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Je  vous  dont* rai  un  spectacle  de  petits  animaux  , il  est 
vrai;  mais  qui  sont  admirables  , ‘malgré  leur  petitesse. 
Je  vous  parlerai , par  ordre , de  leurs  conducteurs , des 
tuteurs  de  leur  nation , de  leurs  inclinations , de  leur 
manière  de  sc  multiplier  , et  de  leurs  combats.  Le  sujet 
est  mince  à la  vérité  ; mais  l’utiliU  n'en 
diocre F/sc.  Gtorg.  4. 
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SUR  LES  ABEILLES. 
LIVRE'  II. 

SUR  LES  RUCHES  ET  LES  RUCHERS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  ruches  de  paille  et  <T osier. 

Parmi  les  animaux  qui  vivent  en  société,  dit 
Charles  de  Geer , dans  son  Mémoire  sur  les  Insec- 
tes, discours  3e  , tome  2,  partie  5 , il  y en  a qui 
sont  obligés  de  se  choisir  une  demeure  pour 
s’entre -aider  à se  procurer  les  aliipens  néces- 
saires, et  pour  enamasserunecertainequantité, 
dont  une  partie  doit  servir  de  piovision  d’hiver. 
Telles  sont  les  abeilles  domestiques,  qui  font  dans 
leurs  ruches  un  amas  de  miel  pour  servir  de 
nourriture,  non-seulement  à leurs  petits  ou  à 

leurs  larves,  mais  encore  à leurs  reines  et  à 
Tome  II.  a 
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elles-mêmes , dans  un  temps  où  la  saison  ne  leur 
permettroit  pas  de  le  recueillir  en  campagne 
sur  les  fleurs. 

Les  forêts,  ajoute  M.  Lagrenéc,  ont  été  le 
premier  domicile  des  abeilles,  et  ce  n’a  été  que 
fort  tard  qu’on  a imaginé  de  les  transporter  dans 
les  métairies , pour  faire  de  leur  miel  un  objet 
d’économie  : peut-être  même  ce  transport  ne 
doit-il  son  origine  qu’àquelque  philosophe,  pour 
satisfaire  à loisir  sa  curiosité.  Pline  rapporte  en  ef- 
fetjque  lefphilosophe  Aristomachus  airaoit  telle- 
ment ces  insectes,  qu’il  les  étudia  pendant  58  ans. 

Varron  est  le  premier  qui  nous  a appris 
qu’on  se  servoit  de  ruches  pour  y mettre  les 
mouches  à miel.  Depuis  Varron  , on  les  a 
variées  , tant  pour  la  matière  que  pour  la 
forme,  et  il  y en  a de  plusieurs  sortes  dans 
tôutes  les  parties  du  monde. 

XJne  ruche  n’est  autre  chose  qu’un  réceptacle 
destiné  à renfermer  un  essaim  d’abeilles,  afin 
qu’elles  y fabriquent  leurs  rayons,  qu’elles  y 
déposent  leurs  provisions , et  qu’elles  puissent  y 
faire  leurs  essaims  à leur  tour  et  dans  leur  temps. 

Le  mot  de  ruches  vient  de  rupts,  parce  que  les 
essaims  sauvages,  se  mettent  quelquefois  dans 
les  fentes  et  les  creux  de  rocher.  D’autres  le 
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SUK  LES  ABEILLES.  LlV.  II.  Chap.  I.  3 
dérivent  du  mot  grec  pu 7«o'r  cèsro  tS  pieçOou,  qui 
signifie  garder,  custodire,  parce  qu’elle  est  faite 
pour  conserver  et  garder  le  miel. 

J’ai  lu  qu’en  Espagne  , les  ruches  sont  faites 
d'un  tronc  de  buis  creusé  : on  prétend  que  ce  bois 
a l’avantage  d’attirer  les  essaims,  et  de  contribuer 
à leur  santé  et  à leur  fécondité,  propriété  qui 
est  peut-être  particulière  au  climat  de  ce  pays. 

On  dit  qu’en  Russie,  on  place  les  essaims  dans 
des  vases  de  terre.  Tout  le  monde  sait  qu’à 
Paris  et  dans  plusieurs  provinces  du  royaume 
les  ruches  sont  faites  de  jonc  ou  de  paille,  en 
forme  de  cloche. 

En  Provence  et  en  diverses  parties  de  l’Italie  * * 
el  es  sontconstruites  avec  quatre  planches  bien 

attachées.  J'en  ai  vu  d'autres  dans  des  écorces 
d arbres. 

La  position  de  toutes  ces  ruches  est  par-tout 
d etre  mises  sur  pied  , fermées  tout  autour  , 
"ayant  qu’un  seul  passage  dans  la  partie  infé- 
rieure, paroù  les  abeilles entrentet  sortent.  Elles 
y travaillent  du  haut  en  bas,  dans  la  hauteur 
de  la  ruche,  qui  a tout  au  plus  deux  pieds. 

Toutes  ces  pratiques,  ces  formes  et  ces 
, dispositions , rendent  la  culture  des  abeilles 
peu  commode  pour  tout  cultivateur  , et 

Aij 
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particulièrement  pour  les  gens  de  la  campagne; 
mais  sur-tout  les  ruches  de  paille  ou  d’autre 
matière  en  forme  de  cloche,  sont  celles  que  je 
crois  les  plus  incommodes  pour  les  propriétaires, 
et  les  plus  mal-saines  pour,  les  abeilles  , quoi- 
qu’elles soient  plus  chaudes.  Or,  pour  dire  quel- 
que chose  de  ces  deux  défauts , on  sent  com- 
bien il  est  incommode  , difficile  et  presque 
impossible  au  commun  des  cultivateurs,  de  re- 
tirer la  provision  des  abeilles  en  cire  et  en 
miel  de  cette  espèce  de  ruche  , et  combien  une 
telle  opération  est  meurtrière  pour  elles.  Ces 
difficultés  ont  fait  naître  le  mauvais  usage  de 
faire  périr  toutes  les  abeilles  des  ruches  dont 
on  veut  retirer  les  provisions.  On  sait  aussi 
(lorsque  le  besoin  des  abeilles  exige  qu’on  leur 
fournisse  des  alimens)  combien  les  cultivateurs 
setrouvent  embarrassés  avec  cesruchesde  paille, 
par  plusieurs  raisons,  et  spécialement  par  la 
crainte  du  pillage  auquel  sont  exposées  les  ru- 
ches ainsi  alimentées.  Ajoutez  à tout  cela  le  peu 
de  plaisir  qu’un  propriétaire  d’abeilles  retire 
de  leur  culture,  avec  des  ruches  fermées  de 
tous  côtés,  dont  il  ne  peut  jamais  observer  l’in- 
térieur commodément  et  avec  aisance,  pour 
en  examiner  les  progrès , quand  elles  commen- 
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SUR  LES  AB  E!  LLES.  LlV.  II.  CHAP.  I.  5 
cent  à former  de  nouveaux  rayons,  quand  elles 
se  préparent  à essaimer,  et  dans  tant  d’autres 
circonstances  qui  rendroient  la  culture  des  abeil- 
les infiniment  plus  agréable. 

L’autre  défaut  regarde  les  abeilles,  à la  santé 
et  au  succès  desquelles  cette  espèce  de  ruches 
est  si  nuisible,  qu’elles  ne  peuvent  espérer  de 
leurs  propriétaires  les  secours  dont  ellesauroient 
besoin  dans  certains  accidents.  Il  n’en  seroit  pas 
ainsi , si  leurs  ruches  avoient  une  autre  forme, 
et  si  elles  étoient  d’une  autre  matière. 

En  effet  ces  sortes  de  ruches  ne  pouvant  ni 
être  visitées  intérieurement,  ni  nettoyées,  il  est 
presque  impossible  au  commun  des  cultivateurs 
de  les  garantir  des  vers  et  de  les  sauver.  Les 
ruches  de  paille  et  de  roseau  sur-tout,  semblent 
être  faites  pour  les  nicher  et  les  propager. 

L’infection  finit  aussi  par  s’y  mettre , et  achève 
la  destruction  des  abeilles.  La  méthode  de  poser 
les  ruches  droites  et  perpendiculaires,  fermées 
de  tout  côté,  n’ayant  qu’un  passage  pour  les 
abeilles  dans  la  partie  inférieure  , doit  être 
nécessairement  très-préjudiciable  à leur  santé, 
parce  qu’elle  leur  fait  conserver  un  air  em- 
poisonné et  corrompu. 

A iij 
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II  y a encore  d’autres  inconvéniens  attachés 
à cette  espèce  de  ruches. 

i°.  Elles  sont  très-sujettes  à une  humidité 
occasionnée  par  la  chaleur  intérieure  et  le  froid 
extérieur. 

2°.  Elles  sont  très-exposées  aux  insultes  des 
souris  et  des  mulots,  qui  les  percent  aisément, 
et  qui  les  ravagent. 

3°.  Leur  plafond  baisse  quelquefois  par  l’hu- 
midité et  la  pesanteur  du  miel  ; alors  les  rayons 
touchant  presque  la  planche,  interceptent  l’air 
nécessaire  à la  vie  et  à la  santé  des  abeilles. 

4°.  Elles  ne  sont  susceptibles  ni  d’agrandis- 
sement ni  de  diminution,  et  quelquefois  l’un  ou 
l’autre  est  utile. 

5°.  Il  conviendrait  pour  leur  conservation,  de 
renouvcllcr  de  temps  en  temps  les  vieux  rayons; 
on  ne  réussira  presque  jamais  à y parvenir. 

6°.  Il  est  difficile,  dans  les  paniers  ordinaires, 
devoir  l’étal  de  laprovision,  pour  y rerftédier  lors- 
qu’ils en  manquent,  parce  quelle  est  toujours 
au  sommet. 

7°.  En  remuant  les  ruches  un  peu  hautes, 
et  bien  garnies  de  miel,  sur-tout  les  essaims 
de  la  première  ou  seconde  année  , la  pesanteur 
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peut  faire  culbuter  les  rayons;  et  un  seul  qui 
viendroit  à se  détacher  , pourroit  entraîner  la 
chute  de  tous  les  autres;  plusieurs  cultivateurs 
se  plaignent  que  cela  leur  est  arrivé  plus  d’une 
fois. 

8°.  On  ne  peut  facilement  marier  deux  colo- 
nies ou  deux  essaims  ensemble,  malgré  la  né- 
cessité ou  l’utilité  qu’il  y a quelquefois  de  le 
faire. 

90.  Enfin  ce  n’est  pas  un  petit  embarras  que  de 
les  renverser  deux  fois,  lorsque  l’on  veut  les  visi- 
ter ou  les  dégraisser.  Ces  deux  inconvéniens  ren- 
dent la  culture  des  abeilles  fort  désagréable, 
très-incommode  , et  découragent  beaucoup  les 
gens  de  la  campagne. 


A iv 
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CHAPITRE  IL 

Des  différentes  espèces  de  ruches  inventées 
par  les  modernes  , et  du  jugement  qu'on  en 
doit  porter. 


V u la  défectuosité  des  ruches  dont  se  servent 
tous  les  cultivateurs  dans  toute  l’Europe,  plu- 
sieurs personnes  de  mérite  et  bien  intentionnées 
ont  cherché  d’en  changer  la  matière  , et  d’en 
perfectionner  la  forme  ; entre  autres,  MM.  Pal- 
tau  en  France,  Gelieu  en  Suisse,  Falchini  en 
Italie  et  le  fameux  Wildinan  en  Angleterre. 

A la  fin  de  ce  volume  , nous  donnerons  la 
description  des  ruches  de  MM.  Paltau , Gelieu 
Wildman  et  autres  auteurs,  pour  les  curieux  et 
les  amateurs.  En  attendant,  comme  M.Contardi 
( qui  a écrit  pour  commenter  l’ouvrage  de  Wild- 
man sur  les  abeilles)fait  des  réflexions  très-judi- 
cieuses sur  toutes  ces  sortes  d’inventions,  je  vais 
les  citer  telles  qu’elles  sont  au  chapitre  9 de  son 
ouvrage. 

« Les  ruches , dit-il , que  Wildman  décrit  dans 
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«r  ce  chapitre , présentent  un  tableau  flatteur 
« pour  les  curieux  et  pour  les  riches  amateurs, 
« mais  ne  conviennent  pas  au  commun  des  cul- 
« tivateurs.  C’est  ordinairement  le  défaut  atta- 
« ché  auxnouvelles  inventions , qui  ne  sont  jamais 
« adaptées  à la  classe  des  personnes  qui  en  ont 
« le  plus  de  besoin  : c’est  ce  qui  est  arrivé  rela- 
tivement aux  ruches. 

« Notre  siècle  a voulu  se  glorifier  de  l'inven- 
tion de  diverses  ruches  nouvelles,  qui  ne 
« sont  dans  le  fait  que  des  copies  quelques 
«modifications  près  ) de  celles  qui  existoient 
«dans  l’ancien  temps,  mais  qui  étoient  déjà 
« hors  d’usage.  » 

« En  effet  les  ruches  et  leshausses deMM.  Pal- 
tau  , Gelieu  et  Massac,  ainsi  que  les  collaté- 
rales d’Etienne  White  et  de  la  dame  Vicat, 
6ont  mentionnées  par  Gallo  , auteur  italien,  qui 
en  parle  comme  déjà  connues  de  son  temps; 
et  avant  lui  Crescenzio,  autre  auteur  italien 
antérieur  à Gallo  , en  a fait  mention.  « 

« Malgrécette  quantité  de  ruches  diverses  , 
il  n’y  en  a point  qui  réponde  à ce  qu’on  en 
attend  , et  qui  remplisse  parfaitement  ce  que 
l’on  desireroit.  » 
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« LesruchesdePaltau , etdeladameVicatsont 
ingénieusement  inventées,  mais  si  compliquées 
et  si  dispendieuses  , que  le  paysan  pauvre  et 
grossier  ne  pourra  jamais  s’en  servir.  Celles  de 
Gelieu  et  de  Massac  sont  plus  simples,  mais 
ne  le  sont  pas  encore  assez.  Il  est  cependant 
constant  que  les  ruches  les  plus  simples  étant 
les  moins  dispendieuses,  seront  toujours  pré- 
férées par  les  gens  de  la  campagne.  C’est 
par  cette  raison  qu’en  Italie  , et  dans  quel- 
ques autres^iays,  malgré  les  belles  ruches  qu’on 
a inventées  , on  continue  de  se  servir  de  celles 
qui  sont  formées  seulement  de  quatre  planches 
et  d’un  couvercle.  Mais  cette  simplicité  même 
est  accompagnée  de  tant  d’inconvéniens  , que 
quiconque  aimera  à voir  prospérer  les  abeilles, 
ne  s’en  servira  que  malgré  lui.  * 

« Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  ces  dé- 
fauts , ce  qu’il  seroit  facile  de  faire,  je  dirai 
seulement  qtic  ces  ruches  étant  trop  petites  et 
trop  étroites,  on  ne  peut  pas  les  châtrer,  c’est- 
à-dire,  en  retirer  le  miel  et  la  cire  superflue; 
de  sorte  qu’on  est  obligé  d’user  de  cruauté,  en 
tuant  les  abeilles  tous  les  deux  ans  et  demi,  ou 
tout  au  plus  tous  les  trois  ans  ; usage  blâmé 
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par  tout  lè  monde,  mais  qui  subsistera  jusqu’à 
à ce  qu’on  propose  aux  cultivateursune  forme  de 
ruche  qui  mérite  à tous  égards  d’être  adoptée.  « 

« En  attendant  qu’un  heureux  génie  fasse  une 
découverte  aussi  utile,  et  laissant  de  côté  la  mé- 
thode généralement  estimée  de  faire  passer  les 
abeilles  dans  une  ruche  vide  ou  dans  un  sac, 
afin  de  pouvoir  récolter  plus  commodément  le 
miel  et  la  cire  ( méthode  qui  n’est  pas  pratica- 
ble avec  nos  ruches,  et  qui  d’ailleurs  exigeroît 
beaucoup  de  temps  et  beaucoup  de  soins  ) je 
ne  ferai  pas  difficulté  de  proposer  l’usage 
des  ruchesdeM.Massac.en  les  simplifiant,  ce 
qui  n’est  pas  impossible.  « 

« Ces  ruches  réunissent  les  avantages  de  celles 
de.  M.  Paltau  , et  la  simplicité  de  celles  de 
M.  Geüeu.  Les  cultivateurs  campagnards , sans 
y mettre  trop  de  temps  ni  de  soins,  et  sans 
être  obligés  d’en  venir  à des  opérations  rebu- 
tantes, profiteroient  du  miel  et  de  la  cire,  et 
en  même  temps  épargneroient  la  vie  de  leurs 
abeilles,  qui,  au  lieu  d’être  sacrifiées  à un  intérêt 
mal  entendu,  peupleraient  et  multiplieraient 
l’espèce  de  ces  précieux  insectes.  « 

D’après  tout  ce  que  dit  M.Contardi,  toute  mé- 
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thode  simple  et  facile  de  vendanger  les  ruù. 
sans  perte  d’abeilles  est  bonne;  et  moins  elle 
exposera  leur  vie,  plus  elle  sera  préférable. 

C’est  une  vérité  sans  doute , mais  on  doit  l’en- 
tendre tout  au  plus  des  pays  méridionaux  , tels 
que  les  provinces  d’Italie  et  celles  delà  France , 
qui  jouissent  à-peu-près  d’un  climat  aussi  doux 
que  le  levant  de  la  Grèce  : mais  pour  les  envi- 
rons de  Paris  et  le  reste  de  la  France,  où  les  hi- 
vers et  les  mauvais  temps,  qui  durent  long-temps, 
font  périr  une  infinité  de  ruches,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons expliqué  au  huitième  chapitre  du  premier 
traité,  la  méthode  qui  doit  être  préférée  à toute 
autre,  sera  cel  le  q u i non  -seu  lement  présentera  un 
moyen  facile  de  tailler  les  ruches  sans  faire  pé- 
rir les  abeilles,  mais  encore  un  expédient  sûr 
pour  assurer  la  vie  et  la  conservation  des  ruches 
ainsi  taillées  pendant  tout  l’hiver , jusqu’au 
retour  du  beau  temps. 

Sans  cela,  toute  manière  quelconque  de.  ven- 
danger les  ruches  sera  dangereuse  pour  les  abeil- 
les , et  nuisible  à l’intérêt  des  propriétaires, 
au  moins  pour  les  provinces  septentrionales  de 
la  F' rance  et  des  autres  pays  du  même  climat; 
et  l’opinion  de  M.  Lagrenée  sera  toujours  préfé- 
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râble.  Ou  peut  lire  à ce  sujet  ce  que  nous  disons 
au  livre  7 sur  la  récolte  des  ruches. 

Quant  aux  ruches  de  M.  Massac,  je  n'ai 
pu  m’en  procurer  la  description  pour  juger  de 
leur  bonté;  mais  d’après  ce  que  nous  avons  cité 
de  l’ouvrage  de  M.  Lagrenée,  je  croirois  que 
ces  ruches  ne  valent  pas  mieux,  au  moins  par 
rapport  à la  vendange. 

Enfin  j’aurois  désiré  que  M.  Contardi  eût 
exposé  tous  les  défauts  qu’il  croit  appercevoir 
dans  les  ruches  de  son  pay^s,  pour  les  comparer 
avec  ceux  que  j’ai  cru  remarquer  dans  les  au- 
tres ruches.  On  pourroit  faire  aussi  de  nouvelles 
découvertes  dans  l’économie  des  abeilles;  car  il 
arrive  souvent  que  les  imperfections  qu’on  trouve 
dans  les  ruches  sont  relatives  au  climat  ; et  telle 
pratique  qui  seroit  nuisible  aux  abeilles  dans 
unpajs.seroit  indifférente  et  peut-être  utile  dans 
un  autre.  Ce  parallèle  nous  aideroit  sans  doute 
à corriger  divers  abus  dans  cette  partie  de  l’é- 
conomie rurale. 

Au  reste , toutes  ces  nouvelles  ruches  peuvent 
être  de  quelque  commodité  anx  propriétaires 
riches;  mais  il  sera  toujours  difficile  de  les  vi- 
siter et  de  les  nettoyer,  ce  qui  les  exposera 
toujours  à être  attaquées  des  vers,  qui  sont  leur 
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compter  beaucoup  d’autres  inconvéniens  qu’on 
connoîtra  mieux  lorsque  nous  exposerons  les 
avantages  de  nos  ruches. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  matière  dont  on  fait  les  ruches  dans 
l' Archipel , et  de  leur  forme. 

La  matière  dont  nos  ruches  sont  composées  , 
est  aussi  simple  que  commune  : c’est  de  la  terre 
cuite  avec  laquelle  on  fait  les  vases  ordinaires 
et  la  brique.  Nous  avons  en  France  , plu- 
sieurs espèces  d’argile  ; mais  il  faut  partout 
se  servir  de  la  meilleure. 

La  forme  de  nos  ruches  est  ronde , et  leur 
longueur  d’environ  trois  pieds  : leur  diamètre 
a un  pied  dans  la  partie  extérieure,  qui , en  se 
resserrant,  forme  à l’une  des  extrémités  un  fond 
de  sept  à huit  pouces.  Ordinairement  le  fond 
de  ces  ruches  est  fermé  ; mais  on  commence 
à les  construire  ouvertes  des  deux  côtés  , et 
d’un  diamètre  égal  dans  toutes  leurs  parties. 

Autour  de  l’ouverture  il  y a une  espèce 
de  baguette  semblable  à celle  des  marmites  ; 
elle  doit  cependant  être  plus  large,  pour  que 
le  couvercle  puisse  bien  fermer,  et  s y adapter 
commodément. 
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Avant  de  les  mettre  au  four,  on  doit  faire 
attention  de  faire  pour  les  cuire  trois  ou  quatre 
petit  trous  autour  de  la  baguette,  pour  faire 
passer  des  chevilles  qui  tiendront  le  couvercle. 
Quand  les  ruches  seront  posées  dans  la  situa- 
tion qu’elles  doivent  avoir  pour  les  rendre  plus 
solides  et  impénétrables  à l'humidité  , il  faut 
les  enduire  à l’extérieur  d’un  vernis.  Quant  à 
l’intérieur,  on  observera  de  n’en  vernir  que  la 
moitié  dans  sa  partie  inférieure.  Sans  cette  pré- 
caution, les  abeilles,  qui  n’attachent  leurs  rayons 
que  dans  la  partie  supérieure , ne  les  y colle- 
roient  que  très  difficilement. 

Cette  partie  qui  ne  doit  pas  être  vernissée , et 
qui  recevra  les  rayons  , sera  canelée  , et  ses 
canelures  entrecoupées  d’espace  en  espace  : 
les  ruches  devant  être  placées  horizontalement, 

1 ê 

la  partie  canelée  sera  toujours  en  dessus  ; ce 
sera  là  que  les  abeillles  placeront  leurs  rayons 
avec  solidité. 

Le  couvercle  de  nos  ruches  sera  du  même 
diamètre  et  de  la  même  forme  , c’est-à-dire 
rond  : on  l’adaptera  au  bord  de  l’ouverture  de 
la  ruche  ; mais  au  lieu  d’être  à plat , comme 
sur  une  marmite  , il  restera  droit , parce  que 
la  ruche  doit  être  posée  horisontalement  ; les 

petits 


4 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  II.  ChAP.  II.  IJ 
petits  trous  dont  nous  avons  parlé,  autour  de 
la  baguette  , serviront  à y mettre  des  che- 
villes ou’des  clous  pour  le  souleuir  : la  posi- 
tion horizontale  de  la  ruche  exige  cette  pré- 
caution. 

On  peut  construire  ces  .couvercles  de  quatre 
manières  : en  terre  cuite  et  toujours  plats , et 
unis  , avec  un  bouton  au  milieu  ; en  ardoise , en 
planches  et  en  fer-blanc. 

Tous  conviennent  également  ; mais  les  pre- 
miers sont  plus  fragiles;  en  planches  ils  peuvent 
être  rongés  par  les  rats.  Je  conseillerois  ceux 
d’ardoise  ou  de  fer  - blanc  ; et  en  les  faisant 
de  cette  dernière  matière , on  pourroit  mettre 
deux  feuilles  ensemble  bien  soudées  ; pour 
que  les  abeilles  puissent  y marcher  commodé- 
ment, on  enduiroit  ce  couvercle  d’un  gros  ver- 
nis posé  quelques  semaines  à l’avance,  pour  lui 
laisser  perdre  sa  mauvaise  odeur  : il  legaranti- 
roit  en  même  temps  de  la  rouille. 

Autour  du  couvercle  adapté  à la  ruche,  nous 
faisons  sept  à huit  entailles  , qui  doivent  former 
autant  de  portes  pour  le  passage  des  abeilles  : 
il  faut  observer  que  ces  entailles  ne  soient  que 
d’une  dimension  relative  à leur  forme  ; car  si  elles 
étoient  trop  grandes,  leurs  ennemis  pourroient 
Tome  II.  B 
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s’introduire  dans  la  ruche  ; et  si  elles  étoient 
trop  petites,  elles  ne  pourraient  y passer. 

Nous  observerons  aussi  de  tracer  mie  mar- 
que quelconque  sur  ces  couvercles,  dans  leur 
partie  extérieure  , afin  de  les  placer  toujours 
dans  la  même  position.  On  ne  pourra  pas  s’y 
tromper  , en  distinguant  le  haut  du  bas.  Sans 
cette  précaution,  toutes  les  fois  qu’on  ouvrirait 
les  ruches  , on  pourrait  les  ébranler  , et  les 
abeilles  en  seraient  continuellement  dérangées. 

Voilà  la  forme  des  ruches  dont  on  se  sert 
dans  l’Archipel , et  particulièrement  dans  file 
de  Syra.  Ceux  qui  désireront  en  voir  l’exécu- 
tion, peuvent  se  transporter  au  jardin  de  M.  le 
Monnier , premier  médecin  du  roi,  au  grand 
Montreuil  : ils  s’assureront  par  eux-mêmes  com- 
bien ces  sortes  de  ruches  sont  commodes  pour 
les  propriétaires  , et  avantageuses  pour  les 
abeilles.  Tous  ceux  qui  les  ont  vues,  et  même 
les  gens  de  la  campagne  , en  ont  été  lics-sa- 
tisfaits. 

Le  potier  qui  les  a faites  à Paris , est  un 
nommé  Pinfchon , rue  de  la  Roquette,  faubourg 
Saint  - Antoine.  Ceux  qui  voudront  en  avoir 
rie  pareilles,  peuvent  s’adresser  à lui. 

P.  S.  Après  fessai  que  j’ai  fait,  à Ver- 
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«ailles  , de  mes  ruches  , je  me  suis  décidé 
d’en  faire  faire  les  couvercles  , avec  des  plan- 
ches qui  soient  bien  adaptées  à la  ruche.  Au  bas  de 
ces  couvercles , je  forme  uneouverture  par  où  les 
abeilles  puissent  seulement  passer.  Acetteouver- 
turej’ajoute  uneportede  fer-blanc  oude  tôle , per- 
cée d’un  côté  avec  des  petits  trous  pour  leur 
donner  de  l’air  quand  on  ne  veut  pas  qu’el- 
les sortent;  je  fais.de  l’autre  des  trous  plus 
grands,  pour  quelles  puissent  librement  entrer 
et  sortir.  < 


/ 


B 


Digitized  by  Google 


ao 


Traité  complet 


CHAPITRE  IV. 

De  la  manière  dont  on  place  les  ruches  dans 
V Archipel. 


Notre  méthode  sur  ce  point  est  différente 
de  ce  qui  se  pratique  par-tout  ailleurs  : il  en 
résulte  une  autre  manière  de  gouverner  les 
abeilles.  Dans  toute  l’Europe , où  l’on  tient  les 
ruches  droites , les  abeilles  commencent  leur 
travail  du  haut  en  bas,  et  leurs  rayons  ont 
autant  de  longueur  que  la  ruche  a de  hauteur. 
Nos  ruches, au  contraire  .s’étendent  horizontale- 
ment en  longueur,  et  nos  abeilles  attachent  tou- 
jours leurs  rayons  dans  la  partie  supérieure 
et  cannelée  , avec  cette  différence,  que  tantôt 
elles  commencent  à travailler  dans  le  fond 
de  la  ruche  en  s’avançant  vers  le  devant,  et 
que  tantôt  elles  s’arrêtent  au  milieu",  où  elles 
commencent  à former  leurs  premiers  rayons. 
Pour  ce  qui  concerne  les  différentes  directions 
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des  rayons,  on  pourra  voir  le  deuxième  cha- 
pitre du  cinquième  livre. 

Pour  placer  nos  ruches,  nous  formons  dans 
toute  la  longueur  du  mur,  des  niches  que 
nous  élevons  de  terre  à volonté.  Nous  leur  don- 
nons , environ  up  demi-pied  de  plus  que  la  ruche 
n’a  de  longueur , et  un  peu  plus  de  hauteur  et  de 
largeur  qu’elle  n’a  de  diamètre.  Nous  avons  soin 
que  le  mur  où  nous  formons  ces  niches  soit 
sur  un  terrain  plein,  et  qu’il  en  soutienne  un 
autre  plus  haut  et  plus  élevé  : par  ce  moyen , la 
partie  de  la  niche  dans  sa  longueur , est  cons- 
truite dans  le  mur,  et  l’autre  partie  s’appuie 
sur  le  terrain  de  derrière  soutenu  par  le  mur 
lui-même.  Tous  les  murs  à Syra  et  dans  les 
campagnes,  soit  pour  soutenir  un  terrain,  soit 
pour  enclore  un  domaine , sonten  pierresèche, 
et  nos  niches  sont  construites  de  même;  mais 
nous  en  couvrons  la  partie  supérieure  avec 
de  grosses  pierres  fort  larges,  afin  que  l’eau 
de  la  pluie  s’écoule  sans  endommager  les 
ruches.  La  partie  inférieure  ou  le  pavé  de  la 
niche  se  fait  aussi  avec  de  petites  pierres,  afin 
que  s’il  y tombe  de  l’eau,  elle -ne  s’y  arrête 


pas. 


Lorsque  les  niches  sont  ainsi  formées,  nous 
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faisons  un  lit  de  foin  sur  lequel  nous  posons 
notre  ruche;  nous  la  garnissons  tout  autour, 
pour  garantir  du  froid  les  alieilles  en  hiver,  et 
en  été  de  l’ardeur  du  soleil.  Les  ruches  ainsi 
disposées  , pourroient  supporter  tous  les  froids 
du  nord  sans  en  être  incommodées.  Si  elles  vi- 
vent  en  Pologne  et  ailleurs , dans  des  cavités 
ou  des  creux  de  rocher  , pendant  les  hivers 
les  plus  rigoureux,  elles  doivent  se  trouver 
encore  mieux  dans  des  niches  placées,  comme 
les  nôtres,  presque  dans  la  terre. 

Pour  remplir  le  vide  qui  est  entre  la  niche  et 
Je  bord  de  la  ruche,  nousy  construisons  un  petit 
massif  tout  autour  en  pierres  et  en  ciment , pour 
boucher  les  interstices  , et  empêcher  qu’il  ne 
s’y  niche  quelque  araignée  ou  autre  ennemi  des 
abeilles.  Les  petits  trous  dont  nous  avons  parlé 
doivent  rester  aussi  à découvert  , et  il  faut 
avoir  attention , en  posant  là  ruche  dans  la  niche, 
de  l’enfoncer  d’environ  un  demi-pied,  afin  que 
la  pluie  ne  puisse  pas  l’endommager.  Par  la 
même  raison  on  couvre  le  devant  de  la  ruche 
et  de  la  niche  avec  une  pierre  carrée , de  la 
largeur  environ  de  l’une  et  de  l’autre;  c’est  un 
second  couvercle  auquel  on  laisse  des  deux 
côtés  un  passage  pour  les  abeilles,  et  qui  les 
met  à l’abri  de  tous  fâcheux  accidens. 
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Mais  si  le  lieu  où  nous  voulons  placer  nos  ru- 
ches, ne  fournit  pas  une  terre  pleine,  et  si  les 
murs  en  pierre  sèche  n’ont  pas  assez  d épaisseur 
pour  les  nicheç , alors  üous  formons  à côté  du  mur 
des  caisses  carées  de  quatre  pieds , sur  deux  pieds 
et  demi  de  largeur  et  de  hauteur;  nous  cou- 
vrons leur  partie  supérieure  avec  de  bonnes 
pierres,  et  mettant  delà  terre  par-dessus,  nous 
formons  dans  ces  caisses  des  niches  semblables 
à celles  que  nous  avons  décrites  : la  sûreté  corn- 
plette  qui  règne  à Sjra  pour  les  ruches , nous 
permet  de  les  placer  à notre  gré  entre  les  colli- 
nes et  les  vallées  , et  les  abeilles  y réussissent  à 
merveille. 

Je  crois  avoir  décrit  avec  assez  de  précision, 
la  forme,  la  matière  et  la  disposition  que  les 
ruches  doivent  avoir.  C’est  la  base  de  toute  l’é- 
conomie des  abeilles  ; c’est  le  fondement  de 
toutes  les  opérations  sur  le  gouvernement  de 
ces  insectes,  et  c’est  de  là  que  dérivent  les 
grands  avantages  que  notre  manière  de  les  con- 
duire a sur  tous  les  autres. 

Outre  les  ruches  en  terre  cuite  dont  j'ai, 
parlé,  on  emplojoit  et  on  emploie  encore 
quelquefois  des  ruches  faites  avec  cinq  pierres 
réunies,  qui  sont  d’une  très-grande  solidité.  Et 
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puisque  nous  n’écrivons  que  pour  l’utilité  pu- 
blique, et  que  l’on  pourrait,  dans  certains  pays, 
vouloir  peut-être  en  construire  de  pareilles, 
qui  y réussiraient  également  bien,  j’expliquerai 
ici  la  manière  dont  elles  se  construisent. 

Dans  l’ile  de  Syra,  il  se  trouve  une  espece 
de  pierre  semblable  à l’ardoise,  mais  plus  forte, 
ayant  plus  de  consistance,  et  qui  se  travaille 
très-facilement.  On  forme  avec  cette  pierre  qua- 
tre morceaux  de  la  longueur  dont  on  veut  que 
soit  la  niche  ou  la  ruche;  c’est  ordinairement 
d'environ  trois  pieds.  Celui  qui  doit  servir  de 
plafond  doit  être  de  la  largeur  de  la  niche. 

On  choisit  ensuite  un  terrain  favorable,  soit 
axi  fond  dun  vallon  ou  sur  une  colline;  on  y 
place  les  niches  : on  dispose  son  terrain  ; on 
pose  deux  pierres  parallèles  à un  pied  de  dis- 
tance l’une  de  l’autre,  et  on  place  entre  elles 
celle  qui  doit  servir  de  plafond.  11  importe  peu 
que  l’une  des  deux  pierres  parallèles  soit  plus 
ou  moins  enfoncée  dans  la  terre;  il  suffit  que 
le  haut  soit  bien  de  niveau  , pour  que  la  pierre 
qu’on  doit  mettre  par  dessus  laisse  le  moins 
d’interstices  possible.  Ces  quatre  pierres  une 
fois  placées,  on  en  met  une  autre  par  derrière 
pour  fermer  la  ruche , et  les  ouvertures  qui 
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peuvent  se  trouver  à leur  jonction!,  doivent  être 
hermétiquement  bouchées,  afin  que  les  fourmis 
ou  les  vers  ne  puissent  pas  y pénétrer.  Du  mor- 
tier à chaux  et  à sable  , suffit  pour  cette  opéra- 
tion. 

On  ferme  la  partie  antérieure  de  la  ruche 
avec  un  couvercle  de  la  même  pierre  et  de  la 
même  dimension  ; on  l’adapte  à l’ouverture  , 
et  on  pratique  , comme  aux  autres  ruches  , 
de  petits  trous  pour  l’entrée  et  la  sortie  des 
abeilles.  La  manière  de  couvrir  le  devant  de  la 
ruche  est  la  même  que  celle  dont  nous  avons 
parlé  pour  celles  de  terre  cuite. 

Cette  espèce  de  ruches  ne  s’emploie  qu’à 
Syra;  on  ne  s’en  sert  dans  aucune  autre  partie 
de  l’Archipel , ni  je  crois  dans  tout  le  Levant  : 
cependant  les  abeilles  y réussissent  à merveille  ; 
elles  y sont  ordinairement  plus  actives  , plus 
fortes , y donnent  une  plus  grande  quantité  de 
miel , et  leurs  essaims  valent  mieux  que  ceux 
qui  viennent  dans  les  ruches  de  terre  cuite.  Ce- 
pendant j’ai  remarqué  que  les  abeilles  vivoient 
plus  long-temps  dans  les  dernières  ; c’est  sans 
doute  parce  que  les  ruches  de  terre  cuite,  of- 
frent aux  propriétaires  des  moyens  plus  fa- 
ciles pour  traiter  et  soigner  les  abeilles  et 
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sur-tout  pour  les  préserver  des  vers,  que  les 
autres.  Il  faut  observer  à l’avantage  de  celles 
qui  sont  en  pierre  , que  les  essaims  égarés  qui 
cherchent  un  as^le , les  préfèrent  souvent  aux 
ruches  de  terre  cuite.  • 
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CHAPITRE  V. 

De  l'exposition  qu'il  faut  donner  aux  ruches. 

M.  Wildman  dit , dans  le  chap.  4,  de  son  traité 
sur  les  abeilles,  que  la  meilleure  manière  de 
les  placer  est  de  les  mettre  dans  un  lieu  ex- 
posé aux  rayons  du  soleil , et  à l’abri  des  in- 
jures du  mauvais  temps.  C’est  une  règle  cer- 
taine, et  qu’il  faut  suivre  par -tout.  U y a ce-  ' 
pendant  quelques  remarques  particulières  à faire  ; 
quoique  ces  observations  soient  peut-être  con- 
nues de  tous  les  cultivateurs  qui  ont  quelque 
pratique  dans  l’art  de  gouverner  les  abeilles , 
il  ne  sera  pas  inutile  de  les  exposer  ici.  Je  rap- 
porterai d’abord  celles  de  Wildman , celles  de 
Contardi  son  commentateur  ; de  M.  Ducarne  , 
et  j’y  ajouterai  les  miennes. 

Wildman  dit,  « que  les  ruches  doivent  être 
« placées  de  manière  que  leur  porte  regarde  le 
««  midi  et  le  couchant.  Il  est  vrai  que  d’autres  1 
« auteurs  ont  conseillé  de  les  tourner  vers  le  Le- 
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« vant.afin  que  le  soleil  mette  de  bonne  heure  les 
« abeilles  en  mouvement , et  les  rende  plus  vigi- 
« lantespour  travailler.  Pour  moi , dit-il, mon  ex- 
« périence  me  détermine  à conseil  1er  de  lesexpo- 
« serau  couchant,  et  voici  ma  raison.  Comme  il 
« leur  arrive  souvent  de  rester  tard  en  campagne , 
«pour  faire  leur  récolte,  elles  ont  besoin  de 
« clarté  pour  rentrer  dans  leur  demeure,  ayant 
«sur-tout  les  yeux  très-foïbles  (t).  D’ailleurs, 
« les  ruches  placées  au  couchant , ne  sont  pas 
« exposées  aux  vents  de  l’est , qui  sont  très-froids 
« et  très- nuisibles.  Les  abeilles  , occupées  tout 
« entières  de  leur  récolte,  rentrent  quelquefois 
« après  le  coucher  du  soleil  ; se  trouvant  alors 
« dans  l’obscurité  aux  environs  de  leur  ruche , 


(i)  Voici  cc  qu’observe  M.  Géer , sur  la  vue  des 
abeilles  , Mém.  des  ins.  t.  2 , part.  1 , diss.  r , p.  i<5.  ••  Il 
- est  certain  que  les  insectes  voient , mais  il  est  difficile  de 
« déterminer  la  force  de  leur  vue,  ou  de  savoir  s’ils  voient 
<>  mieux  de  près  que  de  loin.  Dans  certains  insectes  , elle 
« paraît  être  fort  bonne:  une  demoiselle , par  exemple,  qui 
voltige  dans  l’air  , voit  le  moindre  petit  insecte  qui  y 
« vole,  et  tache  d’abord  de  le  prendre  pour  le  dévorer.  Les 
••  abeilles  savent  fort  bien  trouver  le  chemin  de  leurs  ru- 
« ches  ; elles  y volent  directement , sans  jamais  se  mé- 
prendre.  » 
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« elles  sont  forcées  de  passer  la  nuit  hors  de 
« leur  domicile  , et  souvent  elles  périssent. 

« Je  conviens  qu’il  peut  y avoir  de  bonnes  rai- 
« sons  pour  les  placer  au  midi  ; mais  jamais  il 
« ne  peut  y en  avoir  pour  les  exposer  au  nord.  » 
Voici  l’opinion  de  Contardi , dans  un  commen- 
taire sur  Wildman.  «-En  plaçant  les  ruches,  il 
« fautconsidérer  la  manière  de  les  placer  et  celle 
« de  les  exposer  , deux  choses  très-differentes 
« l’une  de  l’autre.  Wildman  parlant  ici  de  l’ex- 
« position , veutqu’on  tourne  la  portede  la  ruche 
« entre  le  midi  et  le  couchant.  Il  a peut-être 
« raison  pour  son  pays  , qui  est  l’Angleterre  ; 
« mais  je  ne  le  conseillerois  pas  pour  l’Italie. 
« Dans  un  pays  chaud  comme  le  nôtre  , cette 
« exposition  seroit  très- incommode  en  été  On 
« sait  combien  la  chaleur  du  soleil  couchant 
« y est  violente , et  encore  plus , par  l’usage  où 
« nous  sommes  de  les  adosser  toujours  à un 
« mur.  » 

« C’est  pour  cela  que  nous  plaçons  ordinaire- 
« ment  nos  ruches  dans  des  endroits  exposés 
« au  midi  tau  surplus,  la  meilleure  exposition 
« pour  les  ruches  , sera  toujours  le  levant 
« d’hiver  (i).  » 

(1)  Parle  levant  d’hyver  ,on  doit  entendre  le  sud-est. 
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« L’exposition  directe  au  midi  est  trop  chaude 
« pendant  l’été , et  l’on  ne  sauroit  croire  com- 
« bien  une  chaleur  excessive  incommode  les 
« abeilles,  et  combien  elle  leur  nuit.  Elle  fait 
« fondre  le  miel  et  la  cire,  et  elle  force  ces  in* 
« sectes  à abandonner  leur  demeure.  Il  est  ar- 
« rivé  en  Artois,  que  la  veille  de  la  S.  Jean  , 
« une  chaleur  excessive  obligea  les  abeilles  à 
« abandonner  vingt-trois  ruches. 

« II  est  vrai  que  le  soleil  les  incommode  beau- 
coup; elles  le  fuient  en  toute  occasion  (1). 
« Voyez  les  quand  elles  sont  amoncelées  devant 
«leur  ruche.  Dès  que  le  soleil  se  lève,  elles  y 
« rentrent.  De  même  si  un  essaim  est  trop  ex- 
« posé  à l’ardeur  du  soleil , et  si  vous  ne  lui 
« donnez  pas  de  l’ombre , il  prend  là  fuite.  Il  est 
« donc  prouvé  que  les  abeilles  évitent  constam- 
« ment  la  trop  grande  chaleur.  » 

« Pourquoi  donc  les  exposer  au  plein  midi  , 
« sur-tout  si  nous  les  adossons  à un  mur?  N’est- 
« ce  pas  redoubler  encore  cette  chaleur  , puis- 
« qu’il  est  certain  que  la  réverbérationl’augmente 
« de  beaucoup. 

Joignez  à cela  que  tous  les  excès  du  froid 

(i)  Les  abeilles  aiment  le  soleil  en  hiver,  et  pen- 
dant une  partie  du  printemps  et  de  l’automne. 
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« et  du  chaud  doivent  être  encore  plus  sen- 
« sibles  et  plus  préjudiciables  à ces  insectes , 
« dans  des  ruches  construites  suivant  notre 
«<  usage , âvec  de  planches  fort  minces.  Aussi 
« tous  les  curieux  éclairés  couvrent-ils  pendant 
« les  mois  enflammés  de  juillet  et  d’août  . leurs 
« ruches  avec  des  feuillages  et  des  branches,  afin 
« de  les  garantir  de  l’action  du  soleil  ; ils  les  sou- 
« lèventmêmedu  bancsur  lequel  ellessont  posées, 
« et  mettent  dessous  des  morceaux  de  tuile , afin 
« de  laisser  passer  une  libre  circulation  d’air  qui 
« mitige  la  trop  grande  chaleur.  » 

« Quand  on  veut  adosser  une  ruche  à une  ma- 
« raille , la  meilleure  exposition  sera  donc 
« toujours , pour  ce  qui  regarde  notre  pays,  au 
« levant  d’hiver  , et  cette  bonne  exposition  est 
«fort  avantageuse  aux  abeilles.  Elles  partent 
« de  bonne  heure  pour  aller  faire  leur  ré- 
« coite  dans  la  campagne,  avant  que  le  soleil 
« ait  desséché  la  liqueur  et  la  farine  onctueuse 
« qui  se  trouve  dans  les  fleurs.  A mesure  que 
« le  jour  s’avance  , la  liqueur  mielleuse  seva- 
« pore  , et  dans  les  saisons  chaudes  et  sèches, 
« la  rosée  ne  fournit  point  d’humidité,  de  sorte 
« que  la  poussière  des  fleurs  s’attache  difficile- 
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« ment  aux  pattes  des  abeilles.  D’ailleurs,  leses- 
«saims  sortent  quatre  à cinq  jours  plutôt,  et  l’on 
« sait  combien  est  importante  l’avance  même  d’un 
« seul  jour,  et  qu’au  mois  de  mai  un  bon  es- 
« saim  se  remplit  en  dix  jours.  »> 

Après  avoir  exposé  le  sentiment  de  Wildman 
pour  l’Angleterre,  et  de  Contardi  pour  l’Italie, 
qu’ils  appuient  l’un  et  l’autre  sur  leurs  pro- 
pres expériences,  je  vais  rapporter  celui  de  M. 
Ducarne  pour  la  France.  « Quoiqu’il  soit  vrai 
«en  général,  dit -il,  qu’un  soleil  brillant  qui 
« donne  sur  l’entrée  des  ruches  dès  le  matin , 
«engage  les  abeilles  à en  sortir  plus  tôtque  celles 
« qui  n’y  sont  pas  encore  «^posées,  cette  difl’é- 
« renee  n’est  pas  assez  considérable  pour  faire 
« regretter  que  la  ruche  ne  fût  pas  exposée  au 
« midi.  Je  n’ai  guères  vu  que  les  unes  sortissent 
« de  leurs  ruches  beaucoup  plutôt  que  les  au- 
« très  ; seulement  on  voit  devant  l’entrée  de 
« celles  qui  sont  plus  tôt  exposées  au  soleil  , un 
« petit  nombre  d’abeilles  qui  y restent  constam- 
« ment , sans  prendre  leur  essor.  Les  unes  sor- 
«tent  de  là,  les  autres  y rentrent , et  puis  c’est 
« tout;  à peine  en  voit-on  quelques-unes  s’en- 
k voler  pour  aller  aux  fleurs  : ce  manège  dure 
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«jusqu’au  moment  favorable  où  toutes  celles 
« des  autres  ruelles  vont  aussi  butiner.  » 

« Du  moment  où  les  premières  sortent  pour 
« aller  à la  récolte  , jusqu’à  celui  où  les  autres 
«y  vont  aussi  , l’intervalle  n’est  guère  que 
«d’une  demi -heure,  et  encore  en  ai-je  vu 
« plusieurs  sortir  aussitôt  que  les  autres.  Cet 
« inconvénient  n’est  donc  pas  aussi  réel  que  l’a 
« cru  M.  Paltau  ; c’est  au  moins  ce  que  l’expé- 
« rience  m’a  appris.  » 

» Mais  il  en  est  un  autre  plus  réel  et  plus 
«considérable,  attaché  à l’exposition  du  levant, 
« sur  la  fin  de  l’hiver  et  dans  le  commence- 
« ment  du  printemps.  Un  soleil  d’abord  bien- 
« faisant,  comme  le  dit  M.  Paltau,  quelques 
« instans  d’une  chaleur  passagère , détermi- 
« ncront  vos  mouches  à prendre  leur  essor  , 
« à s’écarter  clans  la  campagne  : des  nuages 
« épais  , des  vents  glacans , des  temps  froids 
« et  rigoureux  , succéderont  presque  immédia- 
« tement  à ces  intervalles  trompeurs  ; de  toutes 
« celles  qui  se  seront  éloignées  de  l^urs  ru- 
« elles  , les  unes  resteront  en  campagne  saisies 
« de  froid , et  les  autres  n’auront  la  force  (pie 
«d’arriver,  sans  que  leur  foiblesse  leur  pér- 
ir mette  de  pouvoir  gagner  l’entrée  de  leur 

Tome  II.  , ’ C 
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« ruclic.  De  res  dernières  , une  partie  se  posera 
«■quelque  part  dans  le  jardin,  près  du  rucher 
«même;  car  quand  celles  qui  reviennent  des 
« champs  ont  une  lois  pris  leur  essor , à moins 
« que  quelque  coup  de  vent  ne  les  abatte , elles 
« ne  s’arrêtent  guère  quelles  ne  soient  arrivées 
« au  ruchers , ou  tout  ou  moins  le  plus  près 
« qu’il  leur  est  possible  d’en  approcher.  » 

« Qu’arrive-t-il  alors?  que  l’entrée  des  ruches  > 
« et  le  devant  du  rucher , ainsi  qu’une  partie  du  ter- 
« rain  qui  approche  le  plusde  celle  devanture,  ne. 
« tant  pas  exposée  aux  rayons  du  soleil , lesabeil- 
« les  qui  s’y  sont  posées,  (bibles  et  déjà  presque 
« transies , y restent  et  y périssent  ordinairement  ; 
« sans  compter  que  le  vent  du  nord , ou  l’un  de  ses 
« voisins,  qui  ne  valent  guère  mieux  , glissant 
« tout  le  long  du  rucher,  dont  l’un  des  bouts 
« est  au  nord,  les  refroidit  nécessairement , ainsi 
« que  le  rucher  et  les  ruches  mêmes , ce  (pii 
« retarde  aussi  le  couvain.  « 

« 11  n’en  est  pas  de  même  pour  un  rucher 
« exposé  au  midi  , où  l’entrée  des  ruches , le 
«devant  du  rucher,  le  terrain  qui  l’avoisine  le 
« plus,  sont  continuellement  exposés  aux  rayons 
« du  soleil , et  en  sont  échaudés  depuis  les  neuf 
« ou  dix  heures  du  matin  jusque  vers  les  qua* 
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« torze  ou  cinq  heures  du  soir.  Le  soleil  alors 
« ne  se  montrant  que  par  intervalles,  réchauffe 
_ « celles  qui  se  sont  exposées  à terre  ou  contre  le 
«rucher,  et  leur  rend  leur  première  vigueur. 
« Voilà  ce  que  ma  propre  expérience  m’a  fait 
« remarquer.  » 

Et  il  ajoute  plus  has  : « Il  y a encore  d’autres 
« avantages,  tels  que  celui  d’avoir  des  essaims  de 
« meilleure  heure  : le  soleil  donnant  sur  les  ru- 
« ches  depuis  les  neuf' ou  dix  heures  du  ma<in 
« jusquesau  soir,  les  échauffé,  sur-tout  l’après- 
« midi , et  fait  éclorre  le  couvain  plus  vite.  « 
«Ci-devant  mon  rucher  étoit  dans  un  autre 
« endroit  , et  exposé  au  midi  ; il  étoit  de  plus 
« garanti  du  vent  de  nord  par  un  grand  bois 
« contre  lequel  il  étoit  adossé  , et  j’avois  toujours 
« des  essaims  quatre  ou  cinq  jours  avant  tous 
« mes  voisins.  Aujourd’hui  qu’il  est  au  levant» 
« je  n’ai  jamais  les  premiers  que  quatre  ou  cinq 
« jours  après  les  autres  , ce  qui  me  lait  une  dif- 
« férence  de  huit  à dix  jours  des  premiers  aux 
« derniers;  et  cet;e  différence  est  un  objet.  « 

On  voit  que  M.  Ducarne  est  parfaitement 
d’accord  avec  Contardi , soit  parce  que  l'un  a 
copié  l’autre,  soit  paice  que  l’un  et  l’autre  ont 
trouvé  une  différence  réelle  entre  la  sortie  des 
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essaims , dont  les  mères  ruches  avoient différentes 
expositions.  Il  y a aussi  à Syra  des  expositions 
préférables  aux  autres  : les  ruches  qui  sont  dans 
les  parties  méridionales  de  l’île  , donnent  quel- 
quefois leurs  essaims  dix  jours,  et  même  quinze 
jours  plus  tôt  que  les  autres. 

Il  est  constant  que  la  grande  chaleur , le  froid 
excessif  et  les  vents  violens , sont  très-funes- 
tes aux  abeilles  : il  faut  éviter  sur-tout  une  posi- 
tion trop  exposée  à ces  derniers. 

Le  vent  de  la  tramontane  est  celui  qui  règne 
le  plus  à Syra,  et  il  souille  ordinairement  avec 
plus  de  violence  en  été  qu’en  hiver.  En  évitant 
d’y  exposer  nos  ruches,  il  nous  importe  peu  de 
quel  côté  elles  soient  tournées. 

Sans  doute  les  grands  vents  font  beaucoup 
de  tort  aux  abeilles.  Non-seulement  ils  les  em- 
pêchent de  sortir  et  de  faire  leur  récolte  ; mais 
s’ils  les  surprennent  hors  des  ruches,  ils  les  dis- 
persent et  les  détruisent.  Un  jour  que  j’étois  assis 
sur  la  croupe  d'une  montagne  où  lèvent  régnoit 
avec  la  plus  grande  force  , je  vis  un  grand 
nombre  d’abeilles  qui  alloient  faire  leur  récolte: 
le  vent  du  nord  souffloit  avec  violence  ; au  mo- 
ment qu’elles  se  présentoient , elles  étoient  re- 
poussées, et  leur  résistance  étoit  inutile.  Fati- 
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guées  de  cette  lutte  éternelle  , plusieurs  d’entre 
elles  s’avisèrerent  d’un  expédient  dont  je  n’avois 
jamais  entendu  parler  que  dans  les  livres  : elles 
ramassèrent  des  petites  pierres,  les  serrèrent  for- 
tement dans  leurs  pattes,  et  prirent  leur  route 
de  nouveau  dans  les  airs;  elles  parvinrent  ainsi 
à affranchir  le  dangereux  passage. 

La  bonne  ou  mauvaise  exposition  dépendent , 
comme  je  l’ai  dit , du  climat , qui  diffère  suivant 
les  pays.  Pour  bien  choisir,  il  faut  avoir  égard  à 
plusieurs  circonstances  particulières.  En  parlant 
de  la  disposition  de  mon  rucher,  j’indiquerai 
celle  qu’il  faut  préférer  en  France. 

P.  S.  M.  Barthes  le  père,  cité  par  M.  l’abbé 
Tessier  , Encyclopédie  méthodique  , au  mot 
abeille , « croit  que  dans  les  environs  de  Nar- 
« bonne,  les ruchesdoi vent  être  placées  au  levant  : 
« son  opinion  est  fondée  , ajoute  M.  I’abbé  Tes- 
« sier,  sur  l’expérience,  et  sur  la  connoissancedu 
« local.  A l’ouest , les  vents  qui  régnent  dans 
« cette  partie  le  plus  ordinairement  souffle- 
« roient  sur  les  ruches,  et  y amèneroient  une 
«pluie  froide  très-nuisible  aux  abeilles.  >» 
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à un  pied  de  diamètre,  je  crois  que  c’est  la 
plus  raisonnable;  mais  pour  la  longueur  on  pour- 
roit  se  régler  sur  la  fertilité  du  pays,etsur  le  tra- 
vail que  les  abeilles  font  dans  les  années  ordinaires. 
A Syra  , où  les  plantes  sont  très-abondantes  en 
miel  et  en  cire  , les  abeilles  , dans  les  années 
passablement  bonnes  , remplissent  leurs  ru- 
ches , qui  sont  de  trois  pieds  de  long  : on  est 
même  quelquefois  obligé  de  leur  mettre  une 
alonge  d’un  pied  et  d’un  pied  et  demi , pour 
aider  les  abeilles  à compléter  leur  travail  dans 
l’année.  Cela  vient  de  ce  qu’on  est  dans  l’usage  de 
tailler  les  ruches  une  fois  par  an;  mais,  d’a- 
près la  disposition  de  notre  rucher,  qui  donne 
des  moyens  faciles  pour  récolter  les  ruches  à cha- 
que moment,  jesuis  parfaitement  convaincu  que 
deux  pieds  de  long  sur  un  pied  de  large,  sonsas- 
sez  dans  tous  les  pays  du  monde. 

La  grandeur  des  ruches  une  fois  déterminée, 
voici  comme  on  doit  les  disposer. 

Dans  un  jardin  , dans  un  enclos  ou  dans  un 
terrain  quelconque,  on  doit  choisir  un  empla- 
cement à l’abri  des  vents  qui  régnent  le  plus 
fréquemment  dans  le  pays,  et  sur-tout  du  nord  ; 
ensuite  on  formera  une  muraille  épaisse  d’en- 
viron trois  pieds,  et  longue  dans  la  proportion  des 

Civ 
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fuclies  qu’on  veut  avoir  : en  supposant  que  ce  soit 
de  vingt-quatre,  elle  sera  de  vingt-cinq  pieds. 
Ce  mur  doit  être  cli:-|>osé  de  manière,  que  l’un 
de  ses  côtés  soit  tourné  entre  le  levant  et  le  midi , 
et  l'autre  entre  le  couchant  et  le  nord. 

Après  cettedisposition  , on  élèvera,  i".  le  mur 
à la  hauteur  d’un  pied  , et  on  y distribuera 
douze  ruches,  en  laissant  entre  elles  un  pied  de 
distance.  2.°.  La  muraille  débordera  de  six  pouces 
au  moins  la  ruche  sur  le  devant , et  autant  sur 
îe  derrière  : cette  saillie  est  nécessaire  pour 
faire  reposer  les  abeilles  , souvent  excédées 
de  .fatigue  , qui  , ne  pouvant  rentrer  sur-le- 
champ  , périroient  de  froid  ou  de  lassitude.  Les 
ruches  ainsi  disposées  , on  continuera  de  les 
cimenter  et  encastrer  dans  le  mur.  Le  premier 
étage  achevé,  on  élèvera  encore  la  muraille  de 
deux  ou  trois  pouces,  et  là  on  recommencera 
un  nouvel  ordre  de  douze  ruches,  que  l’on 
posera  perpendiculairement-  les  unes  sur  le* 
autres.  Voyez  la  planche  à la  lin  de  ce  volume. 

La  muraille  ainsi  terminée, formera  un  rucher 
parfait.  Les  ruches  auront  deux  ouvertures  : 
l’une, toujours  fermée,  empêchera  lesabeilles  de 
pouvoir  sortir  ; sur  l’autre  on  pratiquera  de 
petits  trous  autour  du  couvercle  , qui  leur  don- 


Digitized  by  Google 


SUR  LFS  ABEILLES.  LlV.  II.  CHAP.  VI.  41 
neront  la  liberté  de  pouvoir  entrer  et  sortir. 
On  verra  les  avantages  que  la  disposition  de  ce 
rucher  donnera  à 1 économie  des  abeilles,  et 
à leur  prospérité. 

Je  dois  dire  ici  que  cette  double  devanture , 
et  la  double  exposition  du  rucher,  avec  ses  deux 
ouvertures,  l’une  du  côté  du  sud-est , l’autre  du 
côté  du  nord-ouest,  serviront  admirablement; 
la  première  pour  le  printemps  et  pour  l’au- 
tomne , les  chaleurs  alors  n’étant  pas  assez 
fortes , pour  que  les  abeilles  n’aient  pas  be- 
soin de  soleil.  L’exposition  entre  le  levant  et 
le  midi  ne  peut  donc  leur  être  que  très-avanta- 
geuse : la  seconde  exposition  servira  en  été,  lors- 
que les  chaleurs  seront  dans  toute  leur  force. 
Dans  le  premier  cas,  on  fera  entrer  et  sortir  les 
abeilles  du  côté  du  sud-est;  on  tiendra  fermé 
l'autre  côté:  dans  le  second,  on  ouvrira  le  côté 
du  nord-ouest,  et  on  fermera  celui  du  sud;  en 
y pratiquant  quelques  petits  trous  l’air  v entrera 
librement,  pour  tempérer  la  chaleur  excessive 
qui  dans  l’été  règne  dans  les  ruches. 

Dans  les  pays  chauds,  où  le  soleil , de  quel- 
que côté  qu’il  tourne  , est  toujours  brûlant, 
outre  cette  précaution  de  donner  aux  abeilles 
la  sortie  et  l’entrée  du  côté  du  nord-ouest , on 
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doit  couvrir  le  derrière  dcsruchcsavecles  mêmes 
paillassons  dont  on  se  sert  pendant  l’hiver:  il  faut 
eu  couvrir  aussi  le  devant , du  côté  que  les 
abeilles  sortent , avec  un  second  couvercle,  en 
laissant  des  deux  côtés  un  libre  passage  aux 
abeilles.  Ce  couvercle  sera  formé  d’une  ou 
«leux  planches  jointes  ensemble , d'un  pied  et 
demi  en  carré. 

< )n  attachera  sur  le  mur  du  rucher,  et  des  deux 
côtés  des  ruches,  d’un  bout  à l’autre  , et  de  dis- 
tance en  distance,  des  chevilles  de  bois;  sur  ces 
chevilles  on  posera  des  planches  larges  d’envi- 
ron sept  pouces,  pour  former  une  espèce  de 
plancher  au  dessous  des  ruches  de  chaque  étage. 
Ensuite  on  posera  le  couvercle,  en  l’inclinant 
de  façon  que  sa  partie  inférieure  pose  sur  le 
plancher  même,  et  l’autre  contre  la  muraille 
au  dessus  de  chaque  ruche.  Mais  si  l’on  regar- 
doit  cette  dépense  comme  superflue,  on  pour- 
roit  placer  sur  chaque  côté  des  ruches,  deux 
chevilles,  sur  lesquelles  on  poseroit  tout  sim- 
plement les  couvercles. 

Un  doit  comprendre  la  nécessité  de  mettre 
à ce  plancher  ou  à ees  chevilles  un  ou  deux 
clous  , pour  que  le  couvercle  ne  glisse  pas. 
il  faut  l’assurer  aussi  dans  la  partie  supérieure. 


« 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  II.  CHAP.  VI.  43 
afin  cjue  les  vents  ne  puissent  pas  l’abattre.  Les 
abeilles  qui  reviennent  chargées  de  butin,  voyant 
leur  ruches  dérangées,  hésiteroient  peut-être  à 
y rentrer,  et  cela  dérangerait  pour  quelques 
momens  leur  travail. 

J’ai  dit  que  le  rucher  ne  devoit  être  que  de 
deux  étages  de  ruches;  un  troisième  serait 
incommode  également  aux  abeilles  et  aux 
cultivateurs.  Cependant  si  quelque  particu- 
lier avoit  beaucoup  de  ruches  et  peu  de  ter- 
rain, il  ne  devrait  pas  hésiter  de  donner  un 
troisième  étage  à son  rucher;  et  je  ne  crois  pas 
que  cette  élévation  pût  être  préjudiciable  ni  à 
ses  intérêts , ni  aux  abeilles. 

M.  Ducarne  dit  à ce  sujet,  entretien  a, 
pag.  25  : « Que  les  ruchers  soient  d’un , de  deux 
« ou  même  de  trois  étages  , ils  sont  tous  éga- 
« lement  bons;  seulement  ceux  qui  sont  laits  de 
« trois  étages,  sont  plus  exposés  à être  ren- 
« versés  par  les  grands  vents  : c’est  à ceux  qui 
« les  font,  à les  faire  construire  si  solidement, 
« qu’ils  n’aient  point  cet  évènement  à craindre.» 
(Nos  ruchers,  de  la  façon  qu’ils  sont  bâtis, 
n’ont  rien  à craindre  de  ce  coté-là). 

Si  quelqu'un  aimoit  mieux  adosser  son  ru- 
cher au  mur  de  son  jardin  ou  de  son  enclos,  alors, 
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en  choisissant  l’exposition  la  plus  convenable, 
il  devroit  laisser  entre  le  mur  du  jardin  et  le 
rucher , un  passage  de  deux  pieds  de  large , pour 
le  service  nécessaire. 

Enfin  je  pense  que  les  pauvres  gens  de  la 
campagne  , qui  n’ont  pour  tout  bien  qu’une  petite 
cabane  ou  une  chaumière , pourraient  y former  , 
Sans  s'incommoder,  un  rucher  de  dix  à quinze 
ruches.  Je  suppose  que  cette  cabane  se  trouve 
à l’extrémité  du  hameau  , et  qu’elle  ait  un  côté 
qui  donne  dans  la  campagne  : le  maître  de  cette 
chaumière  pourroil  y former  facilement  un  ru- 
cher de  dix  à quinze  ruches,  en  les  disposant 
comme  nous  venons  de  le  dire  : une  des  ouver- 
tures seroit  tournée  du  côté  de  la  campagne, 
pour  le  service  des  abeilles;  l’autre  seroit  en 
dedans  , et  par  celle-ci  on  les  visiterait,  on  leur 
donneroit  IA  soins  nécessaires,  et  on  les  vendan- 
geroit  : il  faudrait  seulement  observer  de  tenir 
la  porte  on  quelque  fenêtre  ouverte,  pour  que 
les  abeilles  pussent  s’en  aller;  il  fan  droit  aussi 
qu'au  moment  de  la  récolte  ou  de  la  taille , les  en- 
fanset  toutes  les  personnes  inutiles  s’éloignassent 
de  la  cabane;  enfin  on  ferait  attention, dans! 'hiver, 
de  tenir  les  ruches  fermées  de  tout  côté  : sans 
eette  précaution , la  chaleur  du  feu  de  la  cabane 
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se  communiquant  aux  ruches,  les  abeilles  croi 
roient  que  l’air  extérieur  est  de  la  même  tem- 
pérature; elles  ne  manqueroient  pas  de  sortir, 
et  le  froid  précipiteroit  leur  destruction.  Cette 
manière  de  former  les  ruchers  dans  les  chau- 
mières , peut  être  très-avantageuse  pour  les  pays 
froids,  comme  en  Allemagne  , où  les  grands 
hivers  obligent  les  propriétaires  de  retirer  leurs 
ruches  dans  des  endroits  couverts,  pour  les 
sauver. 

Si  l’on  aimoit  mieux  renfermer  ces  ruches  dans 
un  lieu  écarté  de  la  maison,  que  de  les  laisser 
hiverner  dans  le  rucher,  alors  en  le  bâtissant, 
on  ne  doit  pas  y fixer  les  ruches,  et  les  ren- 
dre immobiles  ; mais  on  doit  y pratiquer 
des  niches  ou  des  trous  carrés , d’un  pied  et 
quelque  pouces,  de  distance  en  distance,  c’est- 
à-dire,  en  laissant  environ  un  pied  d’intervalle. 
Dans  ces  niches , les  propriétaires  placeront 
leurs  ruches  , et  les  retireront  à volonté.  II  faut 
faire  attention  de  bien  remplir  les  vides  qui 
se  trouveront  entre  elles  et  l’intérieur  des  ni- 
ches du  foin. 

Cette  manière  de  les  disposer  dans  le  mur 
peut  avoirquelques  avantages;  mais  la  méthode 
de  les  y cimenter  et  de  les  y fixer,  est  infini- 
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ment  préférable,  au  moins  nous  garantit-elle  de 

les  voir  enlevées. 

On  pourrait  peut  être  m’objecter  contre  la 
grandeur  de  mes  ruches,  que  deux  pieds  de  long 
sur  un  pied  de  diamètre  seraient  trop  considé- 
rables pour  un  petit  essaim  , qui  pourrait  s’en 
effrayer,  et  s’enfuir. 

Cette  difficulté  ne  peut  avoir  lieu  , parce 
qu’il  y a un  moyen  très-simple  et  très-facile 
de  les  diminuer,  en  les  laissant  telles  qu’elles 
sont , par  le  petit  arrangement  que  je  propose. 
On  aura  un  couvercle  en  planche  ou  en  fer- 
blanc,  qui  puisse  entrer  dans  la  ruche  ; on 
l’introduira  par  derrière,  jusqu’à  l’endroit  où 
l’on  voudra  le  fixer,  et  suivant  la  longueur  qu’on 
voudra  donner  à la  ruche,  proportionnément  à 
la  force  de  l’essaim  , en  observant  de  boucher 
les  fentes  qui  pourront  se  trouver  entre  l’inté- 
rieur de  la  ruche  et  le  couvercle.  On  doit  com- 
prendre que  pour  cette  opération  , i I faut  que  le 
couvercle  ait  un  bouton  ou  un  anneau.  Cette  ma- 
nière de  rappetisser  les  ruches  est  d’autant  plus  • 
commode,  que  lorque  l’essaim  sera  bién  rétabli, 
et  qu’il  se  sera  fortifié  dans  le  cours  de  l’année, 
on  pourra,  en  retirant  le  couvercle,  remettre 
la  ruche  dans  sa  dimension  naturelle. 
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Avant  (le  terminer  ce  chapitre  , je  (luis  rappor- 
ter la  difficulté  que  se  fait  M.Ducarne,  dans  l’eut  r. 
a ,p.  2-5.  Il  en  appelle  à l'opinion  publique , scion 
laquelle  plus  un  rucher  a d’étages,  moins  il  est 
bon.  Au  printemps,  dit-il,  quand  les  mouches 
sortent  pour  la  première  , la  seconde  ou  la  troi- 
sième fois,  et  qu'il  fait  encore  froid,  elles  sont 
si  foibles  en  arrivant  des  champs,  qu’elles  n’ont 
souvent  pas  la  force  d’aller  d’une  seule  volée 
jusqu’à  la  porte  de  leurs  ruches;  il  y en  a même 
plusieurs  qui  sont  obligéesde  se  poser  à terre; 
mais  quand  Je  rucher  n’est  que  d’un  étage, 
comme  il  y a à chaque  ruche  une  petite  planche 
qui  va  jusqu’à  terre,  elles  peuvent  y grimper 
et  regagner  leur  gîte  sans  avoir  besoin  de 
leurs  ailes.  Si  le  rucher  au  contraire  est  à deux 
ou  trois  étages,  elles  ne  sauroient  y parvenir; 
il  faut  bien  quelles  restent  à terre,  et  alors 
on  doit  en  perdre  bien  davantage. 

Voici  la  réponse  de  M.  Ducarne  lui-même 
à cette  difficulté  : « Les  abeilles  qui  reviennent 
« des  champs  assez  foibles  pour  ne  pouvoir 
«<  regagner  directement  l’entrée  de  leur  ruche, 

« restent  presque  toujours  où  elles  se  reposent, 

* à moins  qu'un  temps  doux  ou  un  beau  soleil 
ne  leur  rende  ensuite  assez  de  force  pour 
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« se  relever.  Non-seulement  celles  qui  seront 
«posées  à terre,  s’il  fait  froid,  ne  se  lèveront 
« pas  , mais  une  grande  partie  de  celles  qui 
« n’ayant  pu  gagner  Tou t-à- fait  l’entrée  de  leur 
« ruche,  se  seront  placées  sur  la  petite  plan- 
« che,  y resteront  aussi , sans  pouvoir  aller  plus 
« loin.  Comme  le  mouvement  quelles  se  sont 
«donné  jusque-là,  cesse  alors,  elles  sont  sai- 
« sics  de  froid , et  transies  avant  quelles  aient 
« eu  assez  de  temps  pour  reprendre  vigueur 
«et  regagner  leur  habitation.  Vous  pouvez, 
« dit-il  à son  voisin,  m’en  croire  sur  ma  parole, 
« et  vous  n’étes  point  le  premier  qui  m’ait  pro- 
« posé  cette  difficulté,  qui  n’est  qu’apparente, 
« et  n’a  rien  de  solide.  Si  vous  aviez  examiné 
« vos  ruches  et  vos  abeilles  de  plus  près  , 
« vous  vous  seriez  épargné  la  peine  de  me  la 
« fair.  » 

Je  suis  de  l’avis  de  M.  Ducarne  ; car  on  sait 
que  les  abeilles,  en  revenant  delà  campagne, 
se  tiennent  (oujours'élevées  au-dessus  de  teire 
déplus  deôàôpieds.  Ainsi  il  est  indifférent  que 
leur  ruche  soit  élevée  d’un  pied  , de  deux  , ou 
de  trois;  et  quand  une  fois  elles  ont  manqué 
de  parvenir  de  la  première  volée  à l’entrée  de 

cette 
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la  ruche  , et  qu’elles  ont  le  malheur  de  tomber, 
elles  peuvent , avec  la  même  facilité , regagner 
leurs  ruches  , si  un  temps  doux  ou  un  beau 
soleil  les  aide  à se  relever;  sans  ces  secours, 
elles  resteront  presque  immobiles , et  périront 
bientôt  , quelle  que  soit  l’élévation  de  leurs 
ruches. 

P.  S.  Dans  l'Encyclopédie  méthodique , on  lit: 
« Que  ce  n’est  que  dans  les  pa_ys  où  les  abeilles 
« peuvent  faire  d’abondantes  récoltes  , qu’il  y 
« a de  l’avantage  à établir  des  ruchers.  «Je  crois 
au  contraire  que  par-tout  où  l’on  pourra  mettre 
cinq  ou  six  ruches  ensemble  , il  sera  avantageux 
d’en  former  un  rucher  à un  ou  à deux  étages, 
et  tel  que  je  l’ai  conseillé  dans  ce  chapitre:  les 
ruches  seront  solides  , et  les  frais  n’en  seront 
pas  plus  considérables. 

Indépendamment  de  ce  que  nous  avons  dit 
des  ruches  faites  en  terre  cuite,  on  pourrait  en- 
core les  composer  de  douves  en  forme  de  ton- 
neaux , d’environ  un  pied  de  diamètre,  et  les 
faire  un  peu  plus  étroites  par  derrière  : il 
conviendrait  que  les  couvercles  qui  devraient 
les  fermer , pussent  s'adapter  aisément  aux  ou- 
vertures. On  peut  faire  aussi  des  ruches  car- 
rées avec  des  planches , et  les  fixer  dans  le  mur 

Tome  II.  D 
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du  rucher.  Enfin , dans  les  environs  de  Paris , où 
Ion  trouve  de  la  belle  pierre,  il  seroit  aisé  d’en 
faireà  l’instar  de  celles  dont  on  se  sert  dans  l’Ar- 
chipel. 
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CHAPITRE  VII. 

Sur  les  avantages  de  la  méthode  exposée  dans 
les  chapitres  précédens. 


J E ne  prétends  pas  donner  ici  un  détail  exact  de 
tous  les  avantages  de  nos  ruches  ; je  n’en  dirai 
qu’un  mot  en  passant.  Je  les  ferai  connoître  à 
mesure  que  nous  avancerons  dans  l’explication 
de  chaque  branche  de  cette  économie  , et  je 
prouverai  suffisamment  qu’elles  ont  la  supé- 
riorité sur  toutes  les  autres. 

Notre  rucher  a déjà  l’avantage  que  dans 
un  très-petit  espace,  on  peut  y placer  un  grand 
nombre  de  ruches,  sans  nuire  ni  aux  jardins,  ni 
aux  enclos , ni  à aucune  autre  possession.  Le  ru- 
cher de  M.  le  Monnier  en  est  un  exemple,  puis- 
que dans  l’espace  de  i 1 pieds  de  longueur,  sur 
2 et  demi  de  largeur,  il  peut  contenir  au  moins  i5 
ruches.  Ajoutez  la  solidité  de  cette  disposition, 
qui  nécessite  leur  durée , et  met  les  ruches  à cou- 
vert de  tous  les  dangers  du  vent,  et  de  tant  d’autres 
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accidens  qui  renversent  celles  qui  sont  établies 
d’une  autre  manière. 

Les  ruches  que  j’ai  proposé  de  fixer  et  decimen- 
ter  dansle  mur,  sont  hors  de  la  main  des  voleurs; 
rien  n’est  plus  nécessaire  quand  elles  sont 
éloignées  des  habitations  : d’ailleurs  des  ruches 
de  cette  espèce  réussissent  infiniment  mieux 
que  celles  qu’on  visite  fréquemment.  Les  abeilles 
se  croyant  dans  la  solitude , et  parfaitement  li- 
bres , travaillent  avec  bien  plus  d’activité.  Nous 
verrons  dans  le  chapitre  suivant  avec  quelle  fa- 
cilité on  peut  arranger  et  couvrir  ces  ruches 
pendant  l’hiver  , sans  être  obligé  de  les  trans- 
porter dans  des  greniers  ou  ailleurs;  c’est  un 
avantage  inestimablepour  conserver  les  abeilles 
malgré  les  froids  les  plus  excessifs.  Nous  ver- 
rons aussi  la  manière  de  les  récolter , sans  crain- 
dre les  piqûres  des  abeilles. 

Pour  comprendre  en  peu  de  mots  les  avan- 
tages que  nos  ruches  ont  sur  toutes  celles  dont 
on  se  sert  ailleurs  , il  suffit  de  remarquer 
ici  que  leur  construction  nous  met  à même  de 
pouvoir  traiter  nos  abeilles  en  habiles  méde- 
cins. Nos  cultivateurs  , en  découvrant  l’inté- 
rieur des  ruches  , sont  à portée  de  voir  et  d’exa- 
miner leurs  besoins,  les  accidens  et  les  maux 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  II.  CHAP.  VI.  53 
qui  peuvent  les  affliger  : les  propriétaires  des 
autres  ruches , au  contraire , gouvernent  les  leurs 
à tâtons  , sans  rien  voir  distinctement  de  ce  qui 
leur  est  nécessaire,  et  ne  peuvent  faire  que  des 
conjectures  sur  l’état  de  leurs  maladies.  Comme 
il  est  plus  difficile  de  trouver  des  cultivateurs 
habiles  avec  les  ruches  ordinaires  qu’avec  les 
nôtres  , il  doit  être  aussi  plus  aisé  de  sauver  nos 
abeilles  de  tous  accidens  : aussi  les  nôtres  vivent- 
elles  plus  long-temps;  elles  ne  craignent  point 
les  hivers  les  plus  rigoureux  , ni  les  étés  les 
plus  ardens  ; on  ne  perd  jamais  de  ruches  , ni 
par  l’excès  du  froid , ni  par  celui  de  la  chaleur , 
qu’on  se  rappelle  ici  l’exemple  des  a3  ruches 
qui  ont  péri  en  Artois  au  mois  de  juin , par  un 
de  ces  excès. 

Nous  avons  déjà  vu,  d’après  l’opinion  de  plu- 
sieurs auteurs,  combienun  air  corrompu  et  infect 
est  préjudiciable  aux  abeilles.  Je  le  répète , cette 
manière  de  poser  les  ruches  droites  en  forme 
de  cloches , ou  autrement , fermées  de  tous  côtés , 
riy  ayant  qu’un  passage , quelque  grand  qul’i 
soit,  dans  leur  partie  inférieure,  ne  vaut  rien; 
elle  est  faite  précisément  pour  y mettre  l’in- 
fection .pour  la  lutter,  et  pour  la  conserver  long, 
temps;  mais  au  contraire  la  position  horizontale 
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des  nôtres,  les  trous  que  nous  y faisons  autotir 
du  couvercle  antérieur  , et  ceux  mêmes  que 
nous  pouvons  faire  à celui  de  derrière  , em- 
pêcheront toujours  que  l’air  ne  s’y» corrom- 
pe ; le  mouvement  même  des  abeilles  et  de 
leurs  ailes  , favorisé  par  ces  ouvertures  , y 
produira  une  circulation  d’air  presque  conti- 
nuelle ; les  abeilles  respireront  un  air  sain  , 
et  la  température  de  la  ruche  n’aura  rien  de  vi- 
cieux pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  En- 
fin on  n’entendra  plus  les  cultivateurs  se  plain. 
dre  de  la  perte  de  leu  t ressai  ms , par  un  air 
infect  et  corrompu. 

Le  dégât  que  fout  les  rats , sur-tout  dans  cel- 
les de  paille  et  de  jonc  , est  immense  ; en 
incommodant  les  abeilles  , ils  détruisent  ab- 
solument les  ruches.  Ils  n épargnent  même  pas 
celles  qui  sont  en  bois  ou  en  planches.  Il  n’y 
a que  nos  ruches  <ie  terre  où  ces  animaux  ne 
peuvent  mordre  ; çussi  nos  cultivateurs  à Syia 
sont-ils  bien  tranquilles  à cet  égard;  ils  ont  encore 
l’avantage  de  les  ouvrir  et  de  les  visiter  facilement, 
pour  en  examiner  l’intérieur  , ce  qui  les  met 
en  état  deeonnoître  la  plupart  de  leurs  besoins  , 
et  les  accidens  qui  peuvent  leur  être  survenus. 
Un  rayon  peut  être  tombé  ; il  peut  être  atta- 
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qué  des  vers  ; nos  insectes  peuvent  manquer  de 
vivres,  et  avoir  été  exposés  à d’autres  malheurs 
« semblables  : dans  tous  ces  cas,  on  peut  venir  à 
leur  secours  avec  la  plus  grande  facilité. 

On  voit  dans  le  traité  de  M.  Ducarne,  com- 
bien il  est  difficile , avec  les  ruches  ordinaires  , 
de  fournir  des  vivres  aux  abeilles  quand  elles 
en  manquent  ; qu’il  est  encore  difficile  de  les 
sauver  quand  elles  sont  attaquées  des  vers  , que 
ces  ruches  de  paille  et  de  jonc  semblent  in- 
viter à s’y  établir. 

Avec  les  nôtres,  nous  pouvons  très-aisément, 
et  sans  rien  craindre,  fournir  aux  abeilles  leur 
provision  nécessaire , empêcher  les  vers  de  leur 
nuire  , et  même  les  en  délivrer  quand  elles,  en 
sont  attaquées. 

Nous  pouvons  aussi  savoir  avec  certitude  , si 
les  abeilles  veulent  donner  leurs  essaims,  et  fixer 
même  à-peu-près  le  temps  qu’elles  le  donneront. 
Avec  les  autres  ruches,  on  n’a  aucun  moyen  sûr 
pour  acquérir  cette  connoissance.  Ainsi  les  si- 
gnes auxquels  les  auteurs  prétendent  qu'on  peut 
être  informé  du  moment  qu’une  ruche  doit 
essaimer,  sont  purement  systématiques , et  n’ap- 
prennent rien  de  certain. 

Il  y a plus  encore  /c’est  que  n’ayant  pas  be- 
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soin  de  nous  appliquer  à la  garde  de  nos  ru- 
ches , avant  d’avoir  des  marques  sûres  et  cer- 
taines quelles  doivent  essaimer,  nous  ne  per- 
dons pas  inutilement  un  temps  précieux.  En 
France,  on  est  quelquefois  quinze  jours  à ob- 
server la  sortie  des  essaims;  il  arrive  même' 
qu ‘après  ce  temps- là  on  finit  par  s’appercevoir 
que  les  abeilles  n’essaimeront  pas  , et  cela  ar- 
rive fréquemment  aux  personnes  qui  ont  peu  de 
ruches. 

Mais  voici  encore  un  avantage  qui  doit  donner 
aux  nôtres  une  préférence  marquée;  c’est  la 
grande  commodité  qu’elles  offrent  pour  récolter 
le  miel  et  la  cire,  sans  faire  périr  les  abeilles, 
et  sans  en  être  incommodé  : cela  s’exécute  avec 
une  facilité  étonnante , sans  même  exposer  le 
couvain , s’il  s'y  en  trouve.  C’est  sans  contredit  la 
grande  perfection  en  matière  d’économie  des 
abeilles. 

Enfin  la  méthode  de  nos  ruches  rend  cette 
culture  infiniment  plus  agréable  que  toutes  les 
autres.  On  sait  combien  d’auteurs  ont  cher- 
ché, tant  pour  leur  amusement  particulier  que 
pour  perfectionner  l’histoire  naturelle  et  écono- 
mique de  ces  insectes , de  moyens  pour  pou- 
voir observer  l’intérieur  des  ruches.  On  a ima- 
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ginédes  ruches  vitrées,  on  a perfectionné  celles 
de  M.  Wildman;  mais  toutes  ces  découvertes  sont 
bien  au-dessous  de  l’avantage  des  nôtres.  Elles 
ne  développent,  ni  l’économie  des  abeilles,  ni 
leur  histoire  naturelle  : témoin  les  connoissances 
particulicresde  nos  cultivateurs,  dont  je  donnerai 
une  notion  dans  le  coins  de  cet  ouvrage.  Ces 
ruches  ingénieuses,  ne  peuvent  pas  être  d’ail- 
leurs entre  les  mains  de  tou  t le  monde,  à cause  de 
leur  cherté.  Il  ny  a pas  de  cultivateur  au  con- 
trairequi  nepuisseavoirlesnôtres,qui  d’ailleurs 
sont  d’une  durée  infinie,  tandis  que  les  premières 
ne  se  conservent  pas  , et  sont  sujettes  à mille 
inconvéniens.  Dans  les  ruches  vitrées  , quand 
tout  est  rempli  de  rayons  , et  que  les  abeil- 
les ont  couvert  les  glaces  d’une  espèce  de  ver- 
nis , il  n’est  plus  possible  de  rien  observer  : 
les  nôtres  , dans  toutes  les  saisons  et  dans 
tous  les  momens,  nous  permeKent  de  suivre 
le  commencement  , les  progrès  et  la  fin  du 
travail  que  les  abeilles  font  dans  leurs  habi- 
tations. Souvent  nous  appercevons  la  Reine  par- 
courir les  cellules  des  abeilles  communes  , sui- 
vie de  tout  son  cortège  , et  y déposer  ses 
œufs  : nous  voyons  ces  œufs  se  changer  eu 
vers,  ensuite  se  transformer  en  nymphes , et  au 
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bout  de  quelque  temps  sortir  dans  l’état  d’une 
abeille  parfaite.  Quel  plaisir  n’avons-nous  pas , 
de  pouvoir  observer  tous  les  jours  la  popula- 
tion de  nos  propres  colonies , de  les  voir  se  mul- 
tiplier, et  d’être  témoins  qu’elles  ne  cessent  de 
travailler  pour  nous  ! 
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CHAPITRE  VIII. 

Manière  de  fermer  les  ruches  pendant  l'hiver  , 
pour  que  les  abeilles  économisent  leurs  pro- 
visions. 


Nous  avons  remarqué  dans  le  septième  cha- 
pitre du  livre  précédent , le  ravage  que  cause 
chez  les  abeilles  la  disette  de  vivres  : il  semble 
que  ce  soit  ce  qui  décourage  le  plus  les  gens  de 
la  campagne  et  les  empêche  de  s’adonner  à cette 
culture.  Nous  avons  vu , au  chapitre  9e.  du  même 
livre,  que  laseule  manière  d’empêcher  les  abeilles 
de  consommer  leursvivres  pendant  l’hiver , est  de 
les  tenir  dans  un  état  continuel  d’engourdisse- 
ment, parce  que  pendant  tout  le  temps  qu’elles 
s'y  trouvent , elles  conservent  leurs  vivres  pour 
le  printemps,  et  quelles  en  ont  plus  de  besoin 
à cette  époque , soit  pour  elles-mêmes , soit  pour 
leur  couvée. 

Enfin  nous  avons  fait  voir,  dans  le  même 
chapitre  , que  pour  obtenir  tous  ces  avantages, 
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il  faudrait  ( à l’exemple  de  ce  qui  se  pratique 
dans  le  Levant  et  dans  d’autres  parties  de  l’Eu- 
rope) fermer  les  ruches  pendant  tout  le  temps  que 
les  abeilles  ne  sortent  pas  : c’est  le  seul  moyen  d’é- 
pargner les  vivres  et  la  perte  de  ces  insectes. 

Il  convient  maintenant  de  parler  de  la  ma- 
nière de  renfermer  les  abeilles  pendant  l’hiver, 
pour  les  soustraire  aux  dangers  de  cette  saison. 

Il  faut  se  rappeler  d’abord  de  ce  que  nous 
avons  exposé  ci-dessus  au  chapitre  sixième,  sur 
la  disposition  de  notre  nouveau  rucher,  com- 
poséde  plusieurs  ruches  de  terre  cuite,  couchées 
horizontalement , et  disposées  en  plusieurs  éta- 
ges , ayant  deux  devantures,  l’une  du  côté  du 
sud-est , d’où  les  abeilles  entreront  et  sortiront, 
l’autre  du  côté  du  nord-ouest , qui  doit  rester 
presque  toujours  fermé. 

Cela  étant  fait  ,on  bouchera  l’entour  des  cou- 
vercles des  deux  côtés , avec  de  la  terre , de 
manière  qu’aucune  abeille  ne  puisse  sortir.  On 
laissera  seulement  les  petits  interstices  qui  sy 
trouveront , afin  que  l'air  puisse  entrer  libre- 
ment, et  pourvu  qu’ils  soient  assez  étroits  pour 
ne  pas  donner  passage  aux  abeilles. 

Il  faut  observer  aussi  que  du  côté  où  les  abeil- 
les se  portent  avec  leurs  provisions,  ondoitlais- 
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ser  laplus  petite  ouverture  possible  dans  la  partie 
inférieure  du  couvercle  , et  bien  boucher  le 
reste , dans  la  crainte  que  l’air  ne  nuise  aux  abeil- 
les; maisdu  côté  opposé,  on  peut  donner  plus  d’air 
sans  aucun  danger,  bien  entendu  cependantque 
les  abeilles  ne  puissent  pas  sortir. 

Cette  opération  procurera  trois  avantages:  i*. 
d’empêcher  la  sortie  des  abeilles  ; 2°.  de  donner 
aux  ruches  assez  d’air  pour  que  l’infection  ne 
puisse  pas  sy  établir;  et  3°.  de  procurer  dans  les 
ruches  un  degré  de  fraîcheur  continuelle  qui 
tiendra  les  abeilles  dans  l’assoupissement  salu- 
taire que  nous  avons  principalement  en  vue. 

Or, pour  empêcher  que  les  rayons  du  soleil 
ne  tirent  nos  abeilles  de  cet  assoupissement , 
en  échauffant  les  ruches,  on  formera  des  pail- 
lassons de  quatre  à cinq  pieds  de  hauteur  sur 
autant  de  largeur,  et  on  les  entrelassera  comme 
en  Italie  , où  l’on  s’en  sert  pour  couvrir  les  es- 
paliers de  citronniers  et  d’orangers.  Ces  paillas- 
sons faits  de  paille,  et  assujettisavec des  roseaux 
ou  des  lattes , se  tiennent  droits  et  solides  comme 
des  planches  ; lesdeux  côtés  du  rucher  doivent  en 
être  couverts,  en  les  assurant  tellement  que  ni 
le  vent  ni  aucun  autre  accident  ne  puisse  les 
faire  tomber  ; et  même  du  côte  du  nord- 
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ouest , on  doit  remplir  avec  du  foin  le  vide 
qui  se  trouvera  entre  ces  paillassons  et  les  ruches, 
pour  les  tenir  de  ce  côté  plus  à l’abri  des  vents 
et  des  grands  froids. 

Au  moyen  de  ces  paillassons , le  soleil  n’é- 
chauffé pas  les  ruches,  et  sa  lumière,  qui  pour- 
roit  les  troubler,  n’y  pénètre  pas;  tout  étant  ainsi 
disposé  , le  propriétaire  n’a  plus  qu’à  veiller 
à ce  qu’il  ne  se  fasse  aucun  bruit  autour  de  son 
rucher. 

Cette  disposition  met  les  abeilles  dans  le  cas 
de  se  tenir  serrées  l’une  contre  l’autre  dans 
l’état  d’assoupissement , et  de  ne  pouvoir  faire 
une  grande  consommation  de  leurs  provisions  : 
dès-lors  elles  ne  peuvent  tomber  dans  l«r disette  ; 
elles  sont  préservées  de  cette  cruelle  mortalité 
qui  en  est  la  suite , et  qui  met  la  désolation  dans 
les  ruches  en  France. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  regarde  toujours 
les  ruches  fixées  et  bâties  dans  le  mur;  mais 
qu’elles  soient  construites  ainsi,  ou  qu’elles  soient 
libres  et  portatives , si  l’on  aime  mieux  les  faire 
hiverner  dans  un  endroit  séparé  que  de  les 
laisser  dans  le  rucher,  alors  (excepté  ce  qui 
regarde  les  paillassons  et  leur  disposition  ) il 
faudra  observer  de  que  nous  avons  dit  de  la 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  II.  CHAP.  VIII.  63 
manière  de  fermer  les  couvercles  pour  empê- 
cher les  abeilles  de  sortir,  et  en  même  temps 
pour  donner  l’entrée  libre  à une  certaine  quan- 
tité d’air;  or  cela  étant  fait,  on  pourra  retirerdou- 
cement  les  ruches , et  les  transporter  dans  le  lieu 
où  l'on  veut  les  renfermer  , en  faisant  atten- 
tion de  les  tenir  toujours  dans  la  même  posi- 
tion  où  elles  étoient  auparavant  ; sans  cette  pré- 
caution , les  rayons  tomberaient  et  entraîne- 
raient la  perte  des  ruches.  A l’égard  du  lieu  où 
l'on  veut  les  renfermer , il  doit  être  froid  , sec  et 
très-obscur. 

S’ily  avoit  encore  quelqu’un  qui , par  des  rai- 
sons particulières,  voulût  suivre  l’ancienne  mé- 
thode des  ruches  de  paille  ou  d’osier,  il  devrait 
au  moins  adopter  ce  que  je  conseille,  de  les  ren- 
fermer pendant  l’hiver , en  observant  ce  que 
disent  MM.  Lagrenée  et  Ducarne,  de  bien  les 
soulever  pour  leur  donner  de  l’air,  et  de  les 
empêcher  de  sortir  par  le  grillage  que  ces  au- 
teurs ont  adopté. 

Si  d’autres  personnes  ne  vouloient  ou  ne  pou- 
voient  ni  renfermer  leurs  abeilles  pendant  l’hiver, 
selon  maméthode,  ni  suivre  celle  de  ces  deux  au- 
teurs, ils  devraient  au  moins  les  ôter  de  l’expo- 
sition du  midi , pour  les  mettre  à celle  du  nord. 
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Cette  précaution  leur  seroit  très -utile  pour 

ménager  la  provision  de  ces  insectes. 

Il  est  probable  que  les  ruches  dont  parle  M. 
Ducarne , qui  pendant  l’hiver  avoient  à peine 
consommé  deux  livresdemiel , avoient  été  por- 
tées dans  des  endroits  froids  et  exposés  au  nord  ; 
mais , je  le  répète , dans  toutes  les  circonstances  , 
il  faut  leur  éviter  toute  espèce  d’humidité. 

Quand  j’ai  proposé  le  moyen  de  donner  beau- 
coup d’air  aux  abeilles  pendant  l’hiver,  ce  ne- 
toit  pas  sans  être  fondé  et  par  l’expérience  et 
par  des  autorités. 

Voici  ce  que  dit  M.  Ducarne  , p.  89  du  cin- 
quième entretien  : « J’ai  vu  des  ruches  au  tra- 
it vers  desquelles  l’air  passoit  comme  au  travers 
« d’un  crible , et  où  les  abeilles  ne  sont  efïèeti- 
« vement  pas  mortes  l’hiver  suivant  , quoiqu’il 
« fût  fort  rude.  Je  me  rappelle  même  très-bien 
« que  je  m’en  étonnai  beaucoup  alors.  J’ai  sus- 
« pendu  , dit-il , dans  un  rucher  plusieurs  ru- 
« ches , la  base  en  bas  et  tout  ouverte  , sinon 
« quelle  étoit  condamnée  par  du  fil  d’arcbal 
« et  ces  ruches  se  sont  bien  portées , quoique 
« l’hiver  fût  très-ru«#e  , et  que  je  n’eusse  point 
« choisi  les  plus  peuplées.  » 

Ce  passage  n’a  fait  que  me  confirmer  dans 
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mon  opinion  sur  l’utilité  des  deux  ouvertures 
que  je  propose  pour  procurer  aux  abeilles  un 
air  nécessaire  pendant  même  les  plus  grandes 
rigueurs  de  l’hiver;  je  dois  avertir  cependant 
que  si  l’on  s’appercevoit  que  ces-  ouvertures 
leurs  fosent  quelque  tort,  il  faudroit  alors  les 
diminuer  , ou  même  les  fermer  entièrement, 
sur-tout  du  côté  du  nord. 

Je  dois  placer  encore  ici  une  particularité  né- 
cessaire. J’ai  dit  qu’avant  de  couvrir  les  ruches 
avec  des  paillassons,  il  falloit  fermer  avec  de 
la.  terre  toutes  les  petites  ouvertures  pratiquées 
autour  de  leurs  couvercles  , pour  l'entrée  et  la 
sortie  des  abeilles  : mais  cela  ne  suffit  pas;  il 
faut  encore  y mettre  quelques  petites  pierres, 
pour  que  les  mulots  ne  puissent  les  dé- 
boucher. 
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CHAPITRE  IX. 


Quel  est  le  temps  ou  il faut  renfermer  le&abeil- 
Ics  j et  celui  de  lesjdjrç  sortir. 


L a méthode  que  j'ai  proposée  au  chapitre  io 
du  premier  traité  pour  gouverner  les  abeilles 
pendant  l’hiver,  et  que  j’ai  achevé  dlexpliquer 
dans  lethapitre  précédent , estd*une  telle  consé- 
quence , sa  pratique  peut  devenir  si  avanta- 
geuse pour  la  prospérité. de  l’espèce  et  pour 
l’utilité  générale  de  l’état,  que  je  ne  saurais 
assez  persuader  aux  cultivateurs,  et -sur-tout 
aux  gens  de  la  campagne,  de  travailler  à l’exé- 
cution de  tout  ce  que  j’ai  exposé  concernant 
une  telle  pratique.  Ils  pourront,  en  la  suivant, 
être  sûrs  de  préserver  leurs  abeilles  de  ce  terri- 
ble fléau  de  la  disette,  qui  occasionne  la  des- 
truction de  ces  insectes,  et  de  pouvoir  compter 
sur  le  nombre  de  leurs  ruches , de  la  culture 
desquelles,  alors,  ils  pourront  espérer  un  profit 
annuel  et  constant,  autant  que  l'instabilité  des 
choses  le  permet. 
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Pour  mieux  persuader  mes  lecteurs  de  l’uti- 
lité et  de  la  solidité  de  ma  méthode,  et  pour 
mieux  les  convaincre,  je'vais  rapporter  quelque 
nouveau  passage  de  M.  Duearne , outre  ce 
que  j’ai  cité  de  lui  sur^  Je  même  sujet , qui 
confirmera  encore  davantage  cette  même  mé- 
thode. 

\ M.  Duearne  assure  , « qu’il  y a quelques  ru- 
« ches,  en  très-petit  nombre , qui,  quoique  fortes 
« et  bien  peuplées,  ne  consomment  pas  deux  livres 
« de  provision  pendant  tout  l’hiver  ; « et  il  finit  en 
disant  qu’il  n’en  sait  pas  la  raison. 

Cet  auteur , cependant , la  rapporte  lui-même, 
P"  *74  * entr.  28  ;car  le  voisin  avec  qui  il  s’en- 
tretient, lui  disant  que  ce  pourrait  être  parce 
quily  a des  abeilles  plus  ménagères  les  unes 
que  les  autres,  M.  Duearne  répond  : « Cela  se 
« peut;  mais  je  ne  sais  si  je  vous  ai  dit  quelles 
«consomment  très -peu  pendant  les  grands 
« froids;  ensorte  que,  s’il  arrivoit  (pie  les  fortes 
«gelées  durassent  tout  l’hiver,  à peine  uà me- 
ttriez-vous une  diminution  sensible  sur  leur 
« poids;  mais  en  revanche,  elles  font  une  grande 
« dépense  quand  elles  sortent  et  quelles  pren- 
« nent  l’air  : j’ai  oublié  de  vous  dire  tout-à-l'heure 
« que  cetoit  encore  là  une  excellente  raison  , 
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<r  pour  ne  point  les  laisser  sortir  pendant  l’hi- 
« ver  ; sans  quoi  vous  pourriez  vous  trouver 
« obligé  de  les  nourrir  de  bonne  heure,  etpen- 
« dant  long-temps.  » 

Les  observations  de  M.  Ducarne  confirment 
donc  ee  que  j’ai  avancé  dans  mon  premier  traité , 
chapitre  io,  qu’en. Suède,  en  Russie,  et  en  Po- 
logne, les  froids  étant  continuellement  dans  un 
degré  d’intensité  égale,  les  abeilles  doivent  se 
trouver  dans  un  assoupissement  continuel  pen- 
dant tout  ce  temps;  que  dans  cet  état,  elles  doi- 
vent consommer  très-peu  , et  presque  rien  ; et 
que  par  conséquent  la  disette  de  vivres  ne  doit 
pas  faire  autant  de  ravage  sur  les  ruches  qu’en 
France  , et  dans  quelques  autres  pays-inéridio- 
naux.  U faut  donc  donner  par  artifice  à nosabeil- 
lés  un  état  d’assoupissement  continuel,  pour 
les  préserver  de  la  disette  , et  on  y parviendra  en 
les  gouvernant , pendant  l’hiver,  comme  je  l’ai 
proposé. 

« Les  abeilles,  en  revanche,  dit  M.  Ducarne, 
u font  une  grande  dépense  quand  elles  sortent  : * i 1 
est  natuiel  qu'après  une  siilongue  abstinence,  elles 
mangent  à proportion  du  besoin  qu’elles  ont 
de  réparer  leurs  forces  ; mais  outre  cette  con- 
sommation , elles  doivent  employer  beaucoup 
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de  miel  et  de  molividhe  pour  leur.ponte  et  leur 
couvain  , au  renouvellement  de  la  belle  saison. 

Pour  se  fixer  sur  le  moment  où  l’on  doit 
fermer  les  ruches  dans  l’automne,  et  les  ouvrir 
dans  le  printemps,  il  faut  considérer  le  climat 
de  chaque  pays  , selon  que  le  temps  de  la  ré- 
colte dure  plus  ôu  moins  long-temps  dans  une 
saison , et  qu’il  commence  plus  ou  moins  de 
bonne  heure  dans  l’autre. 

En  Mésopotamie,  les  habitans  ferment  leurs 
ruches  vers  la  fin  d’octobre  ou  au  commence- 
ment de  novembre,  et  ne  laissent  sortir  les  abeil- 
les que  le  jour  des  quarante  martyres  , qui  ar- 
rive le  1 1 mars. 

Pour  le  temps  où  l’on  doit  renfermer  les 
abeilles  en  France  , ou  peut  se  fixer  sur  ce 
qu’en  dit  M.  Ducarne,  cultivateur  très-instruit 
dans  la  conduite  des  abeilles.  Il  est  d’avis  qu’il 
ne  faudroit  pas  que  ce  fût  avant  le  28  octobre, 
ni  après  le  10  novembre.  Quant  à leur  sortie, 
il  l’indique  pour  le  i5  ou  2.0  février.  « Cepen- 
« dant,  ajoute-t-il , si  les  jours  en  février  sont 
« trop  froids,  je  n’entends  point  qu’alors  vous 
« les  laissiez  sortir  ; et  à moins  que  le  temps 
« ne  soit  fort  doux,  je  vous  défends  de  les  laisàcr 
« libres , même  en  avril.  Mais  si , dès  le  i5  ou 
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«20  février,  il  arrivoit , comme  cela  n’arrive 
« que  trop  souvent , que  Pair  devînt  si  doux 
« que  vous  eussiez  lieu  de  croire  que  leur  déten- 
« tion  pût  leur  nuire,  alors  vous  ouvririez  la 
« porte,  parce  que  si  vous  les  teniez  renfermées, 
« lesdifferens  mouvemens  que  les  abeilles,  pous- 
« sées  par  le  temps  doux , se  donneroient  pour 
« trouver  une  issue,  engageraient  la  meilleure 
« partie  à se  vider  dans  la  ruche  et  sur  les 
« couteaux,  ce  qui  serait  capable  de  faire  périr 
« la  ruche  toute  entière  quelques  semaines  plus 
« tard  , par  l’infection  que  ces  matières  y cau- 
« seraient.  » 

Sur  toutes  ces  particularités  et  sur  le  mau- 
vais effet  qui  pourrait  en  résulter,  je  ne  puis  ab- 
solument ricndire,  n’ayant  aucune  connoissance 
à cet  égard. 

Au  surplus, dans  le  cas  où  l’on  craindrait  que 
cette  vidange  pût  nuire  à la  santé  des  abeilles, 
( ce  que  j’ai  peine  à croire , puisqu’on  Méso- 
potamie on  les  tient  constamment  renfermées 
jusqu’au  n de  mars  , et  qu’elles  s’en  trouvent 
bien  ),  on  pourrait  très-commodément , pendant 
l’hiver,  dans  des  journées  douces  et  tempérées, 
où  par  un  beau  soleil , leur  donner  la  liberté 
de  sortir,  et  ensuite  les  renfermer. 
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M.  Ducarne  ajoute  : « Il  n’y  a donc  point 
« de  temps  fixé,  de  jour  déterminé,  pour  ainsi 
« dire,  à la  fin  de  l’hiver,  dans  lequefon  puisse 
« et  on  doive  donner  aux  abeilles  la  liberté  de 
« sortir  et  de  se  répandre  dans  la  campagne.  Le 
« temps  et  la  disposition  de  l’air,  qui  doit  être 
« doux , décident  du  jour  de  leur  première 
» sortie  : car  je  ne  parle  ici  que  de  celle-là  , 

« les  autres  n’étant  pas  sujettes  aux  mêmes  in- 
« convéniens.  Enfin  , si  vous  les  laissiez  sortir 
« avant  le  temps  que  je  viens  de  vous  pres- 
« crire,  vousdes  exposeriez  à deux  inconvéniens 
« qui  leur  seroient  également  funestes.  En  leur 
«permettant  trop  tôt  de  prendre  l’air,  elles 
« s’agiteroient  nécessairement  , elles  gagne- 
« roient  de  l’appétit,  et  consommeroient  en  très- 
« peu  de  temps  toutes  leurs  provisions;  elles 
« se  trouveroient  ensuite  réduites  à mourir  de 
« faim , ou  vous  seriez  obligé,  pour  leur  sau- 
« ver  la  vie,  de  leur  fournir  vous-même  de  la 
«nourriture  de  très- bonne  heure , et  pendant 
« très  long-temps. 

« Mais  ce  qui  seroit  au  moins  autant  à crain- 
« dre , c’est  que  vous  les  exposeriez  h périr  de 
« froid  hors  de  leurs  ruches.  Quand  même  le 
« moment  dans  lequel  elles  sortiraient  seroit 
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« doux  et  favorable , elles  ne  seroient  pas  ca- 
« pables  de  soutenir  le  degré  de  froid  qui  rè- 
« gneroit  dans  la  campagne.  Je  vous  conseille 
w même  de  tenir  toutes  vos  ruches  fermées , 

* toutes  les  fois  que  dans  Je  courant  du  prin- 
« temps , l’air  vous  paraîtra  assez  froid  en  cam- 

* pagne  pour  les  faire  périr  : vous  ne  croiriez 

* pas  combien  on  en  perd  de  cette  façon  : une 
« bonne  partie  de  celles  qu’un  beau  soleil  aura 
h lait  sortir  par  un  temps  froid , resteront  en 
*<  campagne  et  y périront.  Ce  n’est  pas  que  si 
« le  soleil  luisoit  toujours,  et  qu’il  donnât  eon- 
« tinuellement  sur  celles  qui  seroient  tombées, 
« sa  chaleur  ne  pût  leur  rendre  assez  de  vigueur 
« pour  se  relever , çt  gagner  la  ruche  ; mais  la 
« plupart  se  poseront  ou  tomberont  dans  quel- 
« que  endroit  à l’ombre, et  où  le  soleil  ne  donnera 
« point,  et  toutes  celles-là  périront.  » 

Rien  n’est  plus  vrai  que  ce  que  dit  ici  M. 
Ducarne.  Concluons  donc  qu’il  ne  faut  les  faire 
sortir  que  peu  de  jours  avant  que  la  campagne 
soit  en  état  de  leur  fournir  de -la  pâture,  et 
<jue  le  temps  ne  soit  beau. 

Récapitulons  tout  ce  qui  a été  dit  pour  cette 
méthode.  i°.  Nous  avons  remarqué  dans  Je  sep- 
tième chapitre,  qu’une  des  principales  causes 
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qui  découragent  les  gens  de  la  campagne  de  la 
culture  des  abeilles, est  la  grande  perte  de  ces 
insectes  qui  arrive  en  France.  2”.  On  a vu  en- 
suite, chapitre  8,  que  le  seul  moyen  efficace 

d’encourager  les  paysans  à s’appliquer  avec  cons- 
» 

tance  à cette  culture , seroit  de  trouver  un  expé- 
dient pour  éviter  cette  grande  mortalité,  et  de 
rendre  cette  culture  aussi  solide  qu’il  seroit 
possible,  de  manière  que  le  fond  et  le  profit  de 
leurs  ruches  ne  fussent  plus  précaires.  3°.  On 
a fait  voir,  chapitre  9,  que  cette  mortalité  pro- 
venoit  du  défaut  de  vivres.  40.  Dans  le  chapitre 
10,  nous  avons  dit  que  l’unique  moyen  pour 
empêcher  les  abeilles  de  consommer  leurs  pro- 
visions seroit  de  les  tenir  renfermées,  pour  leur 
procurer  un  assoupissement  continuel  pendant 
tout  l’hiver.  Tout  ces  chapitres  se  trouvent  dans 
le  premier  traité.  Enfin  nous  venons  de  donner 
dans  le  précédent  chapitre  et  dans  celui-ci,  la 
manière  de  faire  hiverner  les  abeilles,  en  dési- 
gnant le  temps  où  on  le  doit  faire,  et  le  temps 
auquel  on  les  fera  sortir  de  leur  captivité. 

11  ne  reste  plus,  pour  couronner  l’ouvrage, 
qu’à  voir  les  vrais  amateurs  du  bien  public,  et 
de  ce  genre  de  culture,  mettre  en  usage  tous 
ces  procédés,  et  de  donner  les  premiersl’exemple» 
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ce  qui  déterminera  les  gens  de  la  campagne  à 
les  imiter;  c ar  ils  sont  incapables  par  eux-mêmes 
d’aucune  innovation  et  d’aucun  changement  sa- 
lutaire. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  cire  brûle  , aromatique  , et  avec  laquelle 
nous  préparons  nos  ruches  } avant  d’y  met- 
tre les  essaims. 


Dans  l’île  de  Syra , il  existe,  depuis  un  temps 
immémorial , un  usage  très-facile  et  bien  sim- 
ple pour  préparer  les  ruches  avant,  d’y  mettre 
les  essaims.  Cette  préparation  a non-seulement 
une  grande  qualité  pour  retenir  ceux  qu’on  y 
met,  mais  encore  pour  attirer  les  fuyards  quel- 
quefois de  très-loin.  Ceci  est  tellement  parti- 
culier à file  de  Syra,  que  je  n’ai  trouvé  dans 
aucun  auteur  le  moindre  vestige  de  cet  usage; 
et  ce  qu’il  y a de  surprenant , il  n’est  connu 
dans  aucune  autre  île  de  l’Archipel.  C’est  de- 
puis quelques  années  seulement  qu’il  a été 
introduit  dans  l’île  de  Tine  ; ses  cultivateurs 
d’abeilles,  et  ceux  de  quelques  autres  îles  , font 
venir  cette  cire  de  chez  nous  pour  leurs  ruches. 

Ce  n’est  autre  chose  qu’une  espèce  de  pr«- 
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polis  et  de  cire  ordinaire  mêlés  ensemble,  que 
l’on  retire  des  anciennes  ruches  où  les  abeilles 
ont  péri  par  accident;  ou  bien, si  l’on  a besoin, 
on  change  les  abeilles  d’une  ruche  dans  une 
autre  , et  on  en  prend  tous  les  rayons  : plus  la 
ruche  est  vieille,  et  plus  la  cire  est  bonne. 

J’ai  déjà  dit  que  dans  l’Archipel  , on  ne  dé- 
truisoit  jamais  les  abeilles  pour  avoir  leurs  pro- 
visions : nous  avons  le  moyen  de  faire  notre  ré- 
colte sans  cela.  Après  avoir  vendangé  les  ru- 
ches , nous  y laissons  une  partie  des  rayons  gar- 
nis de  miel  pour  la  nourriture  des  abeilles  , jus- 
qu’à la  nouvelle  récolte  ; et  tous  les  ans,  nous 
leur  laissons  les  mêmes  rayons. 

C’est  de  ces  vieux  rayons,  lorsqu’ils  ont  six  à 
sept  ans,  que  nous  retirons  notre  cire.  Toutes  les 
parties  de  ces  rayons  ne  nous  en  fournissent  pas. 
On  sait  que  lesabeilles  sont  dans  l’usage  d’en  par- 
tager l’emplacement  pour  y déposer  leur  miel, 
qui  se  trouve  ordinairement  dans  la  partie  su- 
périeure Dans  celle  du  milieu  , elles  mettent 
beaucoup  de  molividhe , et  ellesy  pondent  leurs 
œufs  de  manière  que  les  alvéoles  servent  comme 
de  berceaux  à leur  nouvelle  famille.  La  partie 
supérieure  des  rayons  étant  la  principale  , et  de- 
vant en  soutenir  tout  le  poids , les  abeilles  la  forti- 
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tifient  avec  beaucoup  d’attention,  en  la  garnis- 
sant de  plus  de  matière  , c’est-à-dire,  d’un  mé- 
lange de  cire  et  de  propolis;  la  partie  supé- 
rieure des  vieux  rayons , contient , dans  l’espace 
de  deux  à trois  pouces  de  large,  plus  de  cire  aro- 
matique, et  d’une  meilleure  qualité , que  tout  le 
reste. 

La  partie  du  milieu  qui , comme  nous  l’avons 
dit  , sert  de  berceau  aux  jeunes  abeilles,  ne 
peut  être  bonne  à rien,  ne  contenant  presque 
point  de  cire.  Le  fond  des  cellules  consiste  en 
deux  petits  boutons  convexes  d’un  côté  , et  con- 
caves de  l’autre , d’une  matière  coriace  ou  écail- 
leuse , qui  n’est  que  la  dépouille  du  couvain; 
les  côtés  de  ces  mêmes  cellules  ne  valent  guère 
mieux. 

Il  n’y  a donc  que  la  partie  supérieure  des 
rayons  , attachée  à la  ruche  jusqu’à  l’endroit  où 
les  abeilles  font  leurs  œufs,  qui  soit  bonne,  ainsi 
quequelque  petite  partie  autour  du  même  rayon, 
d’environ  un  pouce. 

Ainsi  quand  on  retire  les  rayons , on  sépare 
d’abord  , avec  un  couteau  , la  partie  supérieure 
et  celle  qui  environne  le  milieu.  Ensuite  , si  les 
parties  séparées  se  trouvent  remplies  de  miel, 
©n  les  met , pour  les  bien  nettoyer,  dans  les  ru- 
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ches  les  plusfoibles,  pour  que  les  abeilles  pro- 
fitent du  miel  qu’elles  contiennent , et  elles  s’en 
acquittent  parfaitement. 

Ces  parties  une  fois  nettoyées,  on  les  ré- 
chauffe à un  feu  lent , ou  à un  soleil  bien  chaud  ; 
on  les  presse  à mesure  dans  la  main  ; on  en  forme 
un  corps  uni  et  de  forme  ovale  ; on  y ajoute 
d’autres  morceaux  , jusqu’à  ce  que  la  boule  pèse  , 
environ  une  livre. 

Quand  on  ne  doit  pas  employer  dans  l’instant 
cette  cire , comme  les  vers  l’attaquent  facile- 
ment , on  la  met  dans  un  mouchoir  ou  une  ser- 
viette blanche,  et  on  l’enferme  dans  une  armoire 
où  l’on  a soin  qu’il  ne  se  trouve  aucune  mau- 
vaise odeur  : pour  plus  grande  sûreté , on  pour- 
roit  jeter  ces  boules  dans  un  pot  de  miel;  elles 
seroient  à l’abri  de  toute  insulte  de  la  part  des 
vers. 

Cette  cire  est  de  l’odeur  la  plus  douce  et  la 
plus  agréable  , fortement  aromatique  ; elle 
donne  un  parfum  exquis.  Je  croirois  que  dans 
tous  les  pay  s d’une  température  semblable  à la 
nôtre,  les  vieux  rayons  dé  sept  ou  huit  ans,  don- 
neroient  la  même  cire,  et  quelle  attirerait  éga- 
lement les  essaims.  M.  Docarde  parle  de  l’odeur 
aromatique  que  rend  la  propolis  en  France, 
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même  dans  ses  parties  septentrionales  ; et  au 
midi  elle  doit  avoir  bien  plus  de  force  : j’en 
conclus  que  si  on  y laissoit  aux  ruches  les  mêmes 
rayons  pendant  huit  à neuf  ans , on  pourrait 
y avoir  la  même  cire  aromatique  , et  qu’il  en 
résulterait  les  mêmes  effets,  et  pour  retenir  les 
essaims , et  pour  en  attirer  d’autres. 

Je  dois  insister  sur  l’ancienneté  de  celte  cire, 
parce  que  celle  d’une  ruche  de  deux  ou  trois 
ans  n’a  pas  cette  propriété:  elle  ne  contient  alors, 
dans  la  partie  supérieure  de  ses  rayons  , que  de 
la  cire  ordinaire  et  sans  aucune  odeur.  C’est  à 
mesure  que  les  essaims  vieillissent  , que  les 
abeilles  consolident  la  partie  supérieure  de  ces 
rayons  avec  une  matière  plus  forte  et  plus  aro- 
matique. C’est  en  effet  la  propriété  de  plusieurs 
substances  odorantes,  d’acquérir  plus  de  per- 
fection en  vieillissant. 

Cet  avantage  cependant  a un  terme  : passé 
vingt  ans , l’odeur  de  la  cire  diminue , ainsi  que 
sa  bonne  qualité.  J’ai  établi  que  si  l’on  veut  ob- 
tenir une  bonne  cire  aromatique  , il  faut,  que 
les  rayons  aient  au  moins  six  à sept  ans  : ce- 
pendant s’il  arrive  qu’une  ruche  de  quatre  ans 
seulement  vienne  à périr  , il  faut  recueillir 
toujours  la  majeure  partie  de  ses  rayons,  et  en 
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former  des  boules  qui  , si  elles  n’ont  pas  assez 
d’odeur  et  de  force  pour  attirer  des  essaims 
étrangers,  suffiront  au  moins  pour  retenir  ceux 
que  l’on  y mettra. 

Quoique  la  cire  qu’on  retire  des  ruches 
dont  les  abeilles  ont  péri  par  quelque  accident , 
soit  bonne,  et  qu’on  l’emploie  avec  succcs,  ce- 
pendant celle  des  ruches  dont  on  change  les 
abeilles , ou  de  celles  qu’on  fait  périr  expressé- 
ment , est  meilleure  , et  elle  a une  force  supé- 
rieure pour  attirer  les  essaims  de  dehors. 

La  cire  a aussi  plus  de  vertus  à tous  égards, 
et  bien  plus  d’odeur,  quand  on  l’emploie  tout  de 
suite,  ou  du  moins  dans  l’année,  que  quand  on 
la  laisse  évaporer  sans  en  faire  usage. 

Quelques  personnes  ont  versé  avec  succès* 
au  moment  quelles  frottoient  leurs  ruches, 
quelques  gouttes  d’eau  de  mélisse  ou  de  la  reine 
de  Hongrie  sur  la  boule  de  cire  aromatique  , 
pendant  qu’elle  étoit  chaude  ; la  ruche  en  avoit 
plus  de  force  pour  attirer  les  essaims. 

Enfin  , après  la  forme  des  ruches  que  je  pro- 
pose dans  cet  ouvrage,  et  la  manière  que  j’in- 
diquerai pour  les  récolter,  il  est  très-facile, 
quand  une  ruche  ancienne  a de  vieux  rayons, 
d’en  tirer  la  cire  aromatique,  sans  la  faire  pé- 
rir , 
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rir , sans  même  l’exposer  a aucun  danger  ; pour 
cela,  on  prend  d’un  côté  ces  vieux  rayons  , et 
de  l’autre  on  lüi  en  laisse  dé  nouveaux  en  nom- 
bre égal  pour  sa  provision.  Mais  ceci  se  com- 
prendra mieux  quand  nous  parlerons  de  la 
manière  de  récolter  les  ruches. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  maniéré  dont  on  prépare  les  ruches  avec 
cette  cire  pour  recevoir  les  essaims. 


Quand  on  voit  par  le  travail  des  abeilles, 
que  l’année  sera  bonne,  et  que  les  ruches  se  pré- 
parent à produire  des  essaims,  lorsque  les  signes 
qui  l’annoncent  ne  sont  plus  équivoques,  trois 
ou  quatre  jours  avant  l’évènement , on  com- 
mence à frotter  avec  cette  cire  quelques  ru- 
ches vides,  que  l’on  place  aux  environs  du  ru- 
cher, et  voici  comme  l’on  sy  prend. 

D’abord  on  nettoie  bien  tout  l’intérieur  de 
la  ruche  avec  des  herbes  aromatiques  ; ensuite 
l’on  forme  un  trou  dans  la  boule  de  cire,  et  on 
la  met  au  bout  d’une  canne  ou  d’un  bâton.  Il  faut 
que  cette  boule  y soit  bien  assujettie , pour 
qu’en  tombant  elle  ne  ramasse  pas  des  or- 
dures. On  l’échaufTe  , et  de  manière  que  la  cire 
ne  fonde  pas  , sur  des  charbons  bien  allu- 
més , pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  fumée,  ou  pour 
ne  pas  lui  donner  de  mauvaise  odeur.  La  cire 
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ainsi  échauffée,  l’on  frotte  bien  l’intérieur  de 
la  ruche , c’ets-à-dire , toute  la  partie  supérieure 
et  les  deux  côtés , mais  jamais  la  partie  infé- 
rieure ; et  comme  il  ne  suffit  pas  de  ne  réchauf- 
fer qu’une  fois  la  boule  pour  terminer  l’opéra- 
tion, il  faut  la  recommencer  jusqu’à  ce  que 
toutes  les  parties  soient  frottées  suffisamment. 
Si  vous  avez  l’essai m en  votre  possession , vous  de- 
vez ménager  votre  ci  re  pour  les  occasions  où  i 1 s’a- 
gi t d’en  attirer  d’autres,  et  ne  pas  l’employer  avec 
♦trop  de  prodigalité.  Cependant  soyez-en  libéral 
•pour  ramener  des  fuyards^  il  sera  même  bon, a près 
avoir  frotté  intérieurement , de  faire  la  même 
opération  sur  le  couvercle  de  la  ruche  en  de- 
dans et  en  dehors. 

Comme  on  sait  que  les  abeilles  choisissent  les 
endroits  les  plus  cachés  et  du  plus  difficile  accès 
pour  leur  demeure , après  avoir  frotté  la  ruche, 
on  bouchera  bien  le  tour  du  couvercle  avec  des 
herbes  aromatiques , et  on  ne  laissera  que  deux 
ou  trois  petits  trous  pour  le  passage  des  abeilles. 

La  ruche  ainsi  préparée,  avant  de  l’ouvrir, 
on  s’assurera  si  quelque  essaim  ny  a pas  établi 
sa  demeure  ; on  observera  même  de  laisser  pas- 
ser quatre  à cinq  jours  avant  de  la  visiter,  de 
peur  que  l’essaim  se  voyant  découvert , ne  Pa- 
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bandonne  pour  chercher  un  autre  domicile  , 
comme  cela  arrive  souvent. 

Onnesauroit  croire  jusqu’à  quel  point  cette 
cire  aromatique  attire  les  essaims  dans  les  ruches 
ainsi  préparée^  Il  arrive  quelquefois  qu’au  bout 
d’un  quart  d’heure,la  ruche  se  trouve  occupée  par 
un  essaim,  sans  qu’on  sache  d’où  il  est  venu. Ses  pre- 
.miers  maîtres  n’avoient  pas  dû  manquer  de  frot- 
ter quelques  ruches  auprès  de  leur  rucher , avec 
de  la  bonne  cire  ; l’essaim  a cependant  passé  dans 
une  autre  pluséloignée.  II  faut  coiré  que  cesex^ 
plorateurs  ( que  M.  Ducarne  appelle  ingénieuse- 
ment maréchaux -■des- logis)  ont  choisi  cette 
ruchç  étrangère,  de  préférence  à celles  de  leur 
propriétaire  ; soit  que  la  cire  dont  elleavoit  été 
frottée  eût  plus  de  vertu  attractive,  soit  quesa  po- 
sition fût  à leur  gré  dans  un  meilleurpâturage. 

Il  arrive  quelquefois  que  pendant  qu’on 
frotte  une  ruche  , ces  explorateurs  , attirés  par 
l’odeur  , viennent  la  visiter  , et  sont  écrasés  par 
la  boule  de  cire.  Les  abeilles  y reviennent  en- 
suite , en  plus  grand  nombre  et  avec  beaucoup 
d’impétuosité.  Dans  le  commencement,  comme 
j'étois  peu  au  fait  de  leur  usage,  je  me  persuadois, 
en  les  voyant  entrer  et  sortir,  que  la  ruche  étoit 
occupée  par  quelque  essaim.  Poussé  parle  désir 
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de  m’assurer  de  la  réalité  du  fait,  et  de  jouir 
plus  tôt  du  plaisir  de  le  posséder , je  décou  vrois  la 
ruche,  et  je  n’y  trouvois  , k mon  grand  regret, 
qu’un  petit  nombre  d’explorateurs  venus  pour 
reconnoître  le  logement. 

Ce  sont  quelquefois  des  abeilles  des  nou- 
veaux essaims  ou  des  vieilles  ruches  , qui  vien- 
nent enlever  la  cire  et  la  propolis,  pour  leur 
servir  à attacher  leurs  nouveaux  rayons  à la 
.ruche. 

Si  l’on  voit  aussi  des  abeilles  entrer  et  sortir 
rarement  de  ces  ruches  préparées,  et  que  bien- 
tôt après  elles  soient  assiégées  par  plusieurs  abeil- 
les qui  visitent  ces  mêmes  ruches , c’est  un  si- 
gne assuré  qu’il  doit  sortir  quelque  essaim 
du*  voisinage , où  qu’il  est  déjà  sorti , et  qu’ihcher- 
•che,par  le  moyen  de  ses  émissaires,  ur^  habi- 
tation pour  s’y  fixer.  . 

On  peut  être  certain  qu’une  ruche  ainsi  pré- 
parée, est  occupée  par  quelque  essaim,  lorsqu’on 
voit  souvent  entrer  et  sortir  les  abeilles  sans 
voltiger  autour  de  la  ruche,  et  qu’étant  une  fois 
sorties,  elle  vont  droit  vers  la  campagne,  revien- 
nent , et  sans  perdre  de  temps  , rentrent  dans  la 
ruche.  Alors. on  ne  doit  pas  douter  que  l’essaim 
n’y  soit  établi,  et  sur -tout  quand  on  voit  rco- 
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trer  les  abeilles  avec  leurs  pattes  chargées  de 

molividhe. 

Cette  précaution  de  frotter  quelques-unes  de 
ses  ruches  près  du  rucher,  lorsque  le  temps  des 
essaims  s'approche , est  d’autant  plus  nécessaire, 
qu’il  peut  arriver  qu’une  ruche  donne  so"n  es- 
saim , sans  que  l’on  soit  présent  pour  le  recneillir , 
soit  que  lîon  n’ait  pas  précédemment  apperçu  les 
signes  certains  de.sa  prochaine  sortie , soit  que  la 
ruche  ait  plus  tôt  essaimé  que  l’on  ne  pen- 
soit  , soit  enfin  par  quelque  autre  cause;  alors 
l’essaim  entre  ordinairement  de  lui -même  dans 
la  ruche  préparée  et  frottée  selon  notre  mé- 
thode (i). 


(i)  J’avoisune  ruche  à quatre  milles  de  la  ville , qui 
se  disposoit  à donner  son  essaim  : mes  occupations  pe 
me  permettant  pas  de  la  visiter  dans  le  moment,  j’en 
chargeai  uDe  personne  qui  avoit  des  abeilles  dans  le 
voisinage.  Après  avoir  vu  dans  les  siennes  et  dans  les 
miennes  une  disposition  prochaine  à sortir , elle  frotta 
plusieurs  ruches  des  environs,  et  revint  pour  me  rendre 
compte  de  son  opération  : j’allai  enfin  visiter  ma  ruche  ; , _ 
je  vis  , avec  beaucoup  de  peine  , que  le  premier  essaim 
étoit  sorti;  ne  sachant  plus  quel  parti  prendre,  et 
affligé  véritablement  de  cette  perte,  je  frottai  quelque» 
ruches  dans  les  environs.  Ce  qui  arriva  dans  le  moment 
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Les  essaims  qui  entrent  d’eux-mêmes  dans  les 
ruches  fixées  par  leurs  explorateurs,  réussissent 
communément  mieux,  et  travaillent  pendant  la 
première  année  avec  plus  d’activité,  que  ceutf 
que  le  propriétaire  recueille  lui-mcme,  et  qu’il 
place  dans  la  ruche.  ^ 

Quoique  j’aie  dit  que  les  essaims  entroient 
dans  les  ruches  ainsi  préparées,  cela  n’arrive 
que  le  printemps  aux  essaims  hâtifs,  qui , trou- 
vant par-tout  de  quoi  se  nourrir,  ne  sont  point 
tentés  d’abandonner  leur  voisinage,  pour  aller 
chercher  ailleurs  dè  meilleures  provisions.  Mais 
il  ne  faut  pas  se  fier  également  à la  vertu  de 


me  rendit  le  calme.  A peine  la  dernière  fut-elle  frot- 
tée, que  je  vis  arriver  droit  à une  de  mes  ruches,  un 
superbe  essaim , qui  en  prit  possession.  Ma  joie  fut 
extrême;  je  croyois  que  c’étoit  mon  essaim  perdu,  qui 
avoit  senti  l’odeur  de  ma  cire  aromatique  ; mais  je  fus 
bientôt  détrompé  par  la  venue  démon  voisin  , qui  m’a- 
voua que  mon  essaim  étoit  sorti  la  veille  du  jour 
qu’il  m’en  avoit  rendu  compte;  qu’il  étoit  entré  dans 
une  de  ces  ruches  préparées,  et  que  celui  qui  venoit 
d'entrer  dans  une  des  miennes  étoit  à lui.  *J’ai  attiré 
un  des  vôtres,  me  dit-il  ; vous  venez  d’attirer  le  mien  » 
nous  voilà  quittes. 

F iv 


Digitized  by  Google 


88  Traité  complet, 

notre  cire , pour  rappeler  dans  les  ruches  les 
seconds  ou  troisièmes  essaims,  ni  même  les  pre- 
miers quand  ils  sont  tardifs;  alors  le  pâturage 
devenant  plus  rare , les  essaims  ne  s’arrêtent 
pas  dans  leur  voisinage  : après  une  courte  pause, 
si  personne  ne  les  arrête , ils  vont  chercher  plus 
loin  un  lieu  plus  frais  et  plüs  abondant.  L’expé- 
rience nous  prouve  encore  'qu’un  essaim  n’aime 
pas  à fixer  son  domicile  dans  le  voisinage  d’au- 
tres ruches;  quand  il  est  libre,  il  préfère  des 
endroits  solitaires , où  il  n'y  en  ait  pas  d’autres. 
Si  donc  nous  ne  voulons  pas. perdre  nos  essaims , 
ne  nous  bornons  pas  à la  préparation  des  ruches 
avec  la  cire  ; faisons  bonne  garde  autour  d’elles. 

Mais  comme  l’on  tient  quelquefois  ses  ruches 
dispersées , qu’elles  sont  même  assez  éloignées 
les  unes  des  autres,  on  ne  peut  pas  les  garder 
toutes  avec  la  meme  exactitude  ; il  faut  donc 
en  préparerdans  plusieurs  lieux  difFérens , et  sur  • 
tout  dans  les  plus  frais,  les  plus  solitaires,  au  mi- 
lieu des  précipices  ou  dans  les  vallons.Les  essaims 
donneront  à celles-ci  la  préférence,  quand*  ils 
auront  la  liberté  du  choix.  On  en  a vu  chez 
nous  s’éloigner  en  été  de  deux  ou  trois  lieues , 
pour  aller  habiter  des  lieux  plus  frais  et  en- 
tourés d’un  pâturage  plus  abondant. 
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En  poursuivant  un  essaim  pour  l’arrêter  , 
nous  le  vîmes  se  détacher  des  côtes  de  Syra, 
et  prendre  son  vol,  en  traversant  la  mer,  vers 
l’île  de  Tine  qui  en  est  à 18  milles  , et  qui , étant 
au^ord  , est  plus  fraîche  et  donnedes  pâturages 
plus  târdifs.  Le  téVnps  éloit  calme , et  on  a ob- 
servé que  l’essaim  , qui  étoit  bien  élevé  sur  la 
terre,  se  baissa  à fleur  d’eau,  lorsqu’il  traversa 
la  mer  (t). 

(1)  Nous  voyons  presque  tous  les  oiseaux  raser  la 
mer  , lorsqu’ils  la  traversent  dans  un  temps  calme. 
Je  rapporterai  deux  observations  sur  ce  phénomène , que 
je  soumets  aux  physiciens.  Lorsque  la  Mongolfière 
montée  par  MM.  Pilatre  de  Rosier  et  d’Arlandes 
fut  sur  la  Seine,  on  s’apperçut  qu’elle  descendoit.  Le 
hatlon  de  M.  Blanchard,  dans  son  passage  d’Angle- 
terre en  France , baissa  tellement  aussi , que  les  aréo- 
nautes  furent  obligés  de  jeter  tout  leur  lest  à la  mer  , 
•et  jusqu’à  leurs  habits. 

Tous  le  monde  sait  qu’un  canon  tiré  en  mer 
doit  être  visé  plus  haut,  pour  que  le  boulet  puisse 
arriver  au  but:  la  cause,  dit -on  , c’est  parce  que  le 
boulet  est  attiré  par  la  mer  ; mais  cette  réponse  ne  . 
satisfait  pas. 

Je  croirois  que  la  colonne  d'air  qui  soutient 
le  boulet  ou  leballon,  a plus  ou  moins  d’élasticité. 
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En  voilà  assez  pour  la  préparation  des  ru- 
ches avant  dy  mettre  les  essaims.  Nous  parle- 
rons ailleurs  de  celle  qui  se  pratique  dans  dif- 

et  plus  de  force  à soutenir  un  corps  à raison  de  ce 
qu’elle  répond  à une  base  solide*ou  fluide.  Le  bou- 
let, un  ballon,  les  volatiles  doivent  donc  nécessaire- 
ment baisser  sur  l’eau  ; le  boulet  et  le  ballon  , par 
la  raison  que  nous  venons  de  dire;  et  les  oiseaux, 
pour  être  moins  fatigués.  Ceux  - ci  doivent  avoir 
bien  moins  de  peine  à voler  sur  la  terre  : aussi 
voit -on  que  lorsqu’ils  passent  la  mer  , ils  s’approchent 
de  sa  surface  autant  qu’il  leur  est  possible,  pour  trou- 
ver plus  de  solidité  dans  l’air.  Une  expérience  journa- 
lière vient  à l’appui  de  ce  raisonnement.  En  marchant 
sur  plusieurs  pieds  de  sable , on  se  fatigue  beaucoup  ; 
mais  s’il  s’y  trouve  un  corps  dur  sous  une  légère  cou- 
che, on  reprend  son  élasticité  et  toute  sa  fermeté. 

Il  en  est  de  même  des  oiseaux  et  des  essaims  : se 
trouvent-ils  sur  un. fluide?  ils  volent  aussi  bas  qu’il 
leur  est  possible , pour  conserver  toutes  leurs  forces  ; * 

. sont- ils  sur  un  corps  solide?  avec  plus  d’élasticité,  . 
ils  s’élèvent  davantage,  et  sur-tout  en  raison  de  l’en- 
vergure de  leurs  ailes  car  les  oiseaux  à petites  ailes  , tel» 
que  les  cailles , les  perdrix , etc.  rasent  presque"  tou- 
jours la  terre.  Cette  particularité  confirme  aussi  mon 
opinion.  Ce  que  nous  disons  des  oiseaux,  peut*  se  rap- 
porter aussi  aux  poissons;  car  lorsque  ceux-ci  na- 
gent contre  le  courant , et  que  l’eau  cède  plus  facilement 
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férens  pays , et  on  verra  combien  l’usage  de 
frotter  les  ruches  avec  des  feuilles  d’ail  ou  d’oi- 
gnon est  perhicieux  aux  abeilles  , qui  ont  ces 
plantes  en  horreur. 

Avant  de  finir  ce  traité  , et  de  discuter  tout 
ce  qui  concerne  les  essaims,  je  dois  parler,  dans 
le  chapitre  suivant,  de  la  piqûre  des  abeilles. 

• 

à leur»  nageoires,  ils  sont  obligés  de  les  mouvoir  avec 
plus  ale  force  et  de  vitesse,  ce  qui  doit  nécessairement 
les  fatiguer  davantage  ; et  je  crois  que  la  nature  ne 
donne  un  plus  grand  nombre  d’arétes  aux  poissons  de 
rivière , que  parce  qu’ils  ont  besoin  de  plus  d’élasticité , 
pour  résister  à la  force  de  l’eau. 
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CHAPITRE  XII. 


De  la  piqûre  des  abeilles. 


b'i  l est  des  moyens,  comme  en  effet  il  y en 
a plusieurs,  d’éviter  la  colère  des  abeilles  et’ de 
les  rendre  plus  traitables,  il  duit  être  très-im- 
portant de  les  employer  : ils  serviront  à les 
approcher  avec  plus  de  confiance  , et  à les 
cultiver  avec  plus  d’intérêt  et  de  succès.  D’après 
quelques  exemples  que  je  citerai , on  pourra 
se  former  une  idée  de  l’incommodité  des  piqûres 
des  abeilles,  du  danger  de  se  familiariser  quel- 
quefois trop  inconsidérément  avec  ces  insectes, 
sans  les  précautions  convenables. 

Plusieurs  de  nos  vieillards  racontent  un  fait 
arrivé  vers  le  commencement  de  ce  siècle  , qui 
fait  voir  à quel  point  les  abeilles  peuvent  être 
redoutables.  Un  petit  cçrsaire  de  quarante.ou 
cinquante  hommes  d’équipage , ayant  à son  bord 
quelques  ruches  de  terre  cuite  dont  il  s’étoit  muni 
à dessein  dans  les  îles  du  voisinage,  et  qu’il  avoit 
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fermées  bien  hermétiquement,  forma  le  projet 
d’aborder  une  galère  turque  qui  le  poursuivoit , 
et  où  il  y avoit  quatre  à cinq  cents  hommes. 
Au  moment  de  l’attaque,  il  jette  les  ruches 
du  haut  de  son  mât , dans  la  galère  : elles  se 
fracassent  en  mille  pièces  ; toutes  les  abeilles  se 
dispersent.  Les  Turcs,  qui  d’abord  avoient  re- 
gardé l’approche  du  corsaire  d’un  air  de  mé- 
pris , et  qui  ne  s’attendoient  pas  à une  attaque 
d’une  espèce  si  singulière,  se  voyant  sans  dé- 
fense contre  la  piqûre  de  ces  animaux,  en  fu- 
rent si -effrayés,  qu’ils  ne  songèrent  qu’à  se 
mettre  à l’abri  de  leur  fureur;  mais  les  gens 
du  corsaire,  qui  s’étoient  bien  pourvus  de  gants 
. et  d’une  espèce  de  masque  , se  jetèrent  sur 
eux  à coups  de  sabre,  et  s’emparèrent  .de  la  ga- 
lère sans  presque  aucune  résistance. 

«Les  Espagnols,  dit  M.  Pingeron  , éprouvè- 
rent la  fureur  des  abeilles  au  siège  de  Tanly. 
Comme  ils  se  disposoient  à donner*  l’assaut , les 
assiégés  garnirent  les  brèches  avec  des  ruches; 
. il  fut  impossible  aux  assiégeans  de  passer 
outre.  » 

« Amurat,  Empereur  des  Turcs',*  ayant  as- 
siégé Albe-la-grecque  , et  renversé  ses  rem- 
parts, trouva  les  brèches  défendues  par  les  abeil- 
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les,  dont  on  avoit  apporté  les  ruches  sur  les 
ruines.  Les  Janissaires  , quoique  la  milice  la 
plus  bravé  de  l’Empire  ottomane,  n’osèrent-  ja- 
mais franchir  cet  obstacle.  » . 

J’ai  remarqué  que  les  abeilles  à Syra  , sont 
beaucoup  plus  dangereuses  qu’en  France  : leur 
venin  «st  plus  actif,  leur  piqûre  plus  redou- 
table. La  liqueur  qui  coulé  dans  l’étui  de  l’ai- 
guillon , dit  l'Encyclopédie , est  un  véritable 
venin , et  cause  la  douleur  que  l’on  ressent  quand 
ou  a été  piqué  par  une  abeille.  En  goûtant 
ce  venin  , il  paroît  d’abord  douceâtre  ; mais  il 
devient  bientôt  âcre  et  brûlant.  Plus  l’abeille  est 
vigoureuse,  plus  sa  piqûre  est  violente.  On  a 
cherché  un  remède  pour  détruire  l’effet  de  ce 
venin  ; mais  on  n’a  trouvé  encore  que  le 
moyen  d’appaiser  la  douleur  , en  frottant  la 
partie  blessée  avec  de  l’huile  d’olive , ou  en  y ap- 
pliquant du  persil  pilé.  * 

Je  parlerai  bientôt  de  quelques  moyens  que 
plusieurs,  auteurs  veulent  faire  regarder  comme 
souverains  , pour  adoucir  la  douleur  de  ces 
piqûres. 

Pour  appaiser  la  fureur  des  abeilles,  les  appro- 
cher et  les  soigner  sans  craindre  d’en  être  piqué*, 
nous  nous  servons,  dans  l’Archipel , de  la  fumée. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  II.  CHAP.  XI.  96 

Wildman  conseille  de  ne  pas  placer  les  ru- 
ches trop  près  des  fourneaux  à chaux,  des  miues 
de  charbon  et-  autres  semblables , dont  la  fu-  * 
mée  poiirroit  pénétrer  jusque  dans'Ie  rucher; 
mais  je  ne  suis  pas  de  l’avis  de  M.  Contardi  son 
commentateur  , chap.  4 note  22.  La  fumée  .dit- 
il  , est  certainement  contraire  aux  abeilles  , et 
les  incommode  toujours.  Lesanciens  en  avoient 
une  idée  dillérente  : selon  eux , la  fumée  les 
réjouit,  ’et  les  guérit  de  toutes  maladies.  Cer- 
tainement i Is  se  trompoient  en  cela  ; ils  prenoient 
les' agitations  des  abeilles  pour  de  la  grande 
joie;  et  moi  je  pense  que  les  enfumer  ainsi 
quand,  elles  sont  malades  , ce  n’est  qu’ajouter 
à leur  incommodité.  La  fumée  lesétourdit , elle 
exciteleur  colère.  Les^beilles  fuient  gvec  un  soin 
égal  la  fumée, ainsi  que  le  vent  et  l’eau  ,qui  leur 
nuisent  certainement.  Lorsqu’on  se  servira  de 
fumée  , il  faudra  donc  en  user  avec  précau- 
tion. » 

Lorsqu’on  veut  déloger  ou  faire  sortir  les 
abeilles  d’une  ruche  , il  suffit  de  leur  appli- 
quer de  la  fumée  : il  y a cependant  des  cir- 
constances où  elle  leur  est  très-utile  , comme 
dans  celles  où  l’infection  s’est  introduite  dans 
les  ruches,  et  qu’il  est  nécessaire  d’en  faire 
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sortir  une  grande  humidité  : il  faut  alors  les 
enfumer  avec  des  herbes  aromatiques  , .ou  de 
* l’encens  , comme  les  anciens,  et  plusieurs  mo- 
dernes le  Conseillent.  Je  pourrois  encore  ré- 
pondre à M.  Contardi  , que  presque  tous  les 
remèdes  sont  désagréables  aux  hommes  , et 
qu’il  leur  est  cependant  salutaire  de  Ven  ser- 
vir ; qu’une  chose  peut-être  fort  incommode 
dans  un  sens-,  et  très- utile  dans  l’autre;  qu’en- 
fin  pour  purifierun  lieu  pestiféré  ,pourenchasser 
l’air  infect  et  corrompu  , rien  de  plus  efficace 
que  la  fumée. 

Nous  savons  par  une  suite  d’expériences,  que 
la  fumée  , loin  d’exciter  leur  colère , semble  les 
appaiser  et  les  rendre  plus  traitables.  Aussi  quand 
on  ouvre  Jes  ruches  §ans  y avoir  présenté 
la  filmée,  les  abeilles  s’élancent  avec  fureur  sur  le 
téméraire  ; mais  aussitôt  qu’on  la  leur  fait  sentir, 
leur  colère  cesse  ; elles  sortent  de  la  ruche,  vol- 
tigent autour  , et  rentrent  après  fort  tran- 
quillement : cela  ne  vient  donc  pas  de  ce  que 
la  fumée  les  assoupit,  mais  plutôt  de  quelque 
autre,  cause  inconnue.  Au  surplus,  le  conseil  de 
Contardi , de  n’employer  la  fumée  qu’avec  mé-  ' 
nagement,  est  très-bon;  l’excès  pourroit  nuire 
au  couvain  des  abeilles. 

Il 
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II  faut  encore  observer  que  la  fumée  dont 
parle  Contardi , se  faisant  avec  des  chiffons  brû- 
lés , doit  être  plus  incommode  et  plus  désa- 
gréable que  celle  de  fumier  de  cheval  ou 
de  vache  , que  nous  employons  dans  le  Le- 
vant. 

On  ramasse  ce  fumier  bien  sec  dans  les  cam- 
pagnes , et  on  le  tient  dans  un  lieu  qui  ne  soit 
pas  humide  , pour  en  avoir  toujours  au  be- 
soin. 

Dans  le  Levant , on  n’approche  jamais  des  ru- 
ches, pour  quelque  travail  que  ce  soit,  que 
l’on  ne  soit  muni  d’un  peu  de  ce  fumier  allumé, 
mais  point  enflammé; et  en  été  , on  ne  passe  pas 
même  devant  les  ruches  sans  cette  précaution. 
Les  abeilles  , ainsi  que  je  l’ai  remarqué  , sont 
beaucoup  plus  douces  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, et  l’on  peut  en  donner  deux  motifs  : l’un  , que 
la  chaleur  \ est  moins  considérable  ; l’autre,  que 
l’on  y tient  les  abeil  les  dans  des  jardins , et  qu ’el  les 
sont  fréquemment  visitées  de  leurs  propriétai- 
res. On  m’a  assuré  aussi  que  dans  quelques  par- 
ties de  l’Allemagne,  on  les  met  dans  les  cours 
des  maisons,  et  qu  elles  y sont  encore  plus  pai- 
sibles quepar-tout  ailleurs.  A Syra , au  contraire , 
elles  sont  dispersées  dans  file , toujours  loin 
Tome  II.  G 
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deshabitans  , et  elles  n’entendent  ni  ne  voient 
presque  jamais  personne.  Mais  dans  tous  les 
pays,  elles  sont  bien  plus  traitables  avec  leurs 
propriétaires  , qu’elles  sont  accoutumées  de  sen- 
tir, qu’avec  des  étrangers  qui  ne  les  visitent  que 
par  hasard. 

Quoi  qu’il  en  soit , lorsque  nous  approchons 
de  nos  ruches , avant  d’en  lever  le  couvercle  , 
nous  y faisons  entrer  un  peu  de  fumée  , en  la 
soufflant  par  les  petits  trous  qui  sont  à la  sur- 
face , et  on  y entend  aussitôt  un  battement  d’ailes 
universel  ; nous  levons  ensuite  le  couvercle, 
et  nous  visitons  la  ruche,  sans  crainte  et  sans 
danger  : si  ce  que  nous  avons  à y faire  est  un  peu 
long  , nous  leur  faisons  sentir  de  temps  en  temps 
la  fumée,  soit  que  nous  voulions  nettoyer  le 
fond  de  la  ruche  , ou  examiner  s’il  y a des  signes 
de  la  prochaine  sortie  des  essaims,  soit  enfin  que 
nous  voulions  en  faire  la  récolte  , comme  nous 
le  dirons  parla  suite. 

Cet  usage  est  également  avantageux  pour 
nous  et  pour  elles:  pour  nous,  puisqu'il  nous 
garantit  de  leurs  piqûres  ; et  pour  les  abeilles, 
puisqu’en  appaisant  leur  colère  , et  en  les  empê- 
chant de  piquer  , on  leur  sauve  la  vie  , étant 
bien  constaté  qu’aucune  de  celles  qui  piquent. 
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n’échappent  à la  mort,  comme  nous  le  dirons 
au  chapitre  IV  du  troisième  livre. 

P.  S.  M.  Schirach  , dans  un  ouvrage  sur  les 
abeilles  , nous  rapporte  , au  sujet  de  la  fumée  , 
une  particularité  qui , si  elle  est  confirmée  par 
le  fait,  pourroit  être  d'une  très-grande  utilité 
dans  1 économie  de  ccs  insectes: il  nous  assure 
que  la  fumée  du  crvpituslupi , vulgairement 
resse  de  luup  ( espèce  de  champignon  ) , ne 
« manque  jamais  d’engourdir  les  abeilles  pen- 
« dantune  demi-heure,  de  manière  qu’on  pourra 
« les  manier  alors  facilement  sans  craindre  leur 
« piqûre.  » En  supposant  cependant  qu’un  tel 
engourdissement  ne  nuise  pas  à leur  sauté. 
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livre  III. 

SUR  LES  DIFFÉRENTES  ESFECES  D’ABEILLES  QUI 
COMPOSENT  LES  RUCHES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Notice  générale  sur  les  insectes  et  sur  leur 
caractère , tirée  des  mémoires  de  M.  Géer, 
tome  2 j discours  premier. 


De  tous  les  animaux,  dit  cet  auteur,  qui  se 
remuent  sur  la  terre  et  dans  les  eaux  , les  in- 
sectes sont  les  plus  nombreux  en  genres,  en  es- 
pèces et  en  individus  } mais  ils  sont  petits  en 
comparaison  des  quadrupèdes , des  oiseaux  et 
des  poissons  : en  revanche  ils  se  multiplient 
souvent  prodigieusement,  et  c'est  alors  qu’ils 
nous  causent  bien  des  dégâts  et  des  incommo- 
dités , de  differentes  manières.  Cependant  ils 
ontleurutilité,  tant  générale  que  particulière  , 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  III.  ChAF.  I.  _IOI 
et  qui  se  manifeste  à mesure  qu’on  suit  leur  liis- 
, toire. 

Sans  m’arrêter  à létynaol®gie  du  nom  d’insecte, 
qu’on  a donné  à ces  petites  créatures , je  donne- 
rai la  définition  et  les  caractères  généraux  des 
animaux  qui  doivent  être  compris  dans  cette 
classe  du  règne  animal.  Quelques  auteurs  les 
ont  nommés  les  pluspetits  animaux,  ou  des  ani- 
maux destitués  de  sang;  mais  ces  dénominations 
ne  leur  conviennent  pas  : car  on  trouve  des  es- 
pèces parmi  eux,  qui  sont  raisonnablement  gran- 
des. En  second  lieu,  les  insectes  ont  du  sang  qui 
circule  dans  leurs  veines  tout  comme  les  autres 
animaux , mais  leur  sang  n’est  pas  rouge.  A l’aide 
du  microscope,  il  est- aisé  de  le  voir  circuler 
dans  plusieurs  de  leurs  espèces  : je  l’ai  vu  dis- 
tinctement dans  les  araignées  et  dans  les  clo- 
portes aquatiques. 

Les  insectes  sont  des  animaux  qui,  i0.  n’ont 
point  de  squelette  intérieur,  mais  dont  le  corps 
est  couvert  d’une  peau  plus  ou  moins  dure , 
écailleuse,  et  souvent  crustacée ; a0,  qui  ont  le 
corps  divisé  en  différentes  parties  par  des  es- 
pèces d’étrangleniens  ou  d’incisions  plus  ou 
moins  profondes;  3°.  qui  portent  des  antennes 
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à la  tête;  4?.  qui  n’ont  jamais  moins  que  six  pattes 

articulées. 

Les  quadrupèdes , les  oiseaux  et  les  poissons 
ont,  comme  il  est  connu,  des  os  au  dedans  du 
corps,  qui  forment  ensemble  ce  qu’on  appelle 
le  squelette  : ces  os  sont  couverts  de  chairs  et 
de  peau , et  c’est  à eux  que  les  muscles  ont  leur 
attache.  Maisdans  les  insectes,  c’est  tout  le  con- 
traire; ils  n’ont  point  le  squelette  osseux  dans 
leur  intérieur  : leur  corps  n’est  rempli  en  dedans 
que  de  chairs  et  de  parties  molles,  qui  exté- 
rieurement sont  couvertes  d’une  peau  plus  ou 
moins  dure.  Dans  quelques  espèces , cette  peau 
est  coriace  et  flexible.  Dans  d’autres  , elle  est 
dure,  écailleuse,  ou  bien  crustacée.  Les  mus- 
cles et  les  tendons  qui  servent  au  mouvement 
de  leurs  membres  , ont  leur  attache  à la  surface 
intérieure  de  cette  peau.  Les  insectes  ont  donc, 
pour  ainsi  dire  , leurs  os  à l’extérieur  , au  lieu 
que  les  autres  animaux  les  ont  au  dedans  du 
corps.  C’est  aussi  le  caractère  le  plus  essentiel 
des  insectes  ; de  sorte  qu’à  mon  avis  , tous  les 
êtres  animés,  qxii  ne  font  point  , doivent  être 
exclus  de  cette  classe.  Lesserpens,  les  lézards, 
les  tortues  , les  grenouilles  et  les  crocodiles , ne 
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doivent  donc  pas  être  rangés  parmi  les  insectes  , 
puisqu’ils  ont  un  squelette  et  des  os  dans  leur 
corps. 

Le  second  caractère  général  des  insectes  , 
c'est  que  leur  corps  est  divisé  en  plusieurs  par- 
ties par  des  incisions  transversales  plus  ou 
moins  profondes,  qui,  dans  la  plupart,  y for- 
ment comme  des  anneaux.  C’est  ordinairement 
le  ventre  qui  est  composé  de  ces  anneaux  , 
qui  sont  comme  des  lames  écailleuses  ou  co- 
riaces , en  partie  en  recouvrement  les  unes  des 
autres.  Dans  la  plupart  des  insectes,  ces  an- 
neaux sont  très-bien  marqués;  dans  d’autres  ils 
le  sont  moins  , comme  par  exemple  dans  les 
araignées  et  les  mites. 

Les  antennes  sont  des  parties  alongées , effi- 
lées et  mobiles  , composées  ordinairement  de 
plusieurs  pièces  articulées  , que  les  insectes 
portent  à la  tête.  Leur  figure  est  au  reste  très- 
variée  : les  unes  sont  longues  , les  autres 
courtes  ; il  y en  a qui  sont  en  forme  de  fils , d’au- 
tres sont  terminés  par  un  bouton....  L’usage 
de  ces  parties  nous  est  absolument  inconnu. 

A l’égard  des  pattes , je  ne  trouve  aucun  vé- 
ritable insecte  parvenu  à son  état  de  perfection, 
c’es-t-à-dire,  après  avoir  passé  toutes  les  trans- 

G iv 


Digitized  by  Google 


,04  Traité  complet 
formations  , qui  en  aie  moins  de  six  : mais  il 
y a plusieurs  insectes  qui  ont  plus  de  six  pattes. 
Les  araignées  , par  exemple  , en  ont  huit,  et 
d’autres  des  centaines. 

Le  corps  des  insectes  est  divisé  en  trois  par- 
ties principales , qui  sont  la  tête  , le  corselet  et  le 
corps  proprement  dit , ou  le  ventre.  C’est  à la 
tête  que  sont  placées  les  antennes  , les  yeux, 
les  dents  et  les  autres  organes  qui  appartien- 
nent à la  bouche.  On  y voit  aussi  de  peti- 
tes parties  articulées , qu’on  a nommées  bar- 
billons, ou  antcnnuales  , et  qui  sont  au  nombre 
de  deux  , de  quatre  ou  de  six. 

Les  yeux,  qui  n’ont  point  de  paupières  , sont 
ou  simples,  ou  composés.  La  cornée  de  ces  der- 
niers est  comme  taillée  en  facettes , ou  composée 
d’un  très-grand  nombre  de  petitsyeux.  Plusieurs 
insectes  ont,  outre  ces  yeux  à réseau  ou  à facettes, 
deux  outrais  petits  grains  luisans sur  ledessus  de 
la  tête,  qui  paraissent  être  aussi  des  yeux,  et 
qu’on  a nommé  les  petits  yeux  lisses. 

La  bouche  varie  en  figure  dans  les  différens 
genres  des  iusectes.  Dans  les  uns,  elle  est  gar- 
nie de  deux  dents  ou  mâchoires  mobiles  qui  s’ou- 
vrent et  se  ferment  vers  les  côtés.  D’autres  in- 
sectes ont  uniquement  une  trompe  qui  leur 
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sert  de  bouche  ; d’autres  ont  des  dents  et  une 
trompe  ; enfin  il  y en  a aussi  à qui  on  ne  peut 
pas  découvrir  de  bouche  sensible. 

Le  corselet  est  la  seconde  partie  principale 
du  corps.  C’est  ordinairement  une  grosse  pièce 
couverte  d’une  peau  ferme , solide  et  souvent 
écailleuse  , et  qui  intérieurement  est  garnie  de 
gros  paquets  de  muscles  et  de  tendons, qui  ser- 
vent à donner  le  mouvement  aux  pattes  et  aux  ai- 
les,qui  ont  leur  attacheau  corselet.  Dansplusieurs 
insectes,  le  corselet  est  comme  divisé  endeux  por- 
tions; il  est  double  :1a  seconde  de  ces  portions, 
peut  être  nommée  la  poitrine.  Enfin  il  est  atta-  a 
ché  à la  tête  par  un  col. 

Le  ventre,  qui  est  la  troisième  partie, est  or- 
dinairement plus  gros  et  plus  long  que  le  cor- 
selet ; il  renferme  tous  les  viscères , comme  l'es- 
tomac, les  intestins  , les  trachées  ou  les  vais- 
seaux à air  , les  parties  de  la  génération  des 
deux  sexes , les  ovaires  et  les  vaisseaux  sperma- 
tiques. Au  bout  du  corps,  on  voit  l’anus  et  les 
parties  extérieures  qui  distinguent  le  sexe;  ce- 
pendant il  y a des  insectes  où  ces  dernières  par- 
ties sont  placées  tout  différemment,  comme  dans 
les  demoiselles  mâles,  qui  les  ont  au  dessous  de 
l’origine  du  ventre  , et  comme  dans  les  araignées 
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mâles,  qui  les  portent  au  bout  de  leurs  deux 
bras  placés  au  devant  de  la  tête.  Ordinairement 
le  ventre  est  divisé  en  anneaux. 

La  plupart  des  insectes  ont  des  ailes,  après 
avoir  passé  par  leurs  transformations  ; mais 
il  v en  a aussi  plusieurs  qui  n’en  ont  jamais 
Le  mâle  de  quelques  espèces  a de  bonnes  ailes, 
tandis  quel  les  manquent  à la  femelle.  Lesinsec- 
tesailés  ont  ou  quatre  , ou  deux  ailes , attachées 
au  corselet  ou  à la  poitrine.  Dans  plusieurs  gen- 
res, les  deux  ailes  sont  couvertes  de  deux  étuis 
ou  fourreaux  écailleux  ou  coriaces,  que  l’in- 
secte ouvre  et  écarte  l’un  de  l’autre  , quand 
il  veut  en  faire  usage.  Ceux  qui  n’ont  sim- 
plement que  deux  ailes  sans  étui  , portent 
aux  côtés  de  la  poitrine  deux  petites  parties 
déliées  en  forme  de  filets  , terminés  par  un  pe- 
tit bouton.  On  les  a nommés  les  balanciers  ou 
les  demi-balanciers.  Les  ailes  sont  en  forme  de 
pellicules  membraneuses  et  flexibles  comme  du 
talc,  ou  toutes  nues,  ou  couvertes  de  petites 
éeaillcs  qui  les  rendent  alors  colorées  et  opa- 
ques. Les  ailes  de  mouche  sont  nues,  et  celles 
de  papillon  sont  écaillées. 

Le  derrière  de  plusieurs  insectes  est  terminé 
par  une  queue  simple  ou  composée  , qui  varie 
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en  figure.  Dans  d’autres , le  ventre  cache  un 
aiguillon  avec  lequel  ils  piquent  : d’autres  ont 
une  tarrière  placée  à découvert,  ou  bien  renfer- 
mée dans  le  ventre. 

Les  organes  de  la  respiration  sont  placés  tout 
autrement  dans  les  insectes  que  dans  les  autres 
animaux.  Ce  sont  plusieurs  petites  ouvertures 
arrangées  le  long  des  côtés  du  corps,  et  sur  les 
côtés  du  corselet,  à l’embouchure  desquelles 
les  trachées  ou  les  vaisseaux  à air  ont  leur  is- 
sue. On  leur  a donné  le  nom  de  stvgmates , et 
elles  sont  ordinairement  au  nombre  de  dix-huit , 
neuf  de  chaque  côté  du  corps. 

Les  insectes  sont  mâles  et  femelles, et  s’ac- 
couplent ensemble  ; après  l’accouplement  , 
les  femelles  pondent  des  œufs  féconds,  d’où 
naissent  des  petits  après  un  temps  fixe  : mais 
plusieurs  insectes  sont  vivipares  , et  accouchent 
de  petits  tout  vivans.  Une  règle  constante  , 
c’est  que  les  insectes  qui  doivent  avoir  des  ailes , 
ne  sont  pas  propres  à la  génération  ou  à la  pro- 
pagation de  leur  espèce , avant  que  d’avoir  passé 
par  toutes  leurs  transformations , et  jamais  avant 
que  leurs  ailes  se  soient  bien  développées.  Ce 
n’est  qu’ai  ors  qu’elles  sont  dans  leur  état  de 
perfection:  jamaisils  ne  sauroient  ni  s’accoupler. 
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ni  pondre  des  œufs  , ni  faire  des  petits,  pendant 
qu’ils  sont  dans  l’état  de  larves.  C’est  encore 
une  règle  générale,  que  les  insectes  ailés  ne  gran- 
dissent plus  après  avoir  pris  des  ailes,  ou  après 
avoir  passé  par  leur  deruière  transformation; 
ils  n’ont  plus  à croître  alors. 

Mais  avant  que  de  parvenir  à cet  état , ils  ont 
à se  défaire  de  plusieurs  dépouilles;  ils  changent 
plusieurs  fois  de  peau  , à mesure  qu'ils  crois- 
sent, et  que  leur  peau  devient  trop  étroite; car 
puisqu’elle  est  coriace  ou  écailleuse , elle  ne  sau- 
roit  s’étendre  ni  arriver  au  même  degré  de  vo- 
lume que  les  autres  parties.  Les  chenilles  et  les 
autres  larves  muent  à différentes  reprises  avant 
que  de  changer  de  ligure  : leur  transformation 
en  chrysalideou  en  nymphe,  etensuite  en  insecte 
ailé,  se  fait  par  de  nouveaux  dépouillemens  ; 
mais  parvenus  à ce  dernier  état , ou  ayant  re- 
çu des  ailes , ils  n’ont  plus  à muer , si  l’on  ex- 
cepte les  éphémères  qui  ont  encore  à se  défaire 
d’une  peau  après  avoir  pris  des  ailes.  Les  in- 
sectes qui  ne  changent  point  de  figure,  ont  ce- 
pendant à muer  plusieurs  fois  pendant  le  cours 
de  leur  vie.  Les  transformations  ou  les  méta- 
morphoses sont  ce  que  les  insectes  ont  de  plus 
remarquable  à nous  montrer,  et  elles  ont,  à 
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juste  titre,  fait  l’admiration  de  tous  les  obser- 
vateurs de  la  nature.  Tous  lés  insectes  ailés  sor- 
tent de  l’œuf  sans  ailes,  et  ils  ont,  dans  ce 
même  moment,  une  toute  autre  forme:  on  les 
connoît  alors  sous  la  dénomination  de  chenilles 
et  de  larves,  qui,  dans  les  difTérens  genres, 
varient  beaucoup  en  figures  , et  qui,  avant  de 
parvenir  à être  des  insectes  ailés  , doivent  pas- 
ser par  un  état  moyen,  dans  lequel  on  les  nom- 
me chrysalides  ou  nymphes.  Parmi  lesanimaux 
des  autres  classes,  il  n’y  a que  les  grenouil- 
les seules  chez  qui  il  se  fait  du  changement  dans 
la  figure , à mesure  qu’elles  avancent  en  âge.  Ün 
•sait  qu'elles  sortent  de  l’œuf  avec  un  corps  ovale 
ou  ea  sphéroïde  , sans  pattes  , et  seulement 
garnies  d’une  longue  queue;  elles  portent  dans 
cet  état  le  nom  de  têtards.  Peu  à peu  par  de- 
grés , les  pattes  leur  viennent  par  la  suite  , et  la 
queue  tombe  ou  se  consume , mais  cette  trans- 
formation est  cependant  bien  différente  dans 
l’essentiel  de  celle  des  insectes. 

Les  insectes  ont  l’instinct  et  le  sentiment  qu’il 
leur  faut  pour  chercher  ce  qui  leur  est  utile 
et  nécessaire  pour  leur  existence  et  le  soutien 
de  leur  vie,  et  pour  éviter  ce  qui  leur  est  nui- 
sible. Ils  semblent  même  souvent  agir  comme 
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par  raisonnement,  en  se  confoimant  aux  cir- 
constances , et  en  évitant  lesobstaclesqui  se  pré- 
sentent ; ils  savent  varier  leurs  actions  selon 
le  besoin  : enfin  ils  sont  cloués  d’intelligence, 
comme  les  autres  animaux  .quoiqu  a un  moin- 
dre degré.  On  est  convaincu  de  tout  cela , en 
suivant  les  insectes  dans  les  différentes  ac  tions 
de  leur  vie.  Ils  ont  aussi  l’usage  des  sens,  comme 
le  tact,  la  vue,  l’odorat  et  le  goût  ; mais  il  est 
incertain  s’ilsont  l’ouie,  puisqu'on  ne  leur  trouve 
point  de  parties  qui  ressemblent  à des  oreilles. 

Ils  ont  aussi  des  passions  comme  les  autres  ani- 
maux. L’amour  se  montre  à eux  à un  degré 
aussi  fort  que  dans  quelque  autre  animal.  Orr 
voit  que  les  mâles  poursuivent  et  attaquent  les 
femelles  avec  beaucoup  d’ardeur,  pour  se  join- 
dre à elles,  et  qu’ils  ne  les  laissent  guère  en 
repos  avant  que  d’être  parvenus  au  but  qu'ils 
se  proposent.  Dans  quelques  espèces  d’insectes, 
c’est  la  femelle  qui  fait  toutes  les  avances  ; telles 
sont  les  abeilles  , selon  les  observations  de  M. 
de  Réaumur.  Que  les  insectes  montrent  aussi 
delà  crainte  , c’est  ce  qu’il  est  facile  d’observer: 
on  voit  qu’ils  fuient , quand  on  les  approche  ou 
qu’on  veut  les  prendre.  Il  y a des  insectes  ti- 
mides, et  d’auties  qui  ont  beaucoup  découragé. 
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comme  les  araignées  et  plusieurs  autres  qui 
vivent  de  proie.  Ces  derniers  aussi  sont  fort  co- 
lères ; les  fréquens  combats  qu’ils  se  livrent 
en  sout  une  preuve  évidente.  La  tristesse  et  une 
espèce  d’abattement  se  font  encore  voir  chez 
quelques  insectes.  Qu’on  ôte  la  mère- abeille 
d’une  ruche,  et  l’on  verra  que  toutes  les  abeilles 
de  cette  ruche  abandonneront  tout  travail , et 
tomberont  dans  une  inaction  complète,  à un 
point  qu’elles  se  laisseront  mourir  de  faim.  II 
y a aussi  des  insectes  qui  montrent  de  l’inquié- 
tude dans  certaines  occasions. 

On  remarque  encore  beaucoup  de  diver- 
sité dans  leurs  caractères.  Les  abeilles  et  les 
fourmis  sont  actives  et  laborieuses  ; les  puce* 
rons  et  les  proscarabées  sont  paresseux  et  in- 
dolens;les  dermestes  montrent  beaucoup  de 
sang-froid  et  d’insensibilité;  les  frélons  et  les 
guêpes  sont  emportés  et  colères  ; les  scara- 
bées et  les  capricornes  sont  forts  et  robustes  ; 
les  éphémères  sont  d’une  délicatesse  et  d’une 
foiblesse  étonnante.  Plusieurs  espèces  de  che- 
nilles sont  sociables  et  viventensemble , et  d’au- 
tres sont  solitaires  : les  abeilles,  les  guêpes  et 
les  fourmis  sont  encore  des  inséctes  qui  vivent 
toujours  en  société  ; les  araignées  au  contraire, 
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sont  fort  solitaires  , et  la  plupart  de  leurs  es- 
pèces semblent  avoir  tant  d’aversion  pour  la 
société  j que  les  mâles  qui  veulent  approcher 
les  femelles,  doivent  le  faire  avec*beaucoup  de 
précautions  .pour  ne  pas  risquer  d’êtres  dévorés 
par  elles.  L’un  et  l’autre  sexe  doivent  premiè- 
rement être  bien  assurés  dans  quelle  inten- 
tion ils  se  font  visite,  avant  que  d’oser  s’appro- 
cher de  trop  près.  Ces  précautions  sont  en  même 
temps  deseffèts  de  la  crainte. 

Pour  revenir  aux  sens  dans  les  insectes,  je 
ferai  observer  que  plusieurs  parmi  eux  semblent 
les  avoir  beaucoup  plus  sensibles  que  bien 
d’antres  animaux.  Le  tact , par  exemple,  est 
d’une  extrême  délicatesse  dans  les  araignées.  Il 
est  certain  que  les  insectes  voient  ; mais  ils 
est  difficile  de  déterminer  la  force  de  leur  vue, 
ou  de  savoir  s’ils  voient  mieux  de  près  que  de 
loin.  Dans  certains  insectes,  la  vue  paroît  être 
fort  bonne  : une  demoiselle,  par  exemple  , qui 
voltige  dans  l’air,  voit  le  moindre  petit  insecte 
qui  y vole  , et  tâche  d’abord  de  le  prendre  pour 
le  dévorer.  Les  abeilles  savent  fort  bien  trou- 
ver le  chemin  de  leurs  ruches;  elles  y volent 
directement,  sans  jamais  se  méprendre. 

A l’égard  de  l’odorat , les  insectes  l’ont  des 
' plu* 
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plus  exquis;  on  en  a des  preuves  sans  nombre* 
Un  cadavre  est  d’abord  senti  par  les  mouches; 
elles  s’y  rendent  de  tous  cotés.  Dès  qu’un  ani- 
mal, un  cheval , par  exemple , se  décharge  de 
ses  excrémens , d’abord  une  quantité  de  mou- 
ches et  de  scarabées  vient  s y poser,  attirée 
par  l’odeur  qui  s’en  exhale  (i). 

Le  goût  ne  leur  manque  pas  non  plus;  ils 
savent  fort  bien  rejeter  ce  qui  ne  leur  con- 
vient pas.  Ils  font  choix  de  leurs  alimens;  dès 
qu’ils  ont  touché  à quelque  chose  qui  n’est  pas  de 
leur  goût  , ils  s’en  éloignent.  Qu’on  laisse  une 
chenille  quelque  temps  à jeun, et  qu’on  lui  pré- 
sente ensuite  d’autres  espèces  de  feuilles  que 
celles  qui  forment  sa  nourriture  naturelle,  elle 
en  goûtera  d’abord , presséè  de  la  faim , mais 
elle  les  quittera  bien  vite.  11  est  donc  certain 
que  les  insectes  savent  distinguer  leurs  ali- 
mens par  le  goût. 

Mais  s’ils  ont  de  l’ouie,  c’est  ce  qui  est  plus 


(i)  Dans  la  suite  de  cet  ouvrage  , nous  rapporterons 
des  faits  qui  prouveront  que  les  abeilles  sont  attirées 
de  4 à .5  lieues,  par  l’odeur  du  miel. 

Tome  II.  , H 
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problématique  ; on  ne  leur  trouve  point  d’or- 
ganes propres  à ce  sens.  Cependant  il  y a 
des  insectes  qui  semblent  être  affectés  du 
bruit  que  l'on  fait  auprès  d’eux  ; mais  si  cette 
sensation  est  produite  par  louie  , ou  si  elle 
l’est  uniquement  par  l’ébranlement  qui  se  fait 
alors  aux  objets  ou  au  plan  où  ils  sont  placés, 
c’est  ce  qui  est  difficile  à décider.  Dans  le  der- 
nier cas,  cette  sensation  seroit  uniquement  l’effet 
du  tact,  que  les  insectes  paroissent  avoir  à un 
degré  éminent.  » # 

Je  suis  persuadé  qu’on  pourroît  parvenir  faci- 
lement à connoître  si  la  sensation  qu’ils  parois- 
sent avoir  , quand  on  fait  beaucoup  de  bruit 
autour  d’eux , est  un  effet  de  leur  ouie  ou  du 
tact  délicat  qu’on  leur  connoît.  On  pourroit 
mettre  derrière  une  abeille,  une  mouche,  ou  un 
papillon,  un  corps  dont  la  concavité  seroit  tour- 
née vers  l’animal  ^et  l’on  tireroit  derrière  ce 
corps  un  coup  de  pistolet.  L’insecte  étant  alors 
couvert  ne  seroit  pas  si  facilement  affecté  par 
l’agitation  de  l’air;  il  seroit  important,  pour 
connoître  l’économie  des  abeilles  , de  faire  cette 
expérience.  Je  suis  très-porté  à croire  que  les 
abeillesont  de  l’ouie;  car  il  paroît  quelles  enten- 
dent le  cri  de  leur  reine  quand  elle  demande  du 
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secours,  et  qu’elles  accourent  aussitôt  pour  lu», 
en  porter. 

P . S.  Je  rapporterai  ailleurs  quelques  faits 
qui  viendront  à l’appui  de  cette  opinion. 
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CHAPITRE  II. 

Principes  généraux  sur  la  génération  des  in- 
sectes , tirés  de  l'ouvrage  de  M.  Céer  } qui 
donnent  une  idée  de  celle  des  abeilles. 


Pour  mieux  comprendre  ce  que  je  dirai  dans 
la  suite  sur  la  génération  des  abeilles,  et  sur 
quelques  autres  objets  qui  y ont  rapport,  j’ai 
cru  devoir  ajouter  ce  cliaiwtre  , dans  lequel  je 
donnerai  une  idée  générale  sur  la  génération  des 
insectes , tirée  du  second  discous  de  M.  Géer; 
voici  ses  termes.  « Les  anciens  qui  ont  regardé 
les  insectes  comme  des  animaux  imparfaits, 
ont  cru  qu’ils  sont  produits  d’une  autre  manière 
que  les  grands  animaux;  qu’ils  doivent  leur 
naissance  à la  pourriture  de  différentes  matières , 
comme  la  chair  des  animaux,  les  plantes,  les 
bois,  les  excrémens,  la  boue  etc. 

Cette  opinion  a passé  d’eux  aux  modernes, 
et  il  îfy  a guère  qu’un  siècle  qu’elle  étoit  encore 
reçue  non-seulement  chez  les  gens  sans  études, 
mais  même  chez  les  philosophes  les  plus  éclairés. 
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Il  a fallu  bieu  des  observations  réitérées  pour 
détruire  cette  erreur,  et  pour  démontrer  que 
la  génération  des  insectes  est  en  général  sem- 
blable à celles  de  tous  les  êtres  animés  : il  a fallu 
qu’un  Redi,  qu’un  Leeuwenhoek,  se  soient  appli- 
qués avec  soin  pour  rendre  témoignage  que  les 
insectes  ne  naissent  jamais  de  la  corruption  d’au- 
cune matière,  mais  qu’ils  sont  produits  par  une 
génération  suivie  et  bien  ordonnée , et  encore 
n’ont-ils  pas  réussi  tout-à-fait  à déraciner  l’an- 
cienne erreur  ; de  nos  jours  elle  a encore  des 
partisans  (i). 

On  peut  voir  ce  que  M.  de  Réaumur  a écrit 
plus  amplement  sur  cette  matière , dans  la  pré- 
face du  second  volume  de  ses  mémoires  sur  les 
insectes.  On  peut  encore  consulter  Redi , Swam- 
merdan , et  Leeuwenhoek , qui  ont  fait  des  ex- 
périences décisives  pour  renverser  la  doctrine 
de  la  génération  équivoque  et  spontanée  des  in- 
sectes. 

Avant  que  les  insectes  femelles  soient  en  état 
de  pondre  des  oeufs  féconds  , ils  ont  besoin 


(i)  Ce  qui  semble  avoir  donné  lieu  à cette  opinion 
étrange,  ce  sont  des  apparences  trompeuses  qu’on  n’a 
pas  eu  soin  de  bien  examiner. 
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d’avoir  eu  commerce  avec  les  mâles;  celles 
qu’on  prive  dès  leur  naissance  d’un  tel  com- 
merce , déposent  bien  leurs  oeufs  avant  que  de 
mourir , au  moins  plusieurs  d’entre  elles;  mais 
ces  œufs  ne  produisent  rien , parce  qu’ils  n’ont 
point  de  germe,  qu’ils  n’ont  point  été  fécondés 
par  la  semence  du  mâle.  Tous  les  insectes 
connus  jusqu’ici  sont  donc  de  deux  sexes;  ce 
sont  des  mâles  et  des  femelles  qui  doivent 
6’accoupler  ensemble  avant  que  de  pouvoir  pro- 
duire leurs  semblables.  Comme  cet  accouple- 
ment est  en  général  semblable  à celui  des  au- 
tres animaux  , il  y a tout  lieu  de  croire  que  la 
fécondation  se  fait,  chez  les  uns  et  chez  les  au- 
tres, par  le  même  principe.  Il  faut  donc  poser 
cette  vérité,  que  les  œufs  des  insectes  comme 
ceux  des  oiseaux , sont  fécondés  par  le  mâle , 
ou  bien  peut-être  par  le  concours  des  deux 
6exes  , et  que, sans  accouplement , il  n’y  a point 
de  fécondation.  Aussi  trouve-t-on  constamment 
dans  les  deux  sexes  des  parties  propre  à la  gé- 
nération. 

Chez  les  insectes , comme  chez  tous  les  au- 
tres animaux , ce  sont  les  mâles  qui  agacent  les 
femelles  et  qui  cherchent  à se  joindre  à elles  : 
mais  il  y en  a aussi  d’autres  qui  sont  d’une  in- 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  III.  Ch\P.  II.  117 
dolence  extrême  , et  qui  semblent  être  de 
glace:  le  croiroit-on?  Il  y a des  insectes  dont 
les  femelles  doivent  faire  toutes  les  avances,  et 
caresser  leur  mâle  pour  les  faire  sortir  de  leur 
indifférence  et  de  leur  extrême  froideur. 

Ces  insectes,  ce  sont  les  abeilles.  Dans  chaque 
ruche  il  n’y  a ordinairement  qu’une  seule  fe- 
melle, à qui  on  donnoit autrefois  le  nom  de  roi, 
mais  qui  doit  plutôt  porter  celui  de  reine,  à 
cause  de  son  sexe.  Cette  femelle  est  entourée 
d’un  très-grand  nombre  de  mâles , et  ces  mâ- 
les sont  si  indolens  , que  pour  être  excités  à 
l’accouplement,  il  faut  que  la  femelle  leur  fasse 
toutes  sortes  de  caresses , et  souvent  ses  agace- 
ries ne  suffisent  pas  pour  les  tirer  de  leur  assou- 
pissement. Cette  observation  importante  est  due 
à M.  de  Réaumur. 

Admirons  à cette  occasion  la  sagesse  infinie 
é.e  celui  qui  a donné  l’être  à ces  petits  ani- 
maux , et  qui  en  a dirigé  l’instinct.  Si  les  mâ- 
les des  abeilles  avoient  autant  d'empressement 
pour  l'accouplement  que  les  autres  insec- 
tes, comment  une  seule  femelle,  ou  quelque  ■ 
pende  femelles,  suffiroient-ellesà  tant  de  mâles  ? 
Comment  la  propagation  et  la  ponte  des  œuf» 
pourroient-elles  alors  se  faire?  car  le  grand 
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nombre  de  mâles  gâterait  tout;  et  de  la  façon 
que  les  choses  ont  été  ordonnées  pour  ces  in- 
sectes, tout  va  bien  , des  que  c'est  la  femelle 
qui  doit  obliger  et  pousser  , pour  ainsi  dire  , 
le  mâle  à l’accouplement.  Si  on  pouvoit  prêter 
des  raisonnemens  à ces  mâles,  on  dirait  qu’ils 
n’ont  pas  grand  tort  de  résister  à celte  action, 
et  de  ne  pas  d’abord  y succomber;  car,  sel  oh 
la  remarque  de  M.  de  Réaumur  , ils  meurent 
peu  de  temps  après  l’accouplement , de  sorte 
que  ce  plaisir  d’un  moment  feur  coûte  fort  cher. 
Bonne  leçon  pour  les  libertins!  Le  temps  queces 
insectes  choisissent  pour  leurs  exercices  d’amour, 
n’est  pas  le  même  pour  tous  les  genres  ni  pour 
toutes  les  espèces.  Il  y en  a qui  ne  s’accouplent 
que  pendant  la  nuit  ; d'autres  en  plein  jour. 
II  y a des  insectes  qui  s’accouplent  au  moment 
même  qu’ils  sont  parvenus  à leur  état  de  per- 
fection, ou  dès  qu’ils  ont  quitté  leur  dernière 
enveloppe  , celle  de  chrysalide  ou  de  nymphe  ; 
ceux-là  ont  ordinairement  peu  de  temps  à 
vivre  , et  c’est  pourquoi  la  fécondation  et  la 
ponte  des  œufs  doivent  se  faire  promptement. 
Tels  sont  les  phalènes  de  plusieurs  espèces,  et 
entre  autres  celles  du  ver  à soie. 

Les  insectes  qu  i s’accouplent  de  si  bonne  heure 
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achèvent  de  suite  et  en  peu  de  temps  la  ponte 
de  tous  leurs  œufs,  et  les  femelles  n’ont  be- 
soin que  d’un  seul  accouplement;  mais  celles 
qui  ne  pondent  que  peu  d’œufs  à- la-fois  , ou 
qui  continuent  de  pondre  pendant  long-temps, 
en  mettant  des  intervalles  entre  les  différentes 
pontes,  ont  sans  doute  besoin  d’être  fécondées 
plus  souvent , à la  façon  des  poules.  Il  est  au 
moins  certain  que  cela  doit  arriver  aux  insec- 
tes qui  vivent  plus  d’une  année  , et  qui  cha- 
que année  font  des  œufs  on  des  petits  ; il  faut 
qu’ils  s’accouplent  au  moins  une  fois  par  an. 
C’est  le  cas  des  écrevisses,  des  crabes,  et  de  plu- 
sieurs araignées  ; c’est  encore  celui  de  la  (emelle 
des  abeilles. 

Mais  y a-t-il  aussi  des  insectes  hermaphro- 
dites , des  insectes  qui , dans  un  même  corps  , 
un  même  individu,  ont  les  deux  sexes,  comme 
on  en  trouve  dans  la  classe  des  vers  , tels  que 
les  vers  de  terre,  les  limaces  et  les  limaçons, 
et  dont  le  même  individu  est  constamment  mâle 
et  femelle  toutensemble?On  ne  connoît  pas  d’her- 
maphrodites encore,  ou  qui  aient  les  deux  sexes 
dans  le  même  individu;  ils  sont  tous,  ou  mâles 
ou  femelles , et  ont  besoin  d’un  commerce  ré- 
ciproque pour  pouvoir  se  reproduire  ; cepen- 
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dant  , dans  quelques  familles  d’insectes  , on 
en  trouve  plusieurs  , et  c’est  le  plus  grand 
nombre  , qui  ne  sont  ni  mâles , ni  femel- 
les ; ils  sont  neutres,  c’est-à-dire  , ils  n’ont 
point  de  sexe  , et  ne  peuvent  pas  engendrer. 
Us  ne  sont  pas  non  plus  destinés  à cela  ; 
ils  ont  d’autres  fonctions  à remplir.  C’est 
dans  les  familles  des  abeilles  , des  guêpes  et  des 
fourmis  , qu’on  trouve  de  ces  insectes  neutres, 
qu’on  a nommé  des  mulets  : ils  composent  la 
multitude  de  la  famille.  Leur  fonction  est  de 
soigner  et  de  nourrir  les  mâles  et  les  femelles  , 
et  sur  tout  leurs  petits.  Us  ne  semblent  uni- 
quement occupés  que  de  cela,  et  il  paroît,  comme 
s’ils  savaient  leur  inutilité  à tout  autre  égard, 
qu’ils  ne  s’estimeftt  pas  dignes  de  vivrq  , dès 
qu’ils  ne  peuvent  plus  vaquer  à ces  occupations 
et  à ces  soins.  On  a une  preuve  de  cela  dans  les 
abeilles  nouvellement  établies  dans  une  ruche: 
quand  on  les  prive  de  leur  reine  ou  de  leur  fe- 
melle , et  qu’il  n’y  a par  conséquent  plus  d’ap- 
parence de  postérité  pour  elles,  tout  travail 
cesse  ; les  mulets  ou  les  abeilles  ouvrières  ne 
vont  plus  recueillir  ni  cire  , ni  miel , et  elles  se 
laissent  volontairement  périr  de  faim  : les  in- 
sectes neutres  sont  donc  les  ouvriers  ou  les 
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esclaves  de  la  colonie.  Ce  sont  eux  qui  bâtissent 
et  qui  préparent  le  nid  commun , qui  font  la 
récolte  de  la  cire  et  du  miel  , et  qui  construi- 
sent le  gâteau  de  cire. 

L’accouplement  achevé , les  femelles  songent 
à la  ponte  de  leurs  œufs.  Il  y en  a qui  ne  tar- 
dent guère  à s’acquitter  de  cette  fonction  , et 
qui  pondent  tous  leurs  œnfs  les  uns  après 
les  autres  , sans  intervalle  de  temps  ; on  en 
trouve  même  qui  font  sortir  de  leur  corps  toute 
la  masse  d’œufs  à-la-fois;  tels  sont  les  éphé- 
mères, dont  la  courte  durée  de  la  vie  semble  de- 
mander cette  promptitude  dans  leur  ponte  ; 
mais  ordinairement  les  œufs  des  insectes  sont 
pondus  un  à un.  On  en  trouve  d’autres  qui  ne 
pondent  à-la-fois  qu’une  petite  quantité  d’œufs, 
se  réglant  en  cela  selon  les  circonstances.  Ces 
grosses  mouches  bleues  que  l’on  voit  quel- 
quefois sur  la  viande  , pondent  leurs  œufs 
quand  elles  trouvent  de  la  chair  morte  à 
leur  disposition  , mais  elles  diffèrent  la  ponte 
quand  elle  leur  manque.  Il  y a d’autres  insec- 
tes qui  ne  pondent  que  long -temps  après 
l’accouplement  , qui  s’accouplent  avant  l’hi- 
ver , et  qui  ne  mettent  leurs  œufs  au  jour 
qu’au  printemps  suivant  : c’est  ainsi  que  font 
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la  reine  des  abeilles  , et  les  femelles  des  guê- 
pes. L’auteur  de  la  nature  a donné  aux  insec- 
tes le  discernement  ou  l'instinct  de  savoir  dé- 
poser leurs  oeufs  dans  les  endroits  où  les  pe- 
tits pourront  d’abord  trouver  leur  nourriture 
convenable , sans  être  obligés  de  l’aller  chercher 
au  loin.  Les  soins  que  les  insectes  prennent  pour 
la  sûreté  et  pour  la  conservation  de  leurs  œufs, 
ou  plutôt  des  petits  qui  en  doivent  éclore , sont 
très-remarquables  et  dignes  de  toute  notre  at- 
tention : car  ils  exaltent  la  sagesse  infinie  et  l’é- 
tendue de  la  providence  de  l’Être  suprême  , 
qui  a appris  à ces  petits  animaux  les  moyens  les 
plus  sûrs  pour  multiplier  , pour  conserver 
leur  espèce  , et  pour  procurer  à leurs  petits 
naissans,  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  sub- 
sister. 

Plusieurs  espèces  d’insectes,  après  avoir  ainsi 
placé  leurs  œufs  dans  des  lieux  convenables, 
et  avec  les  précautions  nécessaires  à leur  con- 
servation , les  abandonnent  ensuite.  Mais  il  y 
en  a d’autres  qui  ne  s’en  éloignent  jamais  ; et 
de  tous  les  insectes , il  n’y  en  a point  qui 
prennent  tant  de  soin  de  leurs  petits , que  les 
abeilles  domestiques,  les  bourdons,  les  frôlons, 
les  guêpes  et  les  fourmis.  Ces  insectes  sont  obligés 
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de  vivre  en  société,  parce  qu’ils  ont  besoin  de 
secours  mutuels  pour  subsister  et  pour  élever 
leurs  petits,  car  leurs  larves  sont  incapables  de 
chercher  elles-mêmes  leur  nourriture.  Les  indi- 
vidus neutres , ou  les  mulets  de  la  colonie,  doi- 
vent less  oigner  et  leur  apporter  : à manger  dans 
quelques  circonstances , c’est  leur  mère  même 
qui  a soin  d’elles. 

Tout  le  monde  connoît  l’ouvrage  des  abeil- 
les, comment  elles  construisent  les  gâteaux  de 
cire,  les  cellules  hexagones  qui  servent  de  de- 
meure aux  larves  nées  des  œufs  pondus  par  la 
mère  abeille  ou  la  reine  de  la  société  , et  qui’, 
dànsla  suite,  se  transforment  en  autant  d’abeilles. 
Ce  sont  les  abeilles  ouvrières  qui  apportent  tous 
les  jours  de  la  nourriture  à ces  larves,  jusqu’à  ce 
qu’elles  soient  prêtes  à se  métamorphoser  en  nym- 
phes; alors  ccsouvrières  bouchent  lescellulcsd’un 
couvercle  de  cire.  Les  guêpes  qui  vivent  en  so- 
ciété , ne  le  cèdent  guère  aux  abeilles  en  indus- 
trie , et  elles  sont  aussi  obligées  de  nourrir 
leurs  {petits  ou  leurs  larves,  en  leur  donnant  pour 
ainsi  dire  la  béquée. 

De  tous  les  animaux , si  on  en  excepte  les  pois- 
sons, il  n’y  en  a guère  qui  muitiplientdavantage 
que  les  insectes.  Leur  fécondité  est  prodigieuse. 
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et  leur  multiplication  étonnante  :on  n’en  a que 
trop  d’exemples  , et  qui  souvent  nous  sont  très- 
funestes.  M.  de  Réaumura  fait  un  calcul  très- 
probable  sur  la  grande  fécondité  de  la  mère 
abeille  d’une  ruche.  Il  a trouvé  qu’elle  met 
au  jour  , dans  moins  de  deux  mois , dans 
partie  de  celui  de  mars  et  dans  celui  d’avril, 
au  moins  12000  œufs;  l’essaim  qui  sort  d’une 
ruche  au  mois  de  mai  , est  peut  - être  en- 
' core  plus  considérable  sans  être  des  plus 
forts  , et  toutes  ces  abeilles  doivent  la  nais- 
sance à une  seule  mère  qui  les  a mis  au  jour 
sous  la  forme  d’œufs,  dans  les  mois  de  mars 
et  d’avril.  Il  faut  observer  en  même  temps  qu’a- 
près  que  l’essaim  vient  de  prendre  l’essor , la 
ruche  est  souvent  aussi  peuplée  ou  plus  peu- 
plée quelle  ne  Pétoit  au  commencement  de 
mars.  Il  résulte  encore  de  ce  calcul,  comme 
l’auteur  le  fait  observer,  que  la  mère  a dû, 
pour  le  moins,  pondre  12000  œufs. 

Ici  M.  Géer  prend  , d’après  Réaumur,  le  cal- 
cul le  plus  bas  qu’on  puisse  faire  sur  la  fécon- 
dité delà  reine  des  abeilles;  puisque,  comme 
on  le  verra  au  IVe  livre,  il  y a chez  nous  des 
essaims  contenant  plus  de  20000  abeilles  ; et , 
outre  cet  essaim,  la  mère  ruche  se  trouve  beau- 
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coup  plus  peuplée  qu’elle  ne  l’étoit  au  com- 
mencement du  printemps  , et  une  grande  partie 
des  rayons  de  la  ruche  se  trouve  remplie  de  cou- 
vées d’abeilles.  Ces  laits  doivent  faire  monter 
le  calcul  de  la  fécondité  des  abeilles  , beaucoup 
plus  loin  que  le  nombre  de  12000  dont  on  a 
parlé. 

Après  ces  notices  générale  sur  les  insectes, 
et  sur  leurs  générations,  nous  allons  traiter  des 
differentes  espèces  d’abeilles  qui  peuplent  les 
ruches , et  nous  parlerons  ensuite  de  leur  gé- 
nération en  particulier. 

Si  toute  cette  immense  population  est  l’ou- 
vrage de  la  seule  mère  abeille , ou  si  d’autres 
reines  surnuméraires  l’aident  à produire  de  nou- 
velles abeilles  au  printemps  , nous  l’examine- 
rons ailleurs  dans  un  chapitre  particulier. 

Nous  verronsaussi  ailleurs, que  les  prétendues 
abeilles  neutres  sont  de  vraies  femelles  qui 
donnent  l’origine  aux  faux  bourdons. 
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Autrefois  elles  étoient  toutes  sauvages,  ha- 
bitant les  vastes  forêts  de  la  Moscovie,  et  des 
autres  contrées  du  nord  , où  elles  se  logeoient 
dans  des  creux  d’arbres  ou  de  rochers.  L’homme 
les  a soumises  à son  domaine  , pour  profiter  de 
leurs  travaux  , et  les  a rassemblées  dans  des 
espèces  de  paniers  , qu’on  nomme  ruches , et 
qui  diffèrent  pour  la  forme  ou  pour  la  matière, 
dans  les  divers  pajs. 

L’ordre  qui  règne  dans  les  différentes  fonc- 
tions des  abeilles  domestiques  , leur  gouverne- 
ment, leur  industrie,  tant  d’art  dans  leurs  ou- 
vrages, tant  d’utilité  dans  leurs  travaux,  leur 
ont  attiré  l’attention  des  philosophes  anciens  et 
modernes  : on  en  a vu  passer  une  partie  de  leur 
vie  à les  étudier  ; mais  plusieurs  se  laissant  en- 
traîner par  l’enthousiasme,  leur  ont  prêté  bien 
de  fausses  merveilles  qui  ont  été  enrichies  par 
l’imagination  de  l’élégant  Virgile.  Les  Swam- 
merdam  , les  Maraldi  , les  Réaumur,  en  dé- 
pouillant leur  histoire  du  faux  merveilleux,  l’ont 
rendue  plus  intéressante  par  la  certitude  des 
vérités  qu’ils  annoncent , et  par  une  multitude 
de  nouvelles  particularités  également  sûres  et 
curieuses. 

Il  y a trois  espèces  de  mouches  dans  une  ru- 
Tome  II.  I 
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che.  La  première  et  la  plus  nombreuse  des  trois, 
est  l’abeille  commune  ; la  seconde  est  moins  abon- 
dante , ce  iont  les  faux  bourdons  ou  les  mâles  , 
c’est  ce  qu’on  appelle  les  abeilles  couveuses;  la 
troisième,  enfin,  plus  rare  et  plus  précieuse 
les  reines  ou  les  femelles.  Les  abeilles  com- 
munes se  nomment  encore  ouvrières , parce 
qu’elles  recueillent  le  miel  et  la  cire  , ou  mu- 
lets, parce  qu'elles  n’ont  point  de  sexe.  Les 
faux  bourdons  sont  ainsi  appelés  pour  les  dis- 
tinguer de  ces  bourdons  velus  qui  volent  dans 
Ja  campagne , ou  bien  mâles  , parce  qu’ils  le 
sont  réellement.  On  nomme  reines  abeilles  ou 
reines  mères , celles  de  la  troisième  espèce,  parce 
qu’elles  sont  mères  d’une  nombreuse  postérité, 
et  non  point  rois,  comme  le  croyoient  réel- 
lement les  anciens,  puisque  ce  sont  des  femel- 
les. 

Quoique  nous  soyons  persuadés  dans  le  Le- 
vant , que  le  chef  des  abeilles  soit  la  mère  de 
toutes  les  ouvrières  , cependant  nous  l’appelons 
Ighe/nonas  , qui  veut  dire  princcps  ou  con- 
ducteur .\\  n’est  pas  rare,  parmi  les  hommes, 
de  donner  des  noms  masculins  aux  femmes  qui 
occupentdes  places,  ou  qui  exercent  des  emplois 
affectés  aux  hommes.  On  connoît  la  manière 
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àvec  laquelle  les  Hongrois  promirent  de  secourir1 
leur  souveraine:  Moùarnur , se  dirent-ils,  pra 
rege  nostro  Mariâ  Theresiâ. 

Rien  n’est  plus  facile  que  d’observer  ces  trois 
sortes  de  mouches.  On  peut  voir  les  ouvrières 
journellement  * les  mâles  , dans  la  saison  des 
essaims  , ou  quand  les  abeilles  ouvrières  les 
massacrent  , ce  qui  arrive  lorsqu’une  ruche 
ne  veut  plus  jeter.  On  'peut  voir  également  de9 
mères  lors  de  la  sortie  des  essaims;  il  yen  a 
presque  toujours  de  mortes  aux  environs 
des  ruches  qui  ont  essaimé,  et  de  Celles  dans  » 
lesquelles  on  a mis  de  nouveaux  essaims,  les» 
^abeilles  étant  en  usage , Comme  nous  le  verrons 
ailleurs  , de  tuer  toutes  les  reines  surnumé- 
raires, lorsqu’elles  sont  inutiles; 

Ces  mères  sont  un  peu  plus  longues  que  les 
bourdons,  mais  d’une  forme  plus  légère  et  plus 
élégante.  Leurs  ailes  ne  vont  que  jusqu’à 
moitié  du  corps;  elles  ont  les  pattes  courtes  et 
serrées , point  d’espèces  de  cuillers  aux  jambes 
de  derrière  , comme  les  ouvrières.  Leur  der- 
rière est  souvent  courbé  en  dessous  ; c’est  leur 
situation  ordinaire  dans  l’accouplement  ; elles 
hiontent  sur  le  dos  du  mâle.  Pline  a'  dit  que  le 
roi  des  abeilles  n’avoit  poijnt  d’aiguillon  •,  il  est 

Xi) 


Digitized  by  Google 


i3a  Traité  complet 
cependant  vrai  que  les  reines  en  ont  un  , mais 
elles  ne  s’en  servent  presque  jamais  ; c’est  là- 
dessus  qu’est  fondée  la  réponse  que  l’on  fit  au 
**nom  d’Urbain  VIII  après  son  exaltation.  Il 
portoit  trois  abeilles  d’or  sur  un  fond  d’azur 
dans  ses  armes.  Etant  parvenu  au  souverain 
Pontificat , un  François,  qui  le  regardoit  comme 
plus  attaché  à sa  nation  qu’aux  Espagnols , fît 
ce  vers  latin: 

Gallis  mella  da&unt,  Hispanis  spicula  figent. 

Un  Espagnol  fit  cette  réponse  : 

Spicula  si  figant , emorientur  apes. 

Enfin  on  fit  parler  le  Pape  d’une  manière  fort 
ingénieuse  , et  fort  convenable  à sa  qualité  de 
Père  commun  des  Chrétiens. 

Cunctis  mtlla  iabun  t,et  nullis  spicula  figent , 

Spicula  rex  etenim  figere  nesctt  apttm. 

Louis  XII  en  entrant  dans  Gènes,  parut  avec 
un  habit  semé  d’un  essaim  d’abeilles  d’or  , au 
milieu  duquel  étoit  leur  Roi , avec  ces  mots  : Rex 
non  ulilur  aculeo , pour  faire  connoître  aux  Gé- 
nois , qu’il  leur  pardonnoit  leur  rébellion. 

L’aiguillon  de  la  mère  reine  est  recourbé  , 
et  la  piqûre  en  est 'profonde,  dit.  M.  Ducarne: 
il  est  vrai  qu’elles  ne  s’en  servent  que  très-ra- 
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rement , et  après  qu’on  a les  tourmentées  long- 
temps ou  vivement  ; mais  enfin  elles  s’en  ser- 
vent quelquefois,  et  font  une  blessure  propor- 
tionnée à sa  grandeur»  « J’en  ai  tenu,  dit  M.  La 
« Grenée  , dans  les  mains,  de  fort  vives,  et 
« assez  long-temps  , sans  avoir  eu  l’honneur 
« d’en  être  piqué.  » Quant  à moi , j’ai  eu  cet  hon- 
neur , après  avoir  tenu  une  reine  dans  la  main 
pendant  quelque  temps , et  l’avoir  un  peu  serrée  ; 
à la  vérité  , la  piqûre  fut  légère  et  sans  une 
grande  douleur. 

Ce  que  l’on  présume  de  cette  indolence  à se 
venger  ,qui  ne  se  trouve  point  dans  les  abeilles 
communes  , c’est  que  le  salut  de  la  ruche  dé- 
pendant absolument  de  la  vie  de  la  reine,  la 
république  eût  été  exposée  à des  dangers  trop 
grands  et  trop  fréquens,si  elle  se  fût  livrée  aux 
mouvemens  de  sa  colère,  avec  autant  de  faci- 
lité que  les  autres.  La  mère-abeille  est  lame 
de  la  ruche  ; si  elle  vient  à périr  , tous  les 
travaux  cessent,  et  les  abeilles  se  laissent  mourir 
de  faim.  Leur  attachement  pour  elle  est  égal  à 
l’utilité  dont  elle  est  à leur  état , et  cette  reine 
ne  fait  servir  qu'au  bonheur  de  ses  sujets  le 
pouvoir  dont  elle  jouit.  Sans  elle,  l’espèce  se 
disperse  et  s’anéantit  ; sans  elle  , ou  au  moins 
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sans  l’espérance  d’en  voir  une  naître  bientôt 
dans  la  ruche,  tout  y est  dans  la  langueur, 
dans  l’abattement,  dans  la  consternation.  Les 
abeilles  aussitôt  l’abandonnent;  toutes  se  divi- 
sent et  quittent  leur  ruche  , dit  M. 'Lucarne, 
sans  espérance  de  retour  (i).  Errantes  et  vaga- 
bondes, ou  elles  deviennent  la  proie  de  leurs 
ennemis,  ou  elles  succombent  sous  le  poids  du 
chagrin  ou  de  la  douleur  ; abandonne-t-elle  son 
domicile  ordinaire  , soit  parce  qu’il  n’est  pas 
commode  , soit  parce  que  les  rayons  sont  gâtés 
et  attaqués  par  d’autres  insectes,  elles  la  sui- 
vent avec  une  constance  et  une  fidélité  à toute 
épreuve  ; elles  vont  s’arrêter  dans  l’endroit 
qu’elle  aura  choisi  pour  se  reposer. 

Voilà  jusqu’où  va  l’attachement  des  abeilles 
pour  leur  souveraine.  Sans  elle  leur  travail  leur 
paroi t inutile  et  infructueux  , parce  qu’elles 
n’ont  plus  d’espérance  de  voir  leur  espèce  se 
perpétuer  dans  leurs  descendant 

(i)  A Syra  on  est  persuadé  que  les  abeilles  dîune  an-r 
çienne  niche,  qui,  par  quelque  accident  , a perdu  son 
çhef,  ne  la  quittent  jamais:  ce  n’est  qpe  les  essaims 
qu’on  met  nouvellement  daps  une  ruche,  qui  la  quitr 
tçn  t ordinairement,  et  qui  retournent  dans  leur  mère, 
4prsrju’ils  se  trouvent  snDs  çhef. 
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Mais  quelque  essentielle  quelle  soit  à la  ré- 
publique, elle  n’est  point  chargée  tlu  gouver- 
nement , ni  de  la  police  , ni  du  maintien  des 
lois.  Chacune  fait  ce  que  le  bien  de  la  société 
exige  qu’elle  fasse , et  elle  ne  manque  jamais  de 
le  faire.  Il  est  inutile  de  lui  intimegr  des  or- 
dres , de  lui  désigner  et  de  lui  prescrire  son 
ouvrage;  elle  suit  invariablement  le  plan  de  con- 
duite que  le  créateur  lui  a tracé  dès  le  cbm- 
meneement:ainsi  cette  distribution  des  emplois , 
ce  choix  des  talens  , cette  vigilance,  cette  pré- 
voyance qu’on  a attribués  à la  mère  abeille  , ne 
sont  que  des  fonctions  de  fabulistes,  des  imagi- 
nations de  poètes.  C’est  le  hasard  ou  l’occasion 
qui  décide  du  genre  de  travail  auquel  se  livre 
chaque  abeille.  Toutes  sont  également  propres 
à recueillir  du  miel  , à ramasser  de  la  cire  , 
à construire  un  alvéole.  On  n’a  jamais  remarqué 
en  elles  aucune  variété  de  talens , aucune  di- 
versité de  goûts  et  d inclinations.  Chacune  en- 
treprend Je  premier  ouvrage  qui  se  présente. 
Si  une  abeille  quitte  une  occupation  pour  passer 
à une  autre , ce  sera  , ou  pour  se  délasser  par 
le  changement  , ou  parce  que  la  circonstance 
aura  paru  l’exiger.  Les  reines  surnuméraires 
doivent  encore  moins  être  regardées  comme 
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des  ministres  d’état,  chargés  de  détails.  Les  es- 
saims et  toutes  les  ruches  en  général  , ne  veu- 
lent et  ne  souffrent  qu’une  seule  reine.  S’il  y 
en  a plusieurs,  elles  seront  toutes  massacrées  et 
mises  à mort. 

« Cette  mère,  dit  M,  La  Grenée  , a assez  vo- 
lontiers un  cortège  de  mouches  ouvrières  avec 
elle.  Un  jour  que  je  veillois  à la  sortie  de  mes 
essaims  , j’entendis  près  de  moi  le  bourdonne- 
ment de  quelques  abeilles  , dont  plusieurs 
même  s’élaneoient  sur  moi , comme  pour  écar- 
ter un  témoin  incommode.  Ayant  jeté  la  vue  de 
leur  côté  , je  vis  sur.  la  tige  d’un  oignon  une 
trentaine  de  mouches  : je  soupçonnai  qu’il  y 
avoit  là  quelque  mère,  car  les  abeilles  ne  s’at- 
troupent pas  ainsi  hors  de  la  ruche  , sans  sujet. 
Les  ayant  donc  examinées  avec  attention , j’en 
aperçus  effectivement  une  avec  elles.  Je  cou- 
pai l’oignon  , et  je  le  portai  à la  ruche  , d’où 
éloil  sorti,  depuis  une  demi-heure , un  essaim 
qui  y étoit  aussitôt  rentré  , sans  doute  pour 
avoir  perdu  de  vue  la  mère  don; je  parle;  elle 
ne  se  fit  pas  prier  pour  rentrer , non  plus  que 
ses  fidèles  compagnes.  » 

«Je  vis,  c’est  toujours  M.  La  Grenée  qui 
parle,  une  autre  fois,  avec  un  singulier  plaisir. 
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J’attrait  que  les  abeilles  ont  pour  ces  mères.  . 
J etois  près  d’une  rucbe,  dans  laquelle,  depuis 
deux  jours,  étoient  deux  essaims  : je  trouvai  à 
terre  une  couple  de  mères  moi  tes  ; je  les  mis 
sur  ma  maia , que  je  tins  , pendant  quelques 
instans  , à la  distance  d’un  demi-pied  de  la  ruche. 
Une  abeille  qui  les  aperçut,  se  posa  sur  ma 
main  , les  prit  et  les  jeta  par  terre  l’une  après 
l’autre  .comme  si  clip  avoit  eu  dessein  de  leur 
donner  la  sépulture.  Il  faut  que  l’odeur  de  ces 
mères  ait  quelque  chose  de  particulier  pour  les 
abeilles  ouvrières;  car  lorsqu’un  essaim  est 
attaché  à un  endroit,  ou  y voit , pendant  plu- 
sieurs jours  , des  abeilles  voltiger , vraisembla- 
blement jusqu’à  ce  que  cette  odeur  soit  dissi- 
pée » 

Je  dirai  sur  ces  deux  derniers  faits,  i°.  que 
le  soin  de  l’abeille,  en  voyant  les  deux  reines 
que  M.  La  Grence  tenoit  dans  la  main  , loin 
d’être  un  indice  de  son  attachement  pour  elles, 
me  paroit  plutôt  une  marque  de  l’aversion 
qu’elles  ont  pour  toute  autre  reine  que  la  leur; 
car  plus  elles  sont  attachées  à celle-ci , et  plus 
elles  mettent  d’acharnement  à poursuivre  les 
autres.  Comme  elles  cherchent  à éloigner  ces 
reines  , mortes  ou  en  vie  , il  faut  croire  que  ce 
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n’étoit  pas  la  sépulture  que  la  charitable  abeille 
de  M.  La  Grenée  youloit  donner  à ce  couple 
de  reines  mortes. 

2.0..  A l’égard  des  abeilles  qu’on  voit  voltiger 
autour  de  l’endroit  où  étoit  l’essaim  , on  pour- 
roit  dire  qu’elles  appartiennent  à d’autres  ru- 
ches, attirées  par  l’odeur  de  la  propolis  et  de 
la  cire  que  l’essaim  ordinairement  y dépose.  On 
sait  que  lorsqu’il  s’est  reposé  quelque  part,  les 
abeilles  commencent  à y employer  partie  de  la 
matière  dont  elles  sont  chargées  , et  qu’elles 
commencent  par  la  propolis.  L’essaim  retiré, 
toute  abeille  peut  accourir  pour  en  profiter. 
Quelquef  ois  aussi  ce  sont  des  abeilles  détachées 
par  l’essaim,  après  Stj  sortie,  pour  aller  à la  dé- 
couverte , et  chercher  une  situation  propre  à 
loger  la  nouvelle  colonie  , ou  se  procurer  la 
provision  qui  lui  est  nécessaire  : cela  arrive  sur- 
tout lorsque  l’essaim  est  long-temps  sans  être 
recueilli  ; et  , avant  le  retour  de  ces  mêmes 
abeilles  à l’essaim  , celui-ci  est  reçu  par  son  pro- 
priétaire. Ces  abeilles  commissionnaires  ne  trou- 
vant plusleurnière  ni  leurs  compagnes, plusieurs 
retournent  à leur  ancienne  mère  , et  d’autres 
y demeurent  attachées,  jusqu’à  ce  qu'elles  pé- 
rissent toutes  l’une  après  l’autre.  Je  croirai  aussi 
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que  celles  qui  restent,  sont  quelquefois  des  abeil- 
les nouvelles  , sorties  pour  la  première  fois  de 
la  ruche  avec  l’essaim  ; ne  sachant  plus  retrou- 
ver leur  demeure,  faute  d’en  avoir  bien  examiné 
la  position  , en  sortant,  elles  restent  à la  mêpaç 
place , et  y périssent. 
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CHAPITRE  IV. 


Des  abeilles  communes , appelées  ouvrières. 


On  les  appelle  communes, parce  qu’elles  com'  , 
posent  véritablement  la  communauté  de  la  ni- 
che , dont  les  faux  bourdons  ne  font  partie  que 
pendant  un  court  espace  de  temps.  Un  les  ap- 
pelle ouvrières,  parce  qu’elles  seules  apportent 
des  provisions  dans  la  ruche  , construisent  les 
rayons  , nourrissent  les  couvées*,  défendent 
la  république,  en  un  mot  parce  qu’elles  font  tous 
les  travaux  utiles  à la  communauté.  On  les  ap- 
pelait aussi  mulets, parce  qu’on croyoit commu- 
nément qu’elles  n’avoient  point  de  sexe  , c’est-à- 
dire  qu’elles  étoient  neutres. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu’on  remarque 
dans  la  république  des  abeilles  , une  régularité, 
et  une  subordination  admirables; que  l’ony  voit 
une  distribution  bien  réglée  des  emplois  , un 
ordre  et  un  concert  aussi  parfait  qu’entre  des 
esprits  qui  conspirent  à l’exécution  d’un  même 
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plan  ; mais  ce  qui , chez  les  hommes  , seroit 
l’effet  de  la  raison  et  de  la  correspondance  , n’est 
chez  les  abeilles  que  l’effet  de  l’instinct  que 
leur  a imprimé  le  Souverain  Créateur.  A l’égard 
de  la  diversité  des  emplois  et  des  occupations 
qu’on  a prétendu  remarquer  entre  elles,  comme 
s’il  y avoit  des  abeilles  destinées  uniquement 
pour  la  récolte  du  miel , d’autres  pour  la  cire, 
quelques-unes  pour  fabriquer  les  rayons  , quel- 
ques autres  pour  nourrir  les  couvées  , de  sorte 
que  celles  qui  sont  propres  à un  emploi,  ne 
réussiraient  pas  à un  autre , cela  est  idéal  , 
comme  on  l’a  fait  voir  dans  le  chapitre  précé- 
dent , et  comme  je  le  prouverai  ailleurs  , en 
rapportant  un  fait  qui  décidera  la  question  sans 
réplique.  Voyez  le  chapitre  i5  du  livre  suivant. 

Pline  dit  au  livre  11  que  l’abeille  est  le  seul 
insecte,  né  pour  l’utilité  de  l’homme;  mais  l’au- 
teur du  Dictionnaire  de  Trévoux  objecte,  que 
Pline  se  trompe  , car  ildevoit  au  moins  ajouter 
le  ver  à soie. 

Et  moi,  j’ajoute  qu’il  faudrait  savoir  si  Pline 
connoissoit  la  soie  , et  s’il  savoit  qu  elle  lût 
la  production  d’un  insecte.  Les  anciens  ti- 
raient moins  d’utilité  des  vers  à soie  que  des 
abeilles  , dont  la  culture  étoit  infiniment 


Digitized  by  Google 


142  Traité  complet 
plus  étendue.  On  peut  dire  aussi  que  Pline  ne 
parloit  que  figu  rément,  l'utilité  des  abeilles  y 
étant  plus  connue,  plus  publique  et  plus  frap- 
pante. D’ailleurs  outre  les  abeilles  et  les  vers 
à soie , il  y a d’autres  insectes  qui  peuvent  être 
utiles  au  genre  humain  , d’une  manière  ou 
d’une  autre. 

Nous  ne  connoissons  dans  l’Archipel  qu’une 
sorte  de  mouches  à miel;  elles  sont  semblables 
à celles  que  l’on  voit  en  France.  M.  Ducarne, 
Contardi  et  autres  auteurs  , prétendent  qu’il 
y a un  choix  à faire  dans  les  abeilles , et  qu’il 
y en  a de  meilleures  les  unes  que  les  autres  ; 
particulièrement  M.  Ducarne  dit,  qu’on  peut 
réduire  les  différentes  espèces  d’abeilles  à troii; 
d’autres  font  mention  d’une  quatrième  espèce 
très-rare,  très-facile  àconnoître  , mais  dont  on 
ne  doit  pas  faire  un  grand  cas.  Elles  sont  d’une 
taille  moyenne,  d’une  couleur  cendrée,  farou- 
ches et  sauvages  ; elles  sont  peu  naturalisées 
parmi  nous.:  on  ajoute  même  qu’elles  désolent 
les  autres  par  leurs  vols  et  leurs  brigandages. 

Quant  aux  trpis  autres  espèces , les  premiè- 
res sont  plus  grosses  et  plus  grandes , d’une 
couleur  plus  brune  et  plus  foncée;  elles  ont  été 
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prises  dans  les  bois  , d’où  on  les  a transportées 
dans  nos  jardins.  Les  secondes  sont  d’une  gros- 
seur médiocre , noirâtres  ou.  d’une  Couleur  obs- 
cure, également  tirées  des  bois;  on  dit  qu’on 
a de  la  peine  à les  apprivoiser.  Enfin  celles  de 
la  troisième  espèce,  plus  petites  que  toutes 
les  autres , sont  polies, .luisantes , d’un  jaune  au- 
rore, vives  et  sémillantes;  cette  dernière  espèce 
est  la  meilleure  : on  les  appelle  les  petites  Hol- 
landoisfs  , ou  les  petites  Flamandes  , parce 
qu’elles  viennent  de  la  Flandreet  delà  Hollande  ; 
elles  sont  aujourd’hui  très-communes  en  France: 

On  voit  à Syra  , au  printemps  , de  jeunes 
abeilles,  sensiblement  plus  petites  que  les  au- 
tres delà  même^uche;  cela  vient  de  ce  qu’elles 
ont  été  élevées  dans  de  vieux  rayons , dont  les 
cellules  sont  devenues,  à force  de  couvées, 
plus  rétrécies  par  les  dépouilles  de  chaque  nym- 
phe. 

Au  reste,  ajoute  M.  Ducarne,  le  choix  est 
ici  important , et  le  produit  des  ruches  en 
dépend  en  grande  partie.  Quoique  celles-ci  soient 
moins  grosses  que  les  autres , elles  sont  cepen- 
dant de  très-bonnes  ouvrières,  très-aisées  à ap-  * 
privoiser,  et  elles  conservent  plus  long- temps 
leurs  bonnes  qualités.  A leur  défaut  pourtant. 
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on  peut  se  contenter  de  celles  de  la  seconde 
espèce,  qui  en  ont  encore  de  bonnes.  Venons 
à présent  à fa  description  physique  des  abeilles 
communes.  Entre  les  parties  extérieures  les 
plus  remarquables  , ainsi  que  nous  avons  vu 
pour  tous  les  insectes  en  general  au  chapitre  pre- 
mier, ce  sont  la  tête,  le  corceletou  la  poitrine, 
le  corps  ou  le  ventre. 

A lu  tête  , on  remarque  deux  yeux  à réseau, 
placés  sur  les  côtés,  deux  antennes  ou  cordes, 
deux  dents  serrées  ou  mâchoires  , qui  jouent 
en  se  fermant  et  en  s’ouvrant  de  gauche  à droite. 
Ces  sprres  leur  servent  pour  recueillir  la  cire, 
la  paîtrir,  en  bâtir  leurs  alvéoles,  jel^r  hors  de 
la  ruche  ce  qui  les  incommode! 

Au  dessous  de  ces  deux  dents  , on  aperçoit 
une  trompe  qui  a l’air  d’une  lame  assez  épaisse, 
très-luisante,  de  couleur  de  châtaigne.  Cette 
lame  est  repliée  en  deux,  et  on  ne  la  voit  dans 
sa  longueur,  que  lorsque  la  mouche  est  occu- 
pée à la  récolte  du  miel,  ou  à pomper  l'eau. 
Cette  trompe  est  une  machine  étonnante,  dont 
M.  de  Réaumur  a développé  les  ressorts  avec 
*une  sagacité  admirable.  C’est  dans  ses  ouvrages 
qu’il  faut  voir  la  description  de  cet  organe, 
composé  de  plus  de  vingt  parties.  A l’œil  sim- 
ple 
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pie  , elle  paroît  enveloppée  de  quatre  sortes 
d’écailles , qui  forment  ensemble  un  canal , par 
- lequel  le  miel  est  conduit  : la  trompe  qui  est 
dans  ce  canal  est  un  corps  musculeux  , qui  , 
par  ses  inouvemens  musculaires  , fait  monter 
le  miel  dans  le  gosier.  Lorsqu’on  a séparé  les 
dents,  on  observe  , à l’orifice  de  la  trompe , une 
ouverture  qui  est  la  bouche,  et  au  dessus,  un 
mamelon  charnu  , qui  est  la  langue;  toutes  par- 
ties dont  nous  verrons  l’usage. 

Le  corcelet  tient  à la  tête  par  un  col  très- 
court  ; il  porte  quatre  ailes  au  dessous, dont  les 
deux  dernières  sont  plus  longues  que  les  autres, 
elles  ont  extérieurement  dans  leur  milieu  , ce 
que  Réaumur  appelle  la  paleste  triangulaire , 
un  enfoncement  en  forme  de  cuiller , bordé 
de  poils  un  peu  roides.  C’est  dans  cette  espèce 
de.  corbeille  que  les  mouches  ramassent  peu-à- 
peu  les  particules  de  poussière  sur  les  fleurs 
de  la*manière  dont  nous  le  dirons  dans  la  suite  : 
les  extrémités  des  six  pattes  se  terminent  en  deux 
manières  de  crocs  avec  lesquels  les  mouches  s’at- 
tachent ensemble  aux  parois  de  la  ruche  , et 
les  unes  aux  autres.  Du  milieu  de  ces  crocs 
s’élèvent  à leurs  quatre  jambes  postérieures , 
quatre  brosses  , dont  l’usage  est  de  ramasser  la 
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poussière  des  étamines  attachées  aux  poils  de 
leurs  corps  : ces  brosses  font  l’effet  de  mains  , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Le  corps  proprement  dit,  ou  le  ventre,  est 
uni  au  corcelet  par  une  espèce  de  filet , et  com- 
posé de  six  anneaux  écailleux.  Tout  le  corps 
des  abeilles p^roît  très-velu,  même  à la  vue  sim- 
ple. L’àge  les  fait  un  peu  différer  de  couleur  ; 
celles  de  l’année  sont  brunes,  et  ont  des  poils 
blancs  ; celles  de  l’année  précédente  ont  des 
poils  roux  et  des  anneaux  moins  bruns,  etassez 
souvent  leurs  ailes  sont  un  peu  déchiquetées. 
On  peut  observer  sur  le  corcelet  et  sur  les  an- 
neaux du  corps  de  petites  ouvertures  en  forme 
de  bouche  , par  où  l’abeille  respire;  ce  sont  ses 
poumons  : on  les  nomme  stygmates.  Cette  partie, 
d’une  structure  merveilleuse  , leur  est  commune 
avec  tous  les  insectes  en  général , ainsi  que 
nousl’avons  vu  dans  le  premier  chapitre. 

L’intérieur  du  ventre  consiste  en  qualriè  par- 
ties , les  intestins,  la  bouteille  du  miel,  celle 
du  venin  , et  l'aiguillon.  Les  intestins , comme 
dans  les  animaux  , servent  à la  digestion  de  la 
nourriture.  La  bouteille  de  miel , lorsqu’elle  est 
remplie,  est  grosse  comme  un  petit  pois,  trans- 
parente comme  le  crystal,  et  contient  le  miel 
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■que  les  abeilles  vont  recueillir  sur  les  /leurs, 
et  dont  une  partie  demeure  pour  les  nourrir  (1)  ; 
l’autre  est  rapportée  et  dégorgée  dans  les 
'cellules  du  magasin  , pour  nourrir  la  troupe 
pendant  l’hiver.  La  bouteille  de  venin  est 
la  racine  de  l’aiguillon  , au  travers  duquel 
l’abeille  en  darde  quelques  gouttes  , comme  au 
travers  d’un  tuyau-,  pour  les  répandre  dans  la 
piqûre  , lorsqu’elle  est  irritée.  L’aiguillon  est 
situé  à l’extrémité  du  ventre  de  l’abeille  ; il  a 
environ  deux  lignes, et  il  entre  avec  beaucoup 
de  vitesse  par  le  moyen  de  certains  muscles 
placés  fort  près  de  l’aiguillon  , qu’on  apperçoit 
facilement,  en  pressant  le  derrière  de  l’abeille. 

Leur  extrémité  est  taillée  en  scie  , dont  les 
, dents  sont  tournées  dans  le  sens  d’un  fer  de  • 


( 1 ) Je  crois  que  le  miel  que  les  abeilles  recèlent 
dans  cette  vessie  ne  sert  que  pour  la  provision  de  la 
ruche  : celui  qui  est  destiné  à leur  nourriture  n’y  en- 
tre pas  ; il  passe  dans  les  viscères  destinés  à la  diges- 
tion. J’en  suis  d’autant  plus  persuadé  que  je  n’ai  jamais 
observé  une  communication  entre  la  vessie  et  les  en- 
trailles ; et  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  fait  quelque  décou- 
verte à cet  égard  , il  faudra  bien  rester  dansmpn  sen- 
. timent. 
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flèche , qui  entre  aisément  et  ne  peut  plus  sortir  ,* 
sans  faire  des  déchirures  ; aussi  la  piqûre  que 
fait  une  mouche  lui  est-elle  presque  toujours 
fatale,  lorsqu’elle  veut  retirer  son  aiguillon  ; il 
resledans  la  plaie  ,et  avec  lui  l’abeille  perd  la 
vessicule  du  venin  qui  est  à la  racine  de  l’ai- 
guillon , et  les  ligamens  qui  l’attachent  : l’a-  / 
beille,  ainsi  blessée,  ne  peutvivrc  long-temps; 
elle  périt  (1)  après  avoir  fait  la  guerre  à la 
manière  des  sauvages,  avec  des  flèches  empoi- 
sonnées. 

Le  poison  est  bien  plus  actif  dans  l’été;  mais  la 
.tumeur  qu’il  occasionne  est  plus  ou  moins  con- 
sidérable , suivant  les  tcmpéiamcns.  Il  y a des 
personnes  pour  qui  ces  sortes  de  piqûres  sont 


(1)  D’après  , ce  que  dit  M.Géer,  et  l’expérience  jour- 
nalière de  tous  les  cultivateurs  d’abeilles,  on  voit  que 
presque  toutes  les  fois  qu’une  abeille  fait  une  piqûre, 
elle  laisse  avec  son  aiguillon  la  vessie  qui  contient  le 
venin  , et  une  partie  de  ses  entrailles,  ce  qui  lui  oc- 
casionne la  mort;  il  est  donc  clair  que  la  querelle  que 
l’auteur  du  Dictionnaire  deTrévoux  fait  à Virgile , est 
mal  fondée , quand  il  avance:.,  quecequece  poète  dit , 
••  que  les  piqûres  des  abeilles  leur  coûtent  la  vie  : 
« Animas  in  vulnere  ponunl , est  invraisemblable  , et 
• les  naturalistes  y 'en  conviennent  pas. 
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moins  dangereuses;  cependant  elles  sont  ordinai- 
rement suivies  de  douleurs,  de  gonflement  et  de 
rougeur.  Ce  n’est  pas  qu’il  faille  attribuer  ces 
accideus  à la  piqûre  seule  , mais  à la  liqueur  ve- 
nimeuse qui  s’introduit  dans  l’ouverture  que 
fait  l'aiguillon.  Celte  liqueur  vient  de  la  vessi- 
cule  dont  nous  venons  de  parler  ; elle  coule 
des  l’instant  de  la  piqûre,  et  s’insinue  dans  la 
plaie.  Lesaccidens  qui  en  résultent , ressemblent 
en  petit , à ceux  du  venin  de  la  vipère.  Il  est  cons- 
tantqu’uneertain  nombre  de  piqûres  occasionne 
des  inflammations  , des  irritations,  et  une  sorte 
de  fièvre,  capable  de  faire  succomber  l’homme 
le  plus  robuste.  ( V oj'ez  à ce  sujet  le  chapitre 
5 du  quatrième  livte  ). 

On  trouve  dans  les  livres  des  remèdes  à choisir, 
dit  M.Ducarne,  ainsi  que  pour  un  grand  nombre 
d’autres  maux.  On  propose  l’urine,  le  vinaigre, 
le  jus  de  diverses  plantes,  l’huile  d’olive  , que 
l’on  prétend  même  propre  contre  la  morsure  de 
la  vipère.  Tous  ces  femèdes  et  l’eau  seuley  sou- 
lagent pour  un  instant  ; mais  la  douleur  reprend 
après  , et  l’inflammation  continue.  Si  ces  re- 
mèdes, ainsi  que  bifn  d’autres,  ont  paru  bons, 
c’est  que  le  poison  n’agissoit  point  avec  vigueur 
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flans  certaine  circonstance.  Le  moyen  le  plus  sur 
pour  empêcher  les  suites  fâcheuses  de  ces  bles- 
sures ,c’est  doter  l’aiguillon  de  la  plaie,  aussitôt 
qu’on  est  blessé , et  de  la  laver  avec  de  l’eau , pour 
amortir  la  force  du  poison  (1).  « 

Tous  ces  détails  ne  peuvent  que  produire 
dans  chaque  homme  raisonnable  une  connois- 
sance  plus  distincte  , plus  étendue  de  l’intel- 
ligence (infinie  qui  a arrangé  tous  les  êtres  , qui 
a présidé  à leur  organisation  , qui  a ordonné 
leur  existence  et  leur  configuration.  Rien  dans 
la  nature  qui  ne  nous  montre  sensiblement  un 
auteur  également  sage  et  puissant.  Les  insectes 
les  plus  vils , sont  peut-être  plus  admirables  que 
le  soleil  et  les  astres  les  plus  brillans.  En  effet 
que  de  rapport  , que  d’harmonie  , que  de  cor- 
respondanee  entre  toutes  les  partiesd’ancabeillf?! 
Combien  de  combinaisons  , d’arrangemens , de 
causes,  d’effets  et  de  principes  qui  tendent  à la 
même  fin  , qui  tous  concourent  au  même  but  ! 
Quelle  justesse  , quelle  syibétric  , quelle  pro- 
portion dans  ces  petits  corps,  en  apparence  si 
méprisables,  si  peu  admirés  en  effet  par  les 


(1)  On  se  sert  avec  avantage  du  plantain,  dont  on 
botte  fortement  la  piqûre. 
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hommes  ignorans  ou  inattentifs  ! On  y voit  ; 
comme  dans  les  plus  grands  animaux, des  vais-, 
seaux  sans  nombre  , des  liqueurs  , des  mouve- 
mens  réunis  souvent  dans  un  point  impercepti- 
ble , tous  les  organes  delà  vie,  des  instrumens 
pour  travailler , des  secours  pour  échapper  à leurs 
ennemis,  des  armes  pour  en  triompher,  mille 
beautés  dans  leur  forme  et  leur  vêtement. 

Tout  annonce  chez  ces  insectes  la  sagesse  su- 
prême qui  a présidé  à la  formation  d’un  ou- 
vrage si  parfait, si  industrieux  , si  supérieur  à 
tout  ce  que  l’art  a jamais  pu  inventer,  et  la  pro- 
vidence la  plus  tendre  et  la  plus  généreuse  en 
notre  faveur.  Tout  est  ici  pour  notre  usage  et 
pour  notre  utilité.  Les  abeilles  ne  se  servent 
réellement  de  leurs  membres  si  artistement, 

e 

arrangés,  que  pour  notre  avdntage.  C’est  pour 
nousqu’elles  travaillent  ; c’est  donc  vers  celui  qui 
leur  a donné  cette  industrie  et  ces  inclinations 
si  avantageuses  , que  nous  devons  tourner  notre 
gratitude  et  notre  reconnoissance. 
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CHAPITRE  V. 

Des  faux  bourdons , de  leur  fonction  et  d* 
leur  fin  tragique. 


IjES  faux  bourdons  sont  très-faciles  à distin- 
« guer  des  ouvrières. Ils  sont  plus  longs  d’un  tiers, 
« et  ont  la  tète  plus  grosse  , plus  ronde  et  plus 
« chargée  de  poils.  Leurs  antennes  n’ont  que 
« onze  articulations  ; celles  des  autres  en  ont 
« quinze.  Leurs  yeux  a réseau  couvrent  tout  le 

* dessus  de  la  partie  supérieure  de  la  tète  , au 
•<  lieu  que  les yeujf à réseau  des  abeilles  ouvriè- 
« res  forment  chacun  une  espece  d’ovale  sur  cha- 

* que  côté.  Leurs  dents  Sont  plus  petites  que 
« celles  des  abeilles  ouvrières  ; aussi  ne  leur 

a'. 

« sont-elles  point  d’usage  comme  aux  abeilles 

* pour  la  récolte  de  la  cire.  Leur  trompe  est 

* plus  courte  et  plus  déliée  , ce  qui  fait  qu’ils 
« ont  beaucoup  plus  de  peine  à puiser  le  miel 
% dans  les  fleurs , où  il  est  caché  dans  des  glan- 
« des  à une  grande  profondeur.  Iis  ne  s’en  ser- 
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* vent  que  pour  succer  ce*  qui  leur  estnécessaire 

* pour  les  faire  vivre,  et  ils  n’en  font  point  de 
« récolte.  Us  n’ont  point  de  palettes  triangulai- 
« res  dans  leurs  pattes  ; leurs  brosses  ne  sont 
« point  propres  au  même  usage  que  celles  des 
« abeilles.  La  nature  leur  ayant  refusé  les  ins- 
« trumens  propres  au  travail  , semble  les  en 
« avoir  exemptés  ; aussi  ne  travaillent-ils  point. 

* Tout  leur  emploi  est  de  féconder  les  reines. 
« Leur  organisation  intérieure  prouve  que  telle 
« est  leur  destination , que  si  l’onpresse  le  derrière 
« d’un  faux  bourdon , on  en  fait  sortir  deux  es- 
« pèces  de  cornes,  au  milieu  desquelles  on  ap- 
«<  perçoit  un  corps  charnu  , qui  s’élève  en  des- 
« sus , en  se  contournant  én  arc , #ractère  dis- 
« tinclif  de  son  sexe.  Ce  corps  est  rempli  de 
« vaisseaux  tortueux  , qui  contiennent  une  li- 
ft queur  laiteuse.  Enfin  il  n’a  point  d’aiguillon 
« (i).  Les  abeilles  laissent  vivre  six  semaines, 

• 

(i)  Il  m’est  arrivé  de  serrer  un  faux  bourdon  dans 
ma  main  , sans  le  gêner,  et  de  voir  sortir  de  ses  par- 
ties postérieures  une  matière  blanche  et  liquide  ; un 
instant  après  l’insecte  se  trouva  mort , sans  que  je  lui 
eusse  fait  aucun  mal.  Ce  fait  confirme  ce  que  dit  isi 
M.  deBomare. 
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« ou  environ  les  mâles  ou  faux  bourdons  , à 

* compter  du  jour  de  l’établissement  de  la  co- 
« Ionie,  afin  qu'il  y ait  le  temps  de  féconder  la 
« reine.  Une  mère  abeille  qui  se  trouve  seule 

* de  son  sexe  dans  sa  ruche , avec  sept  à huit 
« cents  et  même  quelquefois  mille  mâles  , est 
« dans  le  cas  de  la  reine  d’Achem  ,quia  un  sé- 

* rail  d’hommes  à ses  ordres.  Si  ces  mâles  ou 
«f  faux  bourdons,  eussent  été  tous  des  maris  #c- 
« tifs  et  pétulans,  qui  eussent  voulu  tous  être 
«maîtres  dans  le  même  moment,  ce  n’eût  été 
« que  chaos  et  confusion.  Comme  il  a été  éta- 
« bli  qu’une  seule  femelle  habiteroit  avec  un 
« millier  de  mâles,  il  dwoit  l’être  que  ces  mâles 
« seroient  tous  fort  ppu  actifs,  et  comme  en- 
« gourdis  ; qu’ils  ne  pourroient  être  réveillés 
« que  par  elle  ; qu’elle  seroit  libre  de  choisir 
« entre  tous  celui  qu’elle  voudroit  honorer  de 

* ses  faveurs.  C’est  aussi  ce  qui  arrive,  comme 
« l’a  appris  par  expérience  M.  de  Réauniur. 

« Il  renferma  dans  un  vaisseau  de  verre  une 
« jeune  reine  avec  un  mâle;  il  vit  avec  surprise 
« que  toutes  les  prévenances  que  les  abeilles  or- 
« dinaires  ont  pour  une  mère,  la  jeune  reine  les 
« avoit  [Jour  le  faux  bourdon;  elle  le  carcssoit  soit 
« avec  sa  trompe,  soit  avec  scs  pattes,  en  tour- 
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« nant  autour  de  lui , elle  lui  ofïroit  du  miel: 
« le  faux  bourdon  soutenoit  stupidement  tant 
« d’agaceries  ; cependant  au  bout  d’un  quart 
« d’heure,  il  parut  s’animer  un  peu , et  lorsque 
« la  femelle,  placée  vis-à-vis]  de  lui  en  regard 
« eut  pressé  avec  ses  jambes , la  tête  de  cet  in- 
« sensible,  et  quelle  eut  fait  jouer  doucement 
« ses  antennes  , le  mâle  se  détermina  enfin  à 
« répondre  à ses  avances,  par  d’autres  de  la  même 
« nature.  Par  ces  préludes  passionés  la  reine  ex- 
« cita  enfin  son  indolent  époux,  qui  devint  plus 
«actif  et  s’anima  de  plus  en  plus.  On  aper! 
« eut  distinctement  qu’une  partie  de  ces  organes 
« intérieurs  dont  nous  avons  vu  la  description , 
« paroissoient  au  dehors.  Tout  ce  manège  dura 
v trois  ou  quatre  heures,  pendant  lesquelles  il 
« y eut  des  temps  de  repos  et  des  reprises  d’a- 
« inour  ; enfin  le  faux  bourdon  tomba  dans  un 
« repos  qui  parut  à la  reine  de  trop  longue  du- 
« rée;  elle  voulut  le  retirer  de  la  léthargie,  en 
« le  saisissant  par  le  corcelet  avec  les  dents  ; 

» mais  ses  soins  empressés  furent  inutiles  , il 
« étoit  mort.  Il  n’est  point  le  seul  insecte  qui 
« péi  isse  dans  ce  moment  critique.  L’observa- 
« teur  voulut  consoler  cette  veuve  ; il  lui  donna 
« un  autre  époux , jeune  et  plein  de  vigueur 
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>*  mais  à son  grand  étonnement,  elle  demeura 
« tout  le  reste  du  jour , attachée  contre  le  cada- 
« vre  de  son  premier  époux.  Le  lendemain  ma- 

* tin  , on  ôta  le  cadavre,  et  on  lui  présenta  un 
« nouvel  époux  avec  lequel  elle  se  comporta 
« mieux  qu’avec  le  défunt;  une  seule  nuit  fut 
« su  (lisante  pour  que  cette  Arthémise  oubliât 
« son  Mausole. 

**La  reine , ainsi  fécondée  dans  le  mois  de 
« juin  , est  en  état  de  pondre  dans  les  mois  de 
« juillet  et  d’août , et  même  au  mois  de  mai  de 
« de  l’année  suivante,  des  milliers  d’oeufs.  Ces 
« de  rniers  oeufs  <^nt  donc  été  fécondés  neuf  à dix 
« mois  avant  qu'ils  aient  été  pondus , et  cela 

* lorsqu’ils  étoient  encore  d’une  petitesse  in- 
« croyable.  « 

Outre  la  fonction  que  remplissent  les  faux 
bourdons,  en  fécondant  la  reine  mère,  ils  con- 
courent avec  les  abeilles  communes  à couver  et 
à réchauffer  les  couvains;  car  s’ils  n’avoient  pas 
en  effet  d’autres  fonctions , leur  nombre,  dans 
certaines  ruches,  qui  va  quelquefois  à mille , 
seroit  préjudiciable  et  même  funeste  à la  répu- 
blique : nous  savons  d’ailleurs  qu’il  n’y  a rien 
d’inutile  dans  la  nature.  Les  faux  bourdons  sont 
donc  outre  cela  destinés  à aider  et  à suppléer 
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dans  la  fonction  de  réchauffer  les  couvées  et 
de  les  couvrir  pendant  qu’une  partie  des  abeil- 
les travaille  à construire  les  rayons,  et  que  l’au- 
tre parcourt  la  campagne , pour  y chercher  les 
provisions  nécessaires.  Les  faux  bourdons  doi- 
vent faire  le  même  office  que  les  pigeons  mâles  : ' 
cette  conjecture  est  d’autant  plus  raisonnable , 
que  nous  observons  eneffèt  dans  nos  ruches, qu’ils  ' 
couvrent  continuellement  les  rayons  remplis 
de  couvain,  et  qu’ils  ne  cessent  d’aller  et  de  venir 
jusqu’au  moment  qu’ils  doivent  sortir  , pour 
faire  leur  promenade. 

Et  qu’on  ne  dise  pas  que  la  chaleur  intérieure 
d’une  ruche  est  suffisante  pour  perfectionner  les 
couvées,  et  qu’elles  n’auroient  pas  besoin  de  celle 
des  faux  bourdons  , ni  des  auires.  Sans  vouloir 
contredire  ceux  qui  ont  fait  des  expériences  sui- 
les  différents  degrés  de  cette  chaleur,  il  est  cer- 
tain que  quelque  forte  qu’elle  soit , l’atmosphère 
de  l’intérieur  de  la  ruche  ne  suffiroilpas. 

Les  abeilles  ont  toujours  grand  soin  de  se 
poser  continuellement  t>ur  leurs  couvées,  de  les 
couvrir,  et  même,  comme  on  l’a  déjà  dit,  de 
s’amonceler  vers  la  partie  des  rayons  où  elles 
se  trouvent  ; nous  savons  encore  par  expé- 
rience que  toutes  les  fois  qu’il  arrive  de  met- 
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tre  un  rayon  rempli  de  couvain  dans  une  ru- 
che foible  pour  la  fortifier  , on  voit  quan- 
tité d’abeilles  abandonner  le  lieu,  pour  cou- 
vrir celui  - ci,  et  elles  ne  l’abandonnent  que 
lorsque  le  couvain  est  entièreinemt  formé  et 
sorti  , quoique  ce  rayon  ne  soit  pas  contigu 
aux  autres. 

Les  faux  bourdons  se  tenant  donc  presque 
toujours  sur  le  couvain , je  ne  vois  pas  pour- 
quoi on  condamneroit  le  sentiment  de  ceux  qui 
pensent  qu’indépendamment  de  leur  office  de 
féconder  la  reine,  ils  sont  encore  destinés  à cou- 
vrir le  couvain  ; ce  qui  vient  à l’appui  de  ce 
sentiment  , c’est  que  l’on  appeloit  ancienne- 
ment les  faux  bourdons  , et  même  encore  dans 
quelques  provinces  de  France  , abeilles  couveu- 
ses. 

M.  Ducame  oppose  à ceci , que  si  Jés  faux 
bourdons  rendoient',  encornant , un  service  utile 
à la  communauté , ce  seroit  plutôt  au  prin- 
temps qu’en  toute  autre  saison  , sur-tout  pour  les 
premières  couvées  , lorsque  lct  emps  est  plus 
froid  et  les  abeilles  en  plus  petit  nombre;  mais 
que  précisément  alors  les  faux  bourdons  n’exis- 
tent point  encore, et  que  cependant  les  premières 
couvées  réussissent  parfaitement  bien  sans  leurs 
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secours.  Il  faut  donc  convenir,  ajoute-t-il , qu’ont 
atttribue  à tort  aux  faux  bourdons  la  fonction 
de  couver. 

Lorsque  j’avance  que  les  faux  bourdons  sont 
quelquefois  employés  à couver  les  embryons, 
et  que  par  là  ils  laissent  le  temps  à un  plus 
grand  nombre  d’abeilles  , d’aller  chercher  des 
provisions  dans  la  campagne,  ou  de  faire  dans 
la  ruche  d’autres  travaux,  aux  quels  ils  ne  sont 
pas  propres  eux-mêmes,  je  ne  prétens  pas  dire 
que  cette  fonction  soit  telle  mentattachée  à ces 
insectes,  qu'à  leur  défaut,  les  abeilles  ne  puis- 
sent pas  l’exécuter  ; mais  venons  maintenant  à 
leur  fin  tragique. 

« Lorsque  la  reine  mère  , continue  M.  Du- 
« carne,  a été  mise  en  état  de  pouvoir  donner 
« de  la  postérité,  ( je  dirois  plutôt  ; lorsque  les 
« abeilles  prévoient  que  leur  ruche  n’a  pas  be- 
« soin  d’un  aussi  grand  nombre  de  faux  bour- 
« dons),  les  abeilles  déelarenc  une  guerre  cruelle 
«aux  mâles;  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
« c’est  une  tuerie  effroyable.  Malgré  la  supéric- 
* rité  que  les  mâles  sembleroient  avoir  par  leur 
« taille,  ils  nesauroient  tenir  contre  les  ouvriè- 
« res  : armées  d’un  poignard , qui  porte  le  ve- 
« nin  dans  les  plaies  qu’il  fait,  elles  se  mettent 
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« Il  y a cîes  cas  où  on  voit  aussi  ces  mouches 

* jeter  dehors  des  nymphes  de  jeunes  abeilles  ; 
«c  c’est  lorsque  la  reine  est  trop  fécondée , qu’elles 
« ne  peuvent  suffire  à les  élever , et  qu’elles 
« n’ont  point  de  cellules  pour  mettre  du  miel. 
« D’autres  fois  elles  tuent  les  bouches  inutiles 
« d’entre  elles  ; ces  bouches  dispendieuses  affàme- 
« roient  la  ruche,  et  le  salut  du  peuple  labo- 
« rieux  doit  être  la  première  loi  de  l’état  (i). 

• Outre  ce  que  l’on  vient  de  voir  sur  les  faux- 

cage  qui  ne  permet  qu’aux  abeilles  d’eutrer  , sans  que 
les  faux-bourdons  puissent  passer.  On  les  prend  aussi 
ou  avec  la  main , ou  avec  une  espèce  de  tenaille,  et  on 
les  tue.  Ces  divers  procédés,  tout  ingénieux  qu’ils  sont, 
ne  conviennent  pas  à tout  le  monde:  d’ailleurs  ce  seroit 
perdre  un  temps  infini  presque  inutilement , si  on  vou- 
loit  exercer  ce  métier  de  bourreau  envers  foutes  nos 
ruches.  Je  suis  donc  d’avis  qu’il  faut  plutôt  laisser  cet 
emploi  aux  abeilles  qui  viendront  t^tou  tard  à bouldç 
les  détruire  totalement. 

(t)  On  voit  souvent  les  mouches  jeter  hors  de  la 
ruche,  quelques  vers , embryons  ou  nymphes  d’abeilles 
communes,  soit  parce  que  le  rayon  de  la  couvée  se 
trouve  attaqué  de  vers  ennemis  , et  que  pour  s’en  dé- 
barrasser , elles  jettent  dehors  une  partie  de  la  couvée , 
soit  parce  que  la  santé  des  embryons  a été  altérée  par 
divers  accidens,  comme  pour  avoir  été  nourris  de  quel- 
que aliment  infecté  d’une  rosée  pestilentielle  , etc.  ainsi 
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bourdons , nous rapporterons  quelqtfes  observa- 
tions que  nous  faisons  souvent  à Syra  dans  nos 
ruches,  relativement  à ces  insectes.  Nous  avons 
dit  au  , chapitre  premier  du  IV  livre  , qu’il  y 
a deux  époques , ( l’une  au  printemps  , quand 
la  sauge  et  autres  plantes  fleurissent;  et  lan- 
gue j’ai  expliqué  au  chapitre  premier  du  quatrième  livre. 
Comment  cela  ne  seroit-il  pas  aussi , quand  on  voit 
très-souvent  les  abeilles  jeter  des  embryons  dans  le  temps 
des  grandes  couvées  ? sur-tout  quand  elles  se  préparent, 
à essaimer , et  que  l’on  voit  même  des  rayons  sans  cou- 
vain et  vuides  de  miel  ? Je  n’ai  jamais  cru  que  les  abeil- 
les fissent  un  massacre  périodiquedes  membres  inutiles  de 
leur  république  S il  s’en  trouve  quelques-unes  de  tuées, 
ce  sont  sans  doute  des' mouches  étrangères  qui  auront 
voulu  s’introduire  dans  les  ruches,  ou  d’autres  qui  auront 
péri  par  quelque  accident.  Les  abeilles,  comme  tous 
les  animaux  qui  vivent  *en  communauté  , ont  un  ins- 
tinct qui  leur  fait  connoître  leur  intérêt;  elles  savent 
que  le  dommage  réjpiltant  de  la  multitude  n est  pas  si 
à craindre,  que  le  defaut  de  population  : une  commu- 
nauté d’abeilles  jamais  ne  l’arrête  ni  ne  la  détruit , 
et  elle  ne  se  débarrasse  de  celles  qui  lui  sont  a 
charge  qu’en  envoyant  des  colonies  hors  de  chez  elle. 
Au  reste, il  est  connu  de  tous  les  Naturalistes,  que  les 
embryons,  dès  qu’ils  se  sont  transformés  en  nymphes  , 
n’ont  pas  besoin  de  nourriture;  ainsi  on  ne  doit  pas 

croire  que  les  abeilles  s’en  délassent , la  ute  de  pouvoir 

....  ...  . . > 
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tre  en  été',  quand  le  thym  seul  fleurit)  , où 
nos  ruches  essaiment , et  nos  abeilles  font  leur 
récolte  en  miel  et  en  cire.  Dans  l’intervalle,  les 
abeilles  ne  trouvent  presque  rien  dans  la  cam- 
pagne, et  ne  font  presque  point  de  couvées. 
Alors  les  faux  bourdons  n'étant  pas  nécessai- 
res , on  les  voit  séquestrés  dans  l’espace  vide , 
qui  se  trouve  entre  les  rayons  et  le  couvercle  au 
bas  de  la  ruche  : pourquoi  le  sont-ils,  si  ce  n’est 
pour  qu’ils  ne  montent  pas  sur  les  rayons,  et 
qu’ils  ne  fassent  pas  une  grande  consommation 
de  miel  et  de  molividhe  ? 

Quoique  amoncelés  en  grand  nombre  au  bas 
de  la  ruche,  très-peu  d’abeilles- font  la  garde 
autour  d’eux  et  suffisent  pour  les  empêcher  de 
monter  sur  les  rayons;  ce  qui  est  assez. connu 
de  tous  nos  cultivateurs  d’abeilles. 

Si  les  abeilles  prévoient  que  le  thym  rendra 
bien  dans  l’année,  et  que  par  conséquent  elles 
auront  besoin  d’employer  les  faux-bourdons , 
aussitôt  que  le  thym  est  prêt  à fleurir  , elles 
leur  permettent  de  monter  comme  ci-devant 
sur  les  rayons  ; si  au  contraire,  elles  jugent  que 
l'année  sera  mauvaise  et  que  les  faux-bourdons 
ne  leur  seront  pas  d’un  grand  secours,  elles  en 
lont  périr  la  plus  grande  partie  , et  n’en  con- 
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servent  que  peu  , quelles  se  réservent  tle  mas- 
sacrer aussi  peut-être  (1),  lorsque  la  saison  du 
thym  sera  finie. 

On  doit  conjecturer  de  là,  que  non- seulement 
les  faux-bourdons  servent  à féconder  les  abeil- 
les, mais  qu’ils  leur  sontutiles,  ainsi  qu’on  vient 
de  l’expliquer , pour  d’autres  emplois. 

A l’égard  de  la  manière  doht  elles]  les  forçf 
périr , elles  ont  deux  moyens  de  s’en  débarrasser, 
qui  sont  la  famine  et  la  violence.  Quoique  M. 
Ducarne  semble  douter  du  moyen  qu’elles  em- 
ploient pour  les  faire  mourir  par  la  faim  , je 
pense quecelui  qu’il  indique , estle  premier  dont 
elles  se  servent , lorsqu’elles  ne  veulent  pas  user 
de  violence.  Voici  ses  termes  : 

« Je  n’en  sais  guère  plus  que  vous  là-dessus , 
*<  mon  voisin, dit-il  ; je serois peut-être  pourtant 
« venu  à bout  de  le  savoir,  si  j’eusse  été  bien 
« pourvu  de  ruches  de  verre.  Tout  ce  que  je 
« peux  vous  en  dire , c’est  que  la  saison  étant 
« venue  ( dit  massacre  des  faux-bourdons  ) , 

(1)  Je  dis  peut-être,  parce  qu’il  est  très-probable, 
d’après  quelques  observations  q»»e  je  rapporterai  ci- 
après  , qu’au  moins  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année , il  se  trouve  quelques  faux-bourdons  daus  la 
juche. 
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« mes  ruches  sont  alors  élevées  de  deux  ou  trois 
« pouces  au  dessus  de  la  planche  qui  les  sou- 
« tient  : j’ai  vu  souvent  ces  pauvres  proscrits , 
«amoncelés  et  rassemblés  en  peloton  au  bas 
«#es  ruches  , où  ils  restent  quelquefois  dix 
« à douze  jours,  et  qu’il  m’a  paru  qu’alors  ils 
« étoient  bien  moins  vigoureux  qu’avant  que  je 
« les  visse  là.  Si  on  continue  à les  examiner 
« cinq  à six  jours  de  suite  dans  cette  situation  , 
« on  les  trouve  tous  les  jours  de  plus  foibles  en 
« plus  foibles  , jusqu’à  ce  qu’enfin  ils  deviennent 
«si  débiles,  qu’il  ne  leur  est  plus  possible  de 
« reprendre  leur  vol. 

« L’heure  où  ils  prenoient  ci-devant  leurs 
« ébats,  étant  arrivée  , on  les  voit  encore  sortir 
« de  leur  retraite,  et  faire  des  efforts  pour  s’en- 
« voler,  mais  la  plupart  n’en  ont  plus  la  force, 
« et  ils  tombent  au  bas  de  la  planche  , ou  bien 
« à quelques  pas  de  là.  » Il  est  certain  que  c’est 
ce  que  font  les  abeilles , quand  elles  veulent 
faire  périr  les  faux-bourdons  par  la  faim.  Eu 
les  exilant  au  bas  de  la  ruche , pour  les  empê- 
cher de  consommer  beaucoup , ou  elhps  leur 
fournissent  de  temps  en  temps  de  la  nourriture’, 
ou  elles  leur  permettent  de  monter  un  moment 
sur  les  rayons  ,et  alors  elles  les  foréent  bientôt  à 
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redescendre  ; et  les  tiennent  dans  cet  esclavage, 
jusqu’à  ce  que  la  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance de  pâturage  décide  si  elles  les  conserve- 
ront ou  les  feront  périr. 

Les  abeilles  se  servent,  non-seulement  d#la 
faim,  pour  la  destruction  de  ces  malheureux 
insectes  , mais  elles  y emploient  quelquefois 
leurs  dents  et  leurs  aiguillons.  Quoi  qu’il  en 
soit , il  n’en  résulte  jamais  pour  elles  aucun  ac- 
cident; car  si  , en  piquant  leurs  victimes,  elle» 
laissoient  leur  aiguillon  dans  la  plaie,  on  le 
retrouveroit  dans  le  cadavre  ; on  y verroit  aussi 
une  partie  de  leurs  viscères,  et  la  quantité  de 
celles  qui  en  seroient  mortes  , joncheroit  l'inté- 
rieur et  les  alentours  de  la  ruche. 

Les  aiguillons  des  abeilles  ne  restent  p;r$  dans 
les  plaies  qu’elles  font  aux  faux  bourdon^,  parce 
que  la  pellicule  de  ces  insectes  est  si  délicate, 
que  les  abeilles  peuvent  aisément  les  retirer  sans 
danger.  On.prétend  qu’après  avoir  fait  des  re- 
cherches sur  les  corps  des  faux  bourdqns , on 
n’a  jamais  apperçu  le  moindre  vestige  de  ci- 
catrice. Si  cela  est,  on  pourvoit  dire  que  les 
abeilles  piquent  les  faux  bourdons  dans  les  pores, 
que  nous  avons  nommés  stigmates,  d’après  M. 
Géer. 
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Des  observations  que  j’ai  été  souvent  à por- 
tée de  faire  dans  le  Levant,  même  sans  le  vou- 
loir, et  que  j’ai  faites  aussi  en  France  , vien- 
nent à l’appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  J’ai 
vu  souvent  des  abeilles,  acharnées  contre  des 
faux  bourdons , ou  se  battant  entre  elles  , se 
trouver,  en  voulant  s’enfuir,  attachées,  pen- 
dant un  moment , sur  le  corps  de  leur  victime, 
par  leur  aiguillon  ; je  les  ai  vues  se  détacher  en- 
suite et  prendre  leur  vol.  On  voit  donc  que  les 
abeilles  se  blessent  mutuellement  , sans  que 
l’aiguillon  nestedans  la  plaie,  et  par  conséquent, 
sans  que  les  abeilles,  qui  blessent,  périssent. 

On  doit  en  conclure  « que  les  abeilles , tantôt 
« étranglent  les  faux  bourdons,  tantôt  elles  les 
« poignardent , tantôt  elles  les  font  mourir  de 
« faim;  tantôt  elles  se  contentent  de  leur  casser 
« les  ailes  à leur  racine,  et  de  les  laisser  courir 
« errans  et  vagabonds  sur  la  terre  , où  ils  de- 
« viennent  bientôt  la  victime  de  la  faim  , du 
« froid,  ou  des  oiseaux  et  d’autres  insectes.  > 
M.  Ducarne  et  d’autres  Auteurs  prétendent 
que  s’il  est  échappé  quelques  faux  bourdons  aux 
vigilantes  perquisitions  des  ouvrières,  c'est  un 
assez  mauvais  présage  pour  cette  ruche.  Elle 
périra  vraisemblablement  de  faim  et  de  mi- 
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sère  ; elJe  manquera  de  trop  bonne  heure  de 
provisions , ou  même  la  ponte  de  la  reine  qui 
doit  avoir  été  fécondée , sera  altérée  , et  ne 
donnera  plus  qu’un  couvain  vicié  et  corrompu. 

Il  est  difficile  qu’un  seul  faux-bourdon  puisse 
échapper  à la  vigilance  des  abeilles,  et  plus  dif- 
ficile encore  qu’un  ou  deux  de  ces  insectes  puis- 
sent produire  des  effets  si  pernicieux. 

Je  donnerai  , dans  le  chapitre  suivant , des 
particularités  à ce  sujet  , et  qui  expliqueront 
peut-être  la  raison  de  la  perte  d’une  ruche , 
quand  on  voit  ddns  l’hiver  un  grand  nombre  de 
faux -bourdons  j ou  des  couvains  de  leur  es- 
pèce. 

« Dans  la  description  de  ces  trois  espèces 
« d’insectes , on  a pu  observer  un  rapport  admi- 
« rable  , et  toujours  constant  , ainsi  que  dans 
«■  toutes  les  œuvres  du  Créateur,  entre  lastruc- 

* ture  des  parties  de  chacun  , et  leur  destina- 
« tion:nous  pouvons  même  dire,  avec  M.  de 
« Leuce  , que  tous  les  insectes  du  genre  des 
« abeilles  , ont  essentiellement  la  même  struc- 
« ture;  les  seules  différences  qu’on  y observe, 

« consistent  dans  les  proportions  des  parties  , et 

* dans  les  couleurs. 

* Ajoutons  encore  aux  caractères  généraux 
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« indiqués  ci-dessus  * que  ces  mouches  ont,  ou- 
« tre  les  yeux  à réseau,  trois  petits  yeux  lisses 
« sur  le  derrière  de  la  tête  ; que  leurs  antennes 
« paroissent  brisées  , parce  que  leur  première 
« articulation  est  beaucoup  plus  longue  que  les 
«autres;  les  ailes  inférieures  sont  aussi  plus 
« courtes  que  les  supérieures.  » 

Après  avoir  vu  les  trois  différentes  espèces 
d’abeilles  qui  composent  une  ruche,  il  faut  à 
présent  expliquer  leur  génération. 

P.  S.  Deux  de  mes  observations  sur  les  bour- 
dons, viennent  à l’appui  de  ce  que  dit  M.  de 
Réaumur , de  leur  sexe  mâle , et  de  leur  sort , 
après  avoir  fécondé  la  reine.  J’ai  remarqué  de- 
vant le  rucher  de  M.  Le  Monnier , lequel  con- 
tenoit  cinq  essaims  de  l’année  , qu’à  chaque  se- 
maine, on  voyoit  trois  ou  quatre  faux-bourdons 
morts,  et  cela  pendant  tout  l’été.  En  maniant 
les  rayons  de  ces  mêmes  essaims  , et  en  les  ob- 
servant bien , j’ai  découvert , dans  les  mois  de 
juillet,  août,  et  septembre,  quelque  partie  du  * 
rayon  à grandsyeux,  qui  cqptenoit  du  couvain 
de  bourdons  , d’à-peu-près  une  quinzaine  de 
nymphes. 

Tout  cela  prouve  ; i°.  que  dans  le  massacre 
général  des  faux-bourdons  , les  abeilles  en  con- 
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servent  quelques-uns  pour  le  service  de  la  ru- 
che. 

2°.  Que  les  bourdons  meurent  a près  a voir  fé- 
condé la  reine  ou  les  abeilles. 

3°.  Qu'à  mesure  qu’ils  périssent , les  abeilles 
en  couvent  de  nouveaux , mais  non  en  une  si 
grande  quantité  qu’au  printemps. 
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CHAPITRE  VI. 

Dijférens  systèmes  sur  la  génération  des  abeil- 
les j et  celui  que  l’on  croit  le  mieux  fondé. 

____  , • 

Suivant  Contardi , la  génération  des  abeilles, 
jusqu’ici,  est  un  mystère.  Les  observateurs, 
malgré  tous  leurs  soins,  n’ont  jamais  pu  par- 
venir àles  voir  s’accoupler.  Tout  ce  qu’il  y a de 
certain,  ajoute-t-il , c’est  que  la  rciue  devient 
féconde  sans  avoir  commerce  avec  les  faux 
bourdons  , comme  l’a  démontré  évidemment  M. 
Hattorf. 

Contardi  prétend  que  personne  n’a  vu  jusqu’ici 
s’accoupler  les  abeilles.  Pourtant  tout  le  monde 
connoît l’expérience  de  M.  de  Réaumur.et  que 
nous  avons  citée  , sur  l’accouplement  d’une  reine 
avec  plus  d’un  faux  bourdon  (i).  Wildman  cer- 

(1)  Plusieurs  autres  auteurs , et  sur-tout  M.  Ricms, 
membre  de  la  société  économique  , établie  à Lauler 
dans  le  Palatinat,  et  fameux  pour  les  découvertes  qu’il 
a faites  sur  l’histoire  naturelle  des  abeilles,  nous  as- 
surent d’avoir  observé  ce  mém^accouplement  des  reines 
avec  les  faux-bourdons. 
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tifie  lui-même  avoir  vu  plus  d’une  fois  des  rei- 
nes s'accoupler  avec  ces  insectes,  mais  il  ajoute 
que  les  reines  se  trouvent  quelquefois  fécondées 
sans  leur  secours , et  il  n’appuie  son  assertion 
d’aucune  preuve  (i). 

Ne  connoissant  donc  pas  les  expériences  de 
M.  Battorf,  par  lesquelles  , comme  dit  Con- 
tardi  , il  a démontré  évidemment  que  la  reine- 
mère  se  trouve  fécondée  sans  la  cohabitation  des 
faux-bourdons  , je  me  crois  dispensé  de  rien 
avancer  là-dessus  ; cependant  je  pense  que  l’uni- 
que moyen , pour  s’en  convaincre , est  de  prendre 
dans  une  ruche  un  morceau  de  rayon  , avec  des 
cellules  pleines  d’embryons  de  reines;  et  après 


(i)  Je  viens  de  lire  dans  l’ouvrage  de  M.  Schirach 
sur  les  abeilles  , traduit  par  M.  Blassière,la  disser- 
tation que  M.  Hattorf  à présentée  à ce  sujet  à la  Société 
économique  de  la  Hautc-Lusace  ; dans  laquelle  il  pré- 
tend démontrer,  d’après  une  expérience  qu’il  avoit  faite, 
que  la  reine-abeille  se  trouve  fécondée  sans  aucun  com- 
merce avec  les  faux-bourdons.  Il  s’en  faut  beaucoup 
assurément  que  l’expérience  de  M.  Hattorf  soit  déci- 
sive. Je  soumettrai  au  jugement  du  public  cette  disser- 
tation , avec  les  observations  que  j’y  ajouterai , dans  le 
quatrième  volume , à la  suite  de  mes  notes  sur  les  mé- 
moires de  M.  Bonnet. 
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l’avoir  placé  dans  une  ruche  vide , y mettre  urt 
nombre  suffisant  d’abeilles,  pour  former  à-peu- 
près  un  petit  ^saim,  en  observant  scrupuleu- 
sement qu’il  n’y  ait  pas  parmi  ces  abeilles  un 

r~ 

seul -faux  bourdon.  Si  cet  essaim  réussit,  que  la 
reine  se  trouve  fécondée  , et  quelle  produise 
des  abeilles  communes  , alors  on  sera  fondé  h 
douter  de  notre  opinion.  Mais  comment  s’as- 
surer qu’entre  les  abeilles  qu’on  fait  passer 
d’une  ruche  à l’autre  , il -ne  s’y  trouvera  pas 
quelques  faux-bourdons  ? et  quand  même  on 
auroit  pris  assez  de  précautions  pour  cela , 
scra-t-on  certain  que  le  sexe  de  la  reine  n’aura 
pas  attiré  quelques  faux  - bourdons  , comme 
nous  voyons  journellement  les  femelles  de 
pigeons  attirer  dans  leur  colombier  des  pi- 
geons mâles  ? Enfin  si  un  tel  essaim  a réussi  ,si  la 
reine  s’est  trouvé  fécondée,  et  qu’elle  ait  pro- 
duit desœufs  , il  faut  l’attribuer  aux  faux-bour- 
dons que  les  abeilles  auront  engendrés  dans  ces 
intervalles , et  qui  auront  fécondé  la  reine  (r). 

(1)  Si  donc  le  moyen  que  je  viens  de  proposer,  n’est 
pas  suffisant  pour  décider  cette  question  ; lorsque  je 
discuterai  les  expériences  de  M,  Hattorf , au  quatrième 
volume,  j’en  donnerai  un  autre  qui , s’il  peut  être  exé- 
cuté , 1a  terminera  sans  répliqué. 
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M.  Wildman  paroît  bien  persuadé  quePopi- 
nion  reçue  chez  les  modernes  , que  la  reine 
d’une  ruche  est  la  mère  de  tou*  le  peuple  qui 
s’y  trouve , n’a  point  de  fondement.  Sur  quoi 
Contardi  remarque  « que  celui  qui  a avancé  le 
premier  que  tous  les  œufs  provenoient  d’une 
seule  mère  reine , a été  un  Italien  nommé  Jean- 
Baptiste  Hodierna  , Archiprêtre  de  Palma  en 
Istrie , et  après  lui  sont  venus  Swammerdam  , 
Maraldi  , et  enfin  Réaumur , qui  a éclairci  plus 
qu’aucun  autre  cette  matière.  Quoique  bien  des 
gens  croient  que  les  reines  sont  les  seules  mères 
de  tous  leurs  sujets , cela  n’empêche  pas  qu’on 
ne  doive  convenir  que  les  abeilles  communes 
sont  aussi  prolifiques;  mais  expliquer  quand 
cela  arrive , et  comment,  c’est  une  énigme  que 
l’auteur  de  la  nature  peut  seul  développer  (i). 
Si  l’on  en  croit  aux  expériences  qu’a  faites  M. 
Riems  de  Kelzerlauterer,  membre  de  l’Acadé- 
mie fondée  danslePalatinat.surlaconnoissance 
des  abeilles  , on  se  convaincra  que  les  abeilles 
communes  sont  fécondes  x et  qu’elles  produisent 


(1)  A la  suite  de  ce  chapitre , bous  ferons  voir  avec 
évidence  que  cette  énigme  n’est  pas  aussi  inextricable 
qu’on  le  croit. 
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des  œufs.  Mais  sommes-nous  sûrs  que  toutes 
ces  observations  aient  été  faites  avec  'précision? 
L’art  d’observer  n’appartient  qu?à  peu  de  per- 
sonnes, et  il  est  bien  facile  de  s’égarer  dans 
cette  carrière.  Cet  art  demande  une  attention 
scrupuleuse  , et  beaucoup  de  prudence  dans  les 
assertions  qu’on  avance  (i).  » 

« Outre  cela  , dit  M.  Wildman , je  suis  éga- 
« lement  persuadé  qu’au  lieu  que  les  reines  • 
«soient  les  mères  de  tous  leurs  sujets,  elles 
« n’engendrent  que  des  reines  , et  qu’elles  s’ac- 
« couplent  avec  des  faux  bourdons , comme  je 
« l’ai  vu  dans  des  juches  de  verre , où  plu- 
« sieurs  de  ces  insectes  faisoient  cortège  aux 
«reines  , quand  elles  engendraient  des  feufs; 

« ce  qui  n’arrive  que  deux  ou  trois  fois  dans  la  < 
« saison  , tandis  que  dans  d’autres  temps  de 
« l’année  , il  semble  qu’ils  ont  plus  d’inclination 
« pour  les  abeilles  communes  que  pour  les  rei- 
« nés. 

« Contardi  ajoute  que  telle  a été  l’opinion  de 
« George  Pittorio  et  de  Charles  Butler  ; que 
«.  les  reines  n’engendroient  que  des  reines.  De 

(i)  On  verra  dans  nies  observations  sur  les  Mémoires 
de  M.  Bonnet , combien  les  expériences , fuites  à ce  sujet 
par  M.  Riems , sont  bien  fondées. 
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« notre  temps  , l’Avocat  Simon , de  Bordeaux,  a 
« adopté  cette  opinion  ; mais  ne  s’étant  pas 
« trouvé  fondée , M.  Bazin  , savant  Naturaliste , 
« l’a  attaquée.  Aujourd’hui , depuis  les  décou- 
« vertes  et  les  observât  ions,  tant  de  l’Académie 
» de  la  culture  des  abeilles,  dans  la  Haute-Lu- 
« sace  que  de  celle  du  Palatinat,  cette  opinion  a 
« repris  quelque  crédit , et  si  l’on  11e  convient 
«c  pas  tout-à-fait  que  les  reines  ne  proviennent 
*c  que  des  seules  reines  , et  les  abeilles  com- 
« munes  des  abeilles  ouvrières  , l’on  convien- 
« dra  au  moins  que  dans  quelques  circonstan- 
« ces  la  ruche  n’est  pas  peuplée  entièrement  de  la 
« seule  reine.  « 

11  seroit  à desirer  que  Contardi  eût  expliqué 
en  quoi  consistent  les  expériences  faites  par  ces 
Académies  , pour  juger  si  la  conclusion  qu’il 
en  tire  est  juste  ou  non.  Je  soupçonne  qu’elles 
ne  sont  autre  chose  que  des  observations  ana- 
tomiques et  physiques  sur  les  parties  intérieures 
de  plusieurs  abeilles  communes , dans  lesquelles 
on  aura  reconnu  le  sexe  féminin  ,et  on  aura 
peut-être trouvédes ovaires (1)  ; et  dans  ce  cas. 


(1)  Je  pensois  ainsi  avant  de  connoître  les  découver- 
tes de  ces  deux  Académies  } je  les  ai  presque  toutes 

l’opinion 
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l’opinion  que  j’établirai  ci-après  sur  l’origine  des 
faux-bourdons  , sera  mieux  confirmée. 

Me  sera-t-il  permis,  au  milieu  des  expériences 
de  ces  savantes  Académies,  et  des  sentimens  op- 
posés de  tant  de  personnes  éclairées  sur  cette 
matière , de  parler  de  ma  propre  opinion  et  de 
celle  du  Levant  ? E I le  est  le  fruit  de  la  facilité  que 
la  construction  de  nos  ruches  nous  donne , de 
pouvoir  observer  ce  qui  se  passe  dans  leur  iuté- 
rieun 

Nous  sommes  donc  pleinement  convaincus 
que  les  seules  reines  sont  les  mères  des  reines 
et  des  abeilles  communes;  et  celles-ci  sont  les 
mères  des  faux-bourdons. 

Il  nous  reste  à exposer  les  motifs  sur  les- 
quels se  fonde  notre  opinion,  et  à voir  si  elle 
peut  se  concilier  avec  tout  ce  qu’on  a dit  jusqu’à 
présent,  et  avec  toute  les  expériences  faites  jus- 
qu’à ce  jour. 

Que  la  reine  mère  soit  la  seule  qui  produise 
les  reines  et  les  mouches  communes  , c’est  le 


trouvées  dans  les  mémoires  de  M.  Bonnet  sur  les 
abeilles.  Quelques-unes  de  ces  découvertes  prouvent 
effectivement  que  les  abeilles  ouvrières  sont  du  sexe  fé- 
minin , ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Tome  U.  m 
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■sentiment  général , en  France  et  ailleurs.  Ce 
qui  vient  à l’appui,  c’est  l’observation  que  nous 
avons  faite , que  la  reine-mère  entre  dans  les  cel- 
lules ou  alvéoles  destinées  pour  les  abeilles  com- 
munes , et  qu’elle  y dépose  ses  œufs.  La  reine 
.est  donc  la  mère  des  abeilles  communes. 

En  effet,  si  les  abeilles  communes  pouvoient 
se  produire  d’elles-mêmes  et  former  une  reine» 
à quoi  leur 'serviroit  d’en  avoir  une  P Pourquoi 
cette  reine  venant  à mourir,  la  ruche  entière 
périroit-elle  sans  ressource?  Au  contraire,  si 
l’on  admet  uue  fois  que  la  reine  est  la  mère , 
tant  des  abeilles  communes  que  des  reines,  orï 
yoit  bientôt  la  nécessité  d’en  avoir  une  qui  pro- 
page et  conserve  la  république. 

Si  au  contraire , on  veut  prétendre  que  tan- 
tôt c’est  une  reine  qui  fournit  la  ruche  de  rei- 
nes et  d’abeilles,  et  que  tantôt  ce  sont  les  abeilles 
communes  qui  se  produisent,  je  soutiens  que  ce 
sentiment  est  contraire  à la  raison  et  aux  expé- 
riences qu’on  a faites  jusqu’ici , qui  prouvent 
que  des  mères  qui  seroient  d’une  espèce  dif- 
férente , ne  produiroient  pas  des  enfans  sem- 
blables. 

Qu’une  reine  produise  les  abeilles  commu* 
nés  , cela  a été  constaté  par  les  incisions  que 
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des  observateurs  ont  faites  sur  plusieurs  reines  : 
ilsont  trouvé,  à l’aide  d’un  microscope,  jusqu’à 
cinq  mille  œufs  visibles  sans  compter  ceux  qui 
ne  l’étoicnt  pas.  Ces  expériences  s’accordent  avec 
la  multitude  innombrable  d’abeilles  qu’une  ru- 
che produit  annuellement , et  si  la  reine  n’étoit 
pas  la  seule  mère  des  abeilles  communes , à quoi 
servirait  donc,  cette  quantité  énorme  d’œufs? 

M.  Wildman  pour  prouver  que  la  reine 
n’est  pas  lanière  des  abeilles  communes,  rap- 
porte une  expérience  qu’il  dit  avoir  faite  plu- 
sieurs fois.  Cette  expérience  renferme  plus  d’un 
paradoxe.  Je  la  rapporterai  telle  que  je  la  trouve 
traduite  de  l’Anglois  en  Italien,  par  Contardi , 
dans  son  deuxième  chapitre.  Après  avoir  dit 
qu’il  n 'y  a aucun  fondement  dans  l’opinion  des 
modernes  qui  pensent  que  la  reine  est  la  mère 
de  tous  ses  sujets,  il  ajoute:»  Je  tâcherai  de 
« prouver  le  contraire  de  leur  opinion  , par  l’ex- 
« péricnce  suivante,  que  j’ai  souvent  répétée, 

« pour  dévoiler  un  mystère  jusqu’aujourd’hui 
« impénétrable. 

» Le  moyen  dont  je  me  sers  pour  faire  es-  , 
« saimer  les  abeilles  , m’a  fourni  la  pleine  cun- 
« viction  que  la  reine  n’est  pas  la  mère  de  tout 
« son  peuple.  J’avois  une  ancienne  ruche  bien 

M ij 
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« fournie  de  monde , et  j’attendois,  avec  la  plus 
« parfaite  sécurité  , qu’elle  me  produisît  un  es- 
« saim.  Mon  espérance  fut  absolument  trom- 
« pée,  sans  que  je  susse  à quoi  attribuer  cet 
« accident.  Cherchant  à en  découvrir  la  raison, 
« je  retirai  de  la  ruche  toutes  les  abeilles  qui  y 
« étoient , et  les  ayant  mises  sur  une  table 
« couverte  d’une  nappe  blanche  (t)  , je  les  re- 
« muai  toutes  fort  doucement  une  à une  avec 

* une  cuiller , pour  tacher  de  découvrir  si  la 
« jeune  reine  avoit  atteint  toute  sa  maturité.» 

Si  elle  étoit  sortie  de  sa  cellule,  si  elle  se 
trouvoit  entre  les  abeilles  , elle  avoit  assuré- 
ment acquis  toute  sa  perfection. 

« N’ayant  trouvé  , parmi  toutes  ces  abeilles, 
«qu'une  seule  mère,  je  renouvelai  mes  re- 
« cherches  dans  la  ruche  ; j’y  découvris  une 
«jeune  reine  dans  une  cellule,  qui  paroissoit 
«devoir  ne  pas  tarder  à éclore.  Voici  ce  qui 

# prouve  encore  évidemment  que  les  abeilles 
« ne  sontpas  toutes  produites  par  la  reine-mère: 


(i)  Je  nepuis  comprendre  la  facilite  avec  laquelle 
M.  Wildman  suppose  avoir  retiré  ses  abeilles  de  la  ru*, 
che.  Est-il  croyable  qu’elles  se  soient  laissé  prendre  et 
manier  aussi  tranquillement  ? 
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« Souvent  j’ai  coupé  clans  une  ruche  un  rayon  , 
« auquel  étoit  attachée  une  cellule  de  jeune 
« reine  , et  je  l’ai  mis  clans  une  ruche  vide,  où 
« j’ai  introduit  en  njême  temps  une  quantité 
« d’abeilles  ouvrières,  ayant  toujours  remarqué 
« qu’il  n’y  avoit  aucune  nouvelle  abeille  clans 
« les  autres  cellules  communes  : or,  ayant  à 
« cœur  de  continuer  mon  expérience  , je  tirai , 
« au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  mes  abeilles 
« dehors  de  la  ruche  , pour  voirsi  la  reine  étoit 
«à  son  point  de  perfection;  mais  je  la  trouvai 
«occupée  à rompre  sa  cellule,  pour  sortir  de  la 
« même  manière  à-peu-près  que  fait  un  oiseau 
« qui  rompt  la  coque  de  son  œuf,  lorsque  le 
«<  temps  de  sa  sortie  est  arrivé.  Ensuite  je  visitai 
« plusieurs  autres  rayons  que  les  abeilles  avoient 
«construits,  et  j’y  en  découvris  de  nouvelles 
« clans  presque  toutes  les  cellules.  Ce  seul  fait 
«r  prouve  assez  que  la  nouvelle  reine  ne  pouvoit 
» pas  avoir  produit  cet  œuf , et  l’avoir  déposé 
«dans  les  cellules,  puisqu’elle-mcme  n’étoit 
« pas  encore  parvenue  à sa  maturité.  Il  faut  donc 
« Conclure  que  ces  jeunes  abeilles  n'ont  pu  être 
« produites  par  des  abeilles  communes,  et  par 
te  des  faux-bourdons.  « 

A supposer  que  cette  expérience  de  Wildman 
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ail  'clé  faite , je  dirai  qu’entre  les  abeilles  qu’il 
a fait  passer  avec  une  cuiller  dans  l’autre  ru- 
che , il  pouvoit  fort  bien  s’y  être  trouvé  une 
reine  qui  aura  échappé  à sa  recherche.  Qui  peut 
nous  assurer  que  les  œufs  qu’il  a découverts  dans 
la  ruche  n’étoient  pas  destinés  à produire  de 
nouveaux  bourdons,  et  que  les  abeilles  ne  les 
auront  pas  pondus  pour  féconder  un  jour  la 
jeune  reine?  t 

Cet  auteur  a beau  avancer  , qu’ayant  visité 
trois  ou  quatre  jours  après  les  rayons  que  les 
abeilles  avoient  construits  de  nouveau  , il  les 
avoit  presque  tous  remplis  de  jeunes  abeilles. 
Depuis  quand  produiraient* elles  des  œufs, 
et  formeraient-elles  des  mouches  en  trois  ou 
quatre  jours  ? Wildman  ne  dit-il  pas  lui-même 
( mal-à-propos  aussi  ),  que  ses  expériences  lui 
ont  appris,  que  pour  qu’une  reine  arrive  à sa  per-  * 
fection  dans  sa  cellule  , il  faut  cinq  à six  semai- 
nes ? Comment  peut-il  donc  vouloir  nous  per- 
suader qu’il  a vu  former  de  jeunes  abeilles  com- 
munes en  trois  ou  quatre  jours? 

On  me  dira  peut-être  qu’il  parle  des  œufs 
qu’il  a vus;  mais  qui  m’assurera  que  ces  œufs 
n’étoient  pas  des  œufs  des  faux-bourdons  ? en 
effet , d’après  ce  que  nous  avons  dit  sur  lagé- 
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nération  de  ces  insectes , on  ne  peut  penser 
autre  chose  de  ces  œufs  ; alors  son  expérience 
ne  ferait  que  confirmer  ce  que  nous  dirons  sur 
l’origine  *des  faux-bourdons;  de  sorte  que  les 
abeilles  se  voyant  prêtes  à avoir  une  reine , les 
auraient  produits  pour  la  féconder. 

On  m’objectera  aussi  que  ces  œufs,  étant  dans 
les  cellules  des  abeilles  communes , ne  pouvoient 
pas  être  des  œufs  de  faux-bourdons.  Le  récit 
de  M.  Wildman  ne  dit  pas  qu’ils  étoient  dans 
des  cellules  d’abeilles  communes  ; mais  quand 
on  le  supposerait  encore,  il  n’est  pas  impossi- 
ble que  ces  abeilles , qui  ont  été  tirées  de  l’au- 
tre ruche,  et  qui  en  sont  sorties  fécondés,  se 
voyant  forcées  de  déposer  lenrs  œufs  , les  aient 
jetés  sans  choix  au  premier  endroit  venu  : il 
faut  donc  conclure  que  Wildman  , loin  d’avoir 
éclairci  cette  matière,  comme  il  I’avoit  promis» 
n’a  fait  que  l’obscurcir  de  plus  en  plus. 

Disons  donc  que  d’après  le  sexe  reconnu  dans, 
les  reines,  l’anatomie  de  leur  intérieur,  les  mil- 
liers d’œufs  que  l’on  y trouve , les  expériences 
répétées  d’une  infinité  d’observateurs  qui  ont 
vu  la  reine  déposer  ses  œufs  dans  les  cellules 
communes,  les  autres  motifs  qu’on  a rapportés* 
et  sur-tout  l’expérience  de  Réaumur  , disons  t 
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d’après  toutes  ces  considérations  , qu’il  paroît 
incontestable  que  la  reine  est  et  doit  être  la  seule 
mère  des  reines  et  des  abeilles  commune!', 

Qu’ensuitc  les  abeilles  ouvrières  soient  du 
genre  féminin  , et  qu’elles  donnent  le  jour  aux 
faux-bourdons , cela  est  prouvé  par  un  fait  assea 
connu  dans  le  Levant , et  que  l’on  est  à même  de 
vérifier  assez  souvent.  Le  si^ne  !c  plus  ceftaiuoù 
nous  connoissons  qu’une  ruche  manque  de  reine, 
c’est  lorsque  , hors  de  la  saison  , on  y voit  plu- 
sieurs faux-bourdons , et  une  grande  quantité 
de  couvées  de  ces  insectes. 

Nous  sommes  persuadés  à Syra , que  cela  vient 
de  ce  que  les  aheilles  , ayant  perdu  leur  mère  , 
sans  avoir  laissé  de  germe  de  son  espèce,  pour  s’en 
donnerunenouvelle,  commencent  à pondre  œufs 
sur  œufs, d’où  il  ne  sort  (pie de  faux-bourdons. 
Elles  bâtissent  même  quelquefois  des  cellules 
royales;  eliesy  déposent  ou  y transportent  leurs 
ceufs  , les  couvent , et  il  n’en  sort  que  des  faux- 
bourdons  : cela  est  si  vrai,  que  très-souvent  il 
m’est  arrivé  , ainsi  qu’à  bien  d’autres  , dans  une 
pareille  circonstance  , d’ouvrir  ces  cellules  , 
pour  voir  si  nous  pouvions  nous  assurer  du  sort 
de  nos  ruches,  qui  manquoient  de  reine,  sans 
nous  donner  la  peine  de  leur  en  procurer , çt 
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nous  n’y  trouvions  qne  des  nymphes  de  taux- 
bourdons.  Tout  cultivateur,  pour  peu  qu’il  soit 
versé  dans  cette  partie,  peut  distinguer  très- 
facilement  ces  nymphes  de  celles  des  reinet,  et 
des  abeilles  communes  (i). 

A cela  on  peut  objecter  qu’on  ne  peut  savoir 
comment  les  abeilles , dans  la  saison  qui  n’est  pas 


(t)  J’ai  lu,  dans  quelques  auteurs,  que  les,  paysans 
allemands,  qui  s’occupent  d’élever  des  abeilles,  ont 
aussi  observé  que  quand  il  se  trouve  dans  une  ruche  , 
hors  de  la  saison  ordinaire  , une  grande  quantité  de 
faux-bourdons,  ou  de  leurs  couvees,  c’est  une  preuve 
certaine  de  la  mort  delà  veine.  Ou  voit  que  ces  culti- 
vateurs ont  donné  la  même  cause  que  nos  Levantins, 
à ce  phénomène.  Nos  Naturalistes  , auxquels  on  sait  que 
les  idées  simples  ne  plaisent  pas  toujours  , ont  cru  devoir 
en  chercher  d'autres  causes,  et  ils  n’ont  fait  qu’obscur- 
cir la  matière:  ils  ont  supposé  plusieurs  especes  de  rei- 
pes  et  de  faux-bourdons  ; de  là  leurs  nouveaux  systèmes 
de  la  génération  de  nos  insectes,  systèmes  qui  ont  bou- 
leversé les  idées  les  plus  saines  , consacrées  par  une 
suite  de  siècles.  L’œil  de  la  raison  n’a  pas  tou  ours  gagné 
en  s’armant  d’un  microscope  ; je  crois  que  l’homme  en 
a trop  souvent  abusé , pour  donnerde l'esprit  à la  nature, 
cl  la  faire  travailler  d’apres  ses  propre»  idées.  Si  je  ne 
me  trompe,  mes  observations  sur  les  mémoires  de  M, 
|îonnet , justifieront  pleinement  ce  que  j’ose  avancer  itj. 
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propre  à la  production  des  bourdons  , se  trou- 
vent en  état  den  produire  une  si  grande  quan- 
tité ;puisqu  entre  bourdons  et  nymphes , on  peut 
en  compter  quelquefois  plus  de  deux  mille  dans 
de  pareilles  ruches. 

Je  réponds  d’abord  qu’on  peut  faire  cette 
même  difficulté  à nos  adversaires,  qui  préten- 
dent que  toute  cette  quantité  de  mâles  provient 
de  la  mère  reine  , et  on  peut  leur  demander 
comment  elle  peut  se  trouver  en  état  de  les  pro- 
duire hors  de  la  saison  , et  pourquoi  elle  les 
produit. 

Je  dis  ensuite  qu’après  tout  ce  que  nous  avons 
établi  dans  les  chapitres  précédens,  ou  il  faut 
supposer  que  dans  les  ruches  il  se  trouve  tou- 
jours quelques  mâles  ; ou  que  les  abeilles 
peuvent  tenir  plusieurs  mois  les  œufs  sans  les 
pondre  sur- tout  dans  les  mauvais  temps  d’hi- 
ver ; ou  enfin  que,  pendant  ces  mêmes  temps  , 
les  abeilles  peuvent  garder  leurs  œufs  dans 
les  cellules  , sans  les  faire  éclore  (i).  D’après  ^ 
ces  trois  suppositions , il  est  certain  que  les 


(i)  Dans  les  Mémoires  de  M.  Bonnet  sur  les  abeilles, 
il  est  dit  queM.  Riems  a découvert  que  les  abeilles, 
peudant  l’hiver , conservent  des  œufs  dans  leurs  alvéoles, 
sans  les  couver , et  sans  les  faire  éclore. 
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abeilles  , aussitôt  qu’elles  se  voient  sans  mère 
et  sans  couvain  de  reine  , ou  elles  Se  fécon- 
dent par  quelques  bourdons,  ou  elles  pon- 
dent  des  œufs  dont  elles  étoient  pleines  , ou 
elles  couvent  ceux  qni  existoîent  antécédem- 
ment  dans  les  alvéoles , et  produisent  ainsi  de 
nouveaux'bourdons.  Ceux-ci  ensuite  fécondent 
un  plus  grand  nombre  d’abeilles  , qui  produisent 
cette  immense  quantité  de  mâles,  toujours  dans 
l’espérance  de  se  donner  une  reine. 

Mais  ne  seroit-il  pas  possible  de  dire,  que  la 
mère  abeille , affectée  de  quelque  indisposition, 
produit  tous  ces  faux-bourdons  ? 

Je  réponds  qu’une  pareille  maladie  et  ses 
effets  seroient  sans  exemple  dans  l’histoire  na- 
turelle : d’ailleurs  nous  n’avons  aucune  expé- 
rience qui  puisse  appuyer  ce  fait  ; nous  en  avons 
qui  prouvent  tout  le  contraire  , parce  que,  par 
une  suite  d’expériences  .nous savons  que  toutes 
les  fois  qu’un  tel  accident  arrive  à une  ruche  , 
elle  se  trouve  sans  reine;  de  sorte  qu’alors, 
l'Unique  moyen  de  sauver  la  ruche  , c’est  de  lui 
en  donner  une  nouvelle. 

En  effet  , lorsque  nous  observons  dans  une 
ruche  une  quantité  de  bourdons  et  de  leurs  cou- 
vains , nous  nous  hâtons  de  «hercher  un  petit 
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essaim  pour  le  lui  associer,  avant  que  leseouvces 
des  faux-bourdons  sortent  de  leurs  cellules,  et 
qu’ils  consomment  toute  la  provision  de  la  ru- 
che , ce  qui  la  feroit  périr  indubitablement. 
Dès  l'instant  la  ruche  revient  à elle,  admet  pai- 
siblement ce  nouvel  essaim  , et  se  soumet  à la 

« 

nouvelle  souveraine.  Tous  les  couvains  de  faux- 
bourdons  sont  aussitôt  détruits  ; et  s’il  y en  avoit 
ques-uns  de  sortis  , les  mouches  en  tueroient 
la  plus  grande  partie,  et  n’épargneroient  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  féconder  la  reine.  On  peut  con- 
clure de  ces  faits  , que  les  faux-bourdons  ne 
proviennent  que  des  abeilles  communes. 

Voie!  encore  une  particularité  qui  peut  don- 
ner quelque  poids  à cette  opinion.  Aucun  des 
auteurs,  qui  ont  le  mieux  connu  les  abeilles, 
et  qui  les  ont  observées  avec  le  plus  d’attention , 
.n’a  pu  dire  avoir  jamais  surpris  la  reine  à pon- 
dre un  œuf  dans  un  alvéole  destiné  à élever  des 
faux-bourdons  ; cependant  presque  tous  certi- 
fient l’avoir  vu  pondre  ses  œufs  dans  les  cel- 
lules des  ouvrières.  Nos  cultivateurs  môme  de 
Syra  , dont  les  ruches , comme  nous  l’avons  dit , 
se  prêtent  merveilleusement  à toutes  ces  décou- 
vertes, n’ont  jamais  vula  reine  déposer  aucun 
œuf  dans  un  alvéole  à grands  venx  ; ce  qui 
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prouve  qu’elle  n’est  pas  la  mère  de  ces  insectes. 

On  objectera  peut-être  qu’aucun  amateur  de 
mouches  à miel  n’a  pu  découvrir  aussi  une 
abeillè  commune,  pondant  un  œuf  quelconque; 
niais  ce  seroit  a tort,  parce  que  la  mère  abeille 
étant  très-remarquable  parmi  le  reste  de  ses  su- 
jets, on  peut  très-facilement  la  suivre  dans  ses 
opérations  ; et  si  elle  étoit  la  mère  de  faux- 
boûrdons,  il  seroit  impossible  qu’elle  eût  pu 
tromper  tant  d’yeux  occupés  à la  guetter  depuis» 
plusieurs  siècles.  Cette  assertion  devient  une 
vérité  frappante , quand  on  réfléchit  que  la  mère 
abeille  devroit  répéter  cette  ponte  , au  moins 
mille  fois  clans  le  cours  d'une  année. 

Si , au  Contraire, on  suppose  que  les  abeilles 
communes  sont  les  mères  des  mâles  ; comme 
elles  sont  d’un  nombre  infini  en  comparaison 
de  ces  mâles  , elles  ne  doivent  pondre  que  très- 
rarement  , et  cela  même  ne  doit  arriver  qu’à 
très-peu  d’entre  elles  : ajoutez  qu’étant  toutes 
de  la  même  figure,  il  est  impossible  de  les  dis- 
tinguer et  de  les  suivre;  et  pendant  que  vous 
en  observerez  une  ou  deux  d’un  côté  du  rayon  , 
une  autre  pondra  dans  un  autre  coin.  On  voit 
donc  combien  a de  force  mon  raisonnement 
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contre  les  mères  abeilles  , tandis  que  ce  que 

l’on  m’objecte  , n’en  a aucune  (i). 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut 
' tirer  ces  trois  vérités  très-remarquables  dans 
l’histoire  naturelle  des  insectes. 

i°.  Que  tant  les  mères  reines  que  les  abeilles 
ouvrières , sont  du'  genre  féminin. 

2°.  Que  les  unes  et  les  autres  doivent  néces- 
sairement s’accoupler  avec  les  bourdons,  qui  sont 
les  mâles , pour  être  en  état  d’engendrer. 

3°,  Que  les  premières  produisent  toujours 
des  femelles;  les  secondes  au  contraire,  toujours 
des  mâles  : d’où , à ce  que  je  pense , on  peut  tirer 
une  preuve  qui  appuie  l’opinion  de  ceux  qui  di- 
sent que  la  diversité  du  sexe  dans  les  enfans , 
vient  de  la  mère  et  non  du  père. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  je  dois  rap- 


(i)  Enfin  pour  ne  rien  laisser  à désirer  en  faveur  de 
notre  opinion  , on  pourra  voir  au  I V vol.  dans  les 
Mémoires  de  M.  Bonnet , la  fameuse  expérience  de  M. 
Riems  , qui  ayant  renfermé  une  certaine  quantité 
d’abeilles , bien  choisies,  dans  une  ruche,  avec  quel- 
ques rayons  , a trouvé  ces  derniers,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  remplis  d'œufs  , qui  n’ont  donne  que  de 
faux-bourdons. 
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porter  le  sentiment  de  Contardi  sur  la  quantité 
des  faux- bourdons,  qu’on  voit  dans  une  ruche 
hors  de  saison.  «Quelquefois,  dit-il,  il  arrive  que 
dans  une  ruche  il  ne  se  produit  que  de  faux-* 
bourdons  : c’est  un  grand  malheur;  car  on  peut 
la  regarder  alors  comme  perdue.  Plusieurs , 
croyant  que  cela  provenoit  de  la  reine  , ont 
jugé  à propos  de  la  tuer  , et  d’y  en  substituer 
une  autre, mais  inutilement:  le  mal  a continué  ; 
ce  qui  nous  fait  croire  que  cela  vient  d’une 
autre  cause  inconnue  jusqu’à  présent.  » 

On  ne  peut  saisir  et  tuer  une  reine  dans 
une  ruche  , aussi  facilement  que  Contardi  le 
dit.  Toutes  les  fois  qu’une  ruche  produit  hors 
de  saison  beaucoup  de  faux-bourdons,  la  reine 
a péri  ; si  par  hasard  il  s’y  en  trouvoit  une  ,il 
faut  supposer  qu’étant  devenue  inféconde , et 
les  abeilles  croyant  pouvoiry  suppléer,  commen- 
cent à pondre  des  oeufs  , d’où  naissent  les  faux- 
bourdons:  le  mal  alors  ne  cesse  pas  ; quoiqu’on 
y mette  une  reine,  les  abeilles  tuent  l’étran- 
gère. Si  le  propriétaire  faisoit  périr  l’ancienne  , 
pour  lui  en  substituer  une  nouvelle  , il  pourroit 
arriver  que  les  abeilles  ignorant  la  mort  delà 
première,  et  ne  connoissant  pas  l’autre,  fissent 
périr  celle-ci  , et  alors  la  ruche  seioit  infailli- 
blement perdue. 
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Dans  ce  cas , je  crois  que  si  on  pouvoit  tuei* 
l’ancienne  reine  inféc  onde  , on  devroit  laisser  la 
ruche,  pendant  quelques  jours,  dans  cet  état, 
pour  faire  oublier  aux  abeilles  leur  ancienne 
mère , après  quoi  on  peut  leur  en  donner  une 
nouvelle. 

if  1 ■- 


CHAPITRE  VII. 

Obsen’ation  sur  les  niches  qui  ne  produisent 
point  d’essaims  , tirée  de  l’ouvrage  de  M. 

Vingcron  , avec  quelques  réjlexions  très-in - 
téressantcs. 


« S’il  y a,  dit  M.  Pingeron , des  ruches  qui 
s’épuisent  en  jeltant  un  trop  grand  nombre  de 
foibles  essaims,  souvent  il  en  est  d’autres  qui 
n’en  produisent  point;  ce  qui  occasionne  une 
perle  réelle  pour  le  propriétaire.  Cela  provient 
du  défaut  de  bourdons  , qui , comme  on  sait  , 
sont  les  mâles  de  la  mère  abeille,  sans  le  se- 
cours desquels  elle  ne  peut  se  multiplier.  » 

«<  11  est  difficile  de  remédieràcet  inconvénient, 

si 
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si  l’on  n’a  pas  plusieurs  ruches , afin  d’en  trou- 
ver où  les  bourdons  abondent  et  se  multiplient 
de  bonne  heure.  » 

« On  voit  des  ruches  dont  les  bourdons  vont  en 
campagne  dès  les  premiers  beaux  jours commeles 
abeilles  les  plus  vigilantes  ou  au  moins  peu  de  se- 
maines après  ; on  peut  prendre  quelques  douzai- 
nes de  ces  bourdons , à mesure  qu’ils  se  pré- 
sentent au  bord  de  la  ruche  pour  en  sortir  ou 
pour  y rentrer.  Comme  ils  n’ont  point  d’aiguil- 
lon, il  est  aisé  de  les  saisir  avec  les  doigts; 
on  en  renferme  trois  ou  quatre  dans  un  cornet 
de  papier  ; on.  les  garde  jusqu’à  l’entrée  de  la 
nuit,  et  afin  que  les  prisonnières  puissent  sor- 
tir on  déchire  le  bout  du  cornet,  qu’on  place  à 
la  porte  de  chacune  des  ruches  que  l’on  soup- 
çonne manquer  de  bourdons.  Dès  qu’ils^  sont 
entrés,  on  bouche  les  portes  avec  les  mêmes 
cornets,  et  on  les  laisse  fermées  pendant  toute 
Ja  nuit;  alors  la  mère- abeille  pourra  être  fé- 
condée. » 

^Üet  expédient , dit  M.  Pingeren,  d’après  M. 
Gelieu,  ne  cause  aucun  dommage  à la  ruche 
d’où  on  a enlevé  quelques  bourdons; .et  l’on 
rend  un  très-grand  service  aux  essaims  qui  en 
Tome  II.  N 
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nianquoient  ; ils  peuvent  dès-lors  se  multiplier 
et  rapporter  à leurs  possesseurs.  » 

Nous  avouons  sincèrement , qu’à  Syra  on  n’a 
jamais  fait  attention  à cette  particularité  , que 
M.  Pingeron  rapporte,  d’après  M.  Gelieu , -sur 
l’infécondité  de  quelques  ruches  par  le  défaut 
de  faux -bourdons. 

On  y voit  quelquefois , comme  nous  le  dirons 
ailleurs,  des  ruches  infécondes,  qui  ne  donnent 
jamais  d’essaims,  et  que  pour  cela  on  appelle 
mâles.  Cependant,  loin  que  ces  ruches  manquent 
de  faux-bourdons , on  y en  voit  quantité;  et,  qui 
plus  est  , elles  sont  ordinairement  les  mieux 
fournies  en  peuple,  donnent  une  plus  grande 
quantité  de  miel  et  de  cire,  et  les  abeilles  y vi- 
vent même  plus  long-temps.  La  raison  en  est 
évidente  ; ces  ruches  n’envoyant  point  de  co- 
lonies, et  étant  dès -lors  plus  nombreuses,  ne 
s’occupent  qu’à  bâtir  des  rayons  et  à les  rem- 
plir de  miel.  " 4 

Cela  n’empêchfe  point  que  l’observation  de 
M.  Pingeron  ne  soit  très-juste  : faute  de  mât^, 
non  seulement  certaines  ruches  deviennent  infé- 
condes, mais  encore  lesabeillesy  doivent  infailli- 
blement périr,  si  le  propriétaire  n’y  remédie 
de  la  manière  prescrite  par  notre  auteur. 
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Voici  comment  cela  peut  arriver  d’après  les 
principes,  que  nous  avons  établis  sur  la  géné- 
ration de  nos  insectes.  Les  reines  sont  les  mè- 
res des  reines  et  des  abeilles,  qui  à leur  tour 
donnent  naissance  aux  faux-bourdons,  qui  sont 
les  mâles  destinés  à féconder  les  unes  et  les 
autres,  comme  nous  l’avons  établi  dans  les  deux 
chapitres  précédons.  Il  peut  arriver  qu’au  mo- 
ment du  massacre  général  des  faux-bourdons, 
ni  la  reine,  ni  aucune  des  abeilles  ne  se  trou, 
vent  fécondées  par  leur  opération  ; ou  que  si 
quelques-unes  de  celles-ci  ont  été  fécondées, 
elles  aient  péri  avant  d’avoir  déposé  leurs  œufs; 
alors  la  ruche  doit  nécessairement  se  trouver 
sans  mâles,  et  sans  espérance  d’en  avoir. 

On  voit  par  là  que , dans  cette  circonstance, 
l’infécondation  des  abeilles  est  plus  dangereuse 
pour  une  ruche  que  celle  de  la  reine , puisque 
si  par  quelque  accident  elle  n’avoit  pas  été 
fécondée  en  son  temps,  ce  malheur  seroit- 
, aisément  réparé  par  les  abeilles  qui  l’au- 
roient  été. 

Mais  si  malheureusement  la  ruche  reste  sans 
bourdons  et  sans  couvain  de  leur  espèce,  et 
si  aucune  abeille  ne  se  trouve  fécondée,  lors- 
que la  reine  aura  épuisé  ses  œufs , ne  pouvant 
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plus  être  fécondée  pour  produire  de  nouveaux 
œufs,  la  ruche,  faute  de  nouvelles  recrues, 
doit  nécessairement  s’exténuer  peu -à- peu  et 
finir  par  périr. 

Nous  sommes  d’autant  plus  persuadés  de 
cette  vérité,  que  nous  avons  plusieurs  fois  ob- 
servé nous-mêmes,  ainsi  que  d’autres  amateurs 
à Syra  , non  seulement  de  vieilles  ruches, 
mais  aussi  des  essaims  de  l'atmée,  se  portant 
à merveille,  fournis  de  miel,  pourvus  d*une 
population  raisonnable  à la  fin  de  l’hiver,  ou 
au  commencement  du  printemps,  nous  avons, 
disons-nous , vu  ces  niches  au'  moment  où  nous 
nous  attendions  à voir  leur  population  croître, 
dépérir  de  jour  en  jour  jusqu’à  l’extinction 
de  la  dernierc  mouche,  quoique  d’ailleurs  le 
temps  fût  très -propre  pour  la  prospérité  des 
abeilles.  Il  est  vraisemblable  que  pareil  acci- 
dent n’arrive  à ces  ruches  que  par  le  défaut 
de  mâles.  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opi- 
nion , c’est  qu’ayant  jeté  quelque  reine  à ces 
ruches,  dans  l’idée  qu’elles  en  avoient  besoin , el- 
les les  massacroient  et  les  jettoient  hors’ de  la 
ruche;  et  lorsque  nous  leur  donnions  un  petit 
essaim,  aussi-tôt  la  ruche  se  rétablissoit.  C’est 
qu’elle  n’avoit  pas  besoin  de  mère  mais  des 
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mâles  qui  ne  manquent  pas  dans  les  jeunes 
essaims. 

Nous  conseillons  donc  aux  cultivateurs  d’a- 
beilles de  faire  attention  à tout  ce  que  dit  M. 
Pingeron,  et  à ce  que  nous  venons  de  dire  nous- 
mêmes.  Nous  leur  promettons  qu’ils  n’auront 
point  à s’en  repentir  , qu’ils  sauveront  plusieurs 
de  leurs  ruches  qu’ils  auroient  perdues  sans  res- 
source , et  sans  savoir  pourquoi. 

Rien  de  plus  simple  et  déplus  facile  à exécu- 
terque  le  remède  proposé  par  M.  Pingeron. Nous 
ajouterons  seulement,  qu’on  pourrait  même 
couper  un  morceau  de  rayons  contenant  quel- 
ques nymphes  ou  vers  de  faux-bourdons  qui, 
comme  on  sait,  sont  trèS^recoanoissables , et 
les  mettre  dans  la  ruche  qui  en  manque. 

Nous  regardons  cette  découverte  de  M.  Gelieu 
(que  nous  n’avons  lue  chez  aucun  autre  auteur) 
au  moins  comme  aussi  intéressante  dans  l’écono- 
mie’des  abeilles  que  celle  de  Schirach  sur  la 
production  de  la  reine. 

Cependant  avec  nos  ruches  on  pourra  se 
promettre  tous  les  avantages  possibles  de 
cette  découverte  ; ce  qu’on  ne  peut  attendre  de 
celles  de  paille,  d’osier  ou  d’autres  quelconques 
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qui  ne  permettent  pas  d’examiner  facilement 

l'intérieur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  chapi- 
tre prouve  évidemment  ce  que  nous  avons  éta- 
bli dans  les  deux  précédens,  sur  le  sexe  mas- 
culin des  faux -bourdons,  et  sur  la  nécessité 
qu’une  ruche  a de  ces  mâles  pour  féconder 
continuellement  la  reine,  afin  quelle  puisse 
suppléer  par  ses  pontes  aux  pertes  journalières 
des  abeilles. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  couvain  et  de  la  manière  dont  les  abeilles 
V élèvent. 


Après  avoir  parlé  de  ce  qui  regarde  l’ori- 
gine des  abeilles  , des  reines,  des  mouches 
communes,  et  des  faux-bourdons  , nous  devons 
traiter  de  leur  couvain,  et  faire  observer  la 
manière  dont  elles  le  nourissent. 

On  donne  le  nom  de  couvain  , dit  M.  l’Abbé 
« Tessier,  dans  l’Encyclopédie  méthodique , aux 
« rudimens  des  abeilles  qui  se  trouvent  dans 
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« trois  étas  differens,  dans  celui  d’œuf,  de  ver, 
« ou  de  nymphe.  » 

C’est  de  ce  couvain  que  dépendent  la  pros- 
périté , la  conservation  et  la  multiplication  de 
ces  insectes  pour  de  nouvelles  colonies  : l’es- 
pérance de  la  cire  et  du  miel  repose  sur  cette  base. 

Les  pertes  journalières' des  abeilles  sont  très- 
fréquentes.  Quoique  la  désertion  n’ait  pas  lieu 
chez  elles,  dit  un  auteur,  les  maladies,  les 
torrens , les  vents  , les  pieds  des  animaux  qui 
les  écrasent,  ou  leurs  bouches  qui  les  avalent 
avec  la  fleur  pendant  qu’elles  s’acharnent  à 
sucer  le  miel , enlèvent  la  vie  à plusieurs  ; 
d’autres  deviennent  la  proie  des  oiseaux,  souris  t 
mulots,  crapeaux,  guêpes,  lézards  et  four- 
mis; d’autres  s’étranglent  à des  poils  d’animaux 
auxquels  elles  s’attachent , ou  dans  des  toilesd’a- 
raignées,  qui  les  enveloppent;  d’autres,  enfin  , 
périssent  en  grand  nombre,  dans  la  défense 
de  leur  habitation  et  de  leurs  provisions  ; de 
sorte,  que  l’armée,  quoique  nombreuse,  se- 
roit  bientôt  fondue,  si  elle  n’étoit  recrutée 
presque  continuellement  , par  l’abondance  du 
couvain.  Aussi  c’est  à quoi  elles  s’appliquent 
premièrement  par  l’instinct  qu’elles  ont  reçu  du 
Créateur,  pour  leur  conservation.  » 
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Dès  que  le  soleil  commence  à se  rapprocher 
de  nous,  que  les  grands  froids  sont  passes,  que 
la  nature  annonce  son  renouvellement  par  des 
beaux  jours  , nos  insectes  commencent  aussi  a 
donner  leurs  soins  au  couvain,  pour  réparer  les 
pe  ries  d’hiver,  et  avoir  des  élèves  jeunes,  ro- 
bustes, et  en  état  de  faire  éclore  la  grande  cou- 
vée des  essaims.  C’est  pour  cela  que  les  abeil- 
les nettoyent  et  préparent  tout  dans  ce  mo- 
ment , et  alors  elles  attendent  uniquement  que  la 
reine  lasse  des  pontes  , pour  se  mettre  à les  soi- 
gner. 

Les  alvéoles , dont  nous  parierons  bientôt, 
servent  à contenir  le  miel , la  molividhe  que 
les  abeilles  récoltent , et  le  couvain  que  la  reine- 
mère  ou  les  abeilles  communes  y déposent. 
Voyons  d’abord  comment  la  reine  y dépose  ses 
epu fs,  l’espérance  de  la  république. 

L’abeille  , qu’on  nomme  la  reine  , est  une 
mère  prodigieusement  féconde  ; c’est  à elle 
seule  que  doivent  leur  naissance  toutes  les  nou- 
velles mouches  ouvrières  qui  composent  une 
ruche;  aussi  n’est- il  pas  d’attachement  qui 
puisse  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles 
ont  pour  elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  ser- 
vices, tous  les  hommages  dûs  à un  souverain. 
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Elles  lui  font  un  cortège  plus  ou  moins  nom- 
breux , soit  (ju’elle  veuille  faire  la  revue  de 
ses  états  , ou  prendre  l’air.  Elles  la  caressent 
avec  leurs  trompes;  elles  la  suivent  par-tout  où 
elle  va  : c’est  Didon  entourée  de  ses  Tyriens. 

Qu’on  rende  une  mère  aux  abeilles  qui 
étoienl  dans  une  parfaite  oisiveté  , parce  qu’el- 
les avoient  perdu  leur  reine  ; les  voilà  dans 
l’instant  déterminées  au  travail , et  cela  propor- 
tionnément  à la  fécondité  de  cette  nouvelle 


mère.  La  seule  espérance  de  voir  naître  une 
mère  parmi  elles,  suffit  pour  les  exciter  ; car, 
si  au  lieu  d’une  mère-abeille,  on  %et  simple- 
ment dans  la  ruche  une  nymphe  de  mère-abeille, 
renfermée  dans  un  alvéole,  le  travail  renaît 
aussitôt  (i). 

La  fécondité  decetle  reine  ,dit  M.de  Bomarc , 
est  telle  qu’elle  peut  mettre  au  jour,  en  sept 
ou  huit  semaines  , dix  à douze  mille  abeilles. 


■ ij  On  croit  dans  le  Levant  que  les  abeilles  qui  uian- 
^picnt  de  reine,  ne  commencent  à travaillera  de  nouveaux 
rayons  qu’aprés  que  leur  future  reine  est  sortie  de  la 
cellule.  Je  n’y  ai  jamais  fait  attention  ; cependant  après 
les  expériences  de  M.  Schirach  etd’autres  naturalistes,  il 


paroît  que  les  abeilles  n’attendent  pas  la  s ortie  des  reines 
pour  travailler. 


Digitized  by  Google 


aoi  Traité  complet 
et  plus  (i).  Suivie  de  son  petit  cortège,  et 
toujours  occupée  des  soins  du  gouveruement 
et  de  la  population,  elle  entre  d’abord  la  tète? 
la  première  dans  chaque  cellule , apparem- 
ment pour  voir  si  elle  est  en  bon  état;  elle 
en  ressort,  fait  ensuite  rentrer  sa  partie  pos- 
térieure , pour  déposer  dans  le  fond  de  la 
cellule,  un  œuf,  qui  se  trouve  collé  à l’instant. 

Elle  passe  ainsi  de  cellule  en  cellule,  et  pond 

(i)  De  ce  que  nous  dirons  dans  le  livre  suivant,  sur 
la  grandeur  de  nos  essaims,  il  faudra  conclure  que 
dans  deux  moû  de  temps,  nos  ruches  produiront  beau- 
coup plus  d^^ouze  mille  abeilles.  Elles  commencent 
leurs  pontes  dans  le  mois  de  février  ; et  déjà  les  essaims 
sortent  vers  le  milieu  d’avril  , quelquefois  même  à 
la  fin  de  mars  : les  premiers  essaims  sont  souvent  com- 
posés de  plus  de  vingt  mille  mouches.  Il  en  reste  au 
moins  une  fois  autant  dans  la  ruche,  quelquefois  le 
double;  tandis  qu’elle  a voit  à peine  dix  mille  abeilles  & 
la  fin  de  l’hiver.  Voilà  plus  de  3o  mille  mouches  au 
pondues  en  deux  mois  de  temps. 

On  pourrait  douter  avec  raison , si  la 
abeille  produit  cette  quantité  étonnante  de 
ou  si  d’autres  reines  surnuméraires  qui  éclosent  au  com- 
mencement du  printemps,  et  qui  se  destinent  à ac- 
compagner les  premiers  essaims  , ne  l’aident  pas  à cette 
ponte,  et  ne  concourent  pas  à la  production  de  cette 
immense  quantité  d’abeilles.  Je  serais  très  - porté  à 
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jusqu’à  deux  cents  œufs  par  jour.  La  nature  lui 
apprend  à choisir  les  alvéoles  les  plus  grands  , 
lorsqu’elle  va  pondre  des  œufs  d’où  doivent  naî- 
tre des  faux  - bourdons,  et  les  cellules  royales, 
lorsqu’elle  est  prête  à mettre  au  jour  les  œufs 

croire  que  dès  les  premières  pontes  de  la  reine,  quand 
le  temps  promet , les  abeilles  retirent  des  œufs  royaux, 
et  les  élèvent  dans  les  cellules  royales.  En  même  turnps 
elles  pondent  quelques  œufs  de  faux-bourdons,  qu’elles 
élèvent  egalement  dans  des  cellules  qui  leur  sont  des- 
tinées ; ainsi  à la  sortie  du  premier  couvain,  c’est-à-dire, 
lorsque  les  premières  nouvelles  abeilles  éclosent , il  se 
forme  également  des  jeunes  reines  et  quelques  faux- 
bourdons.  Alors  si  le  ^^ps  est  favorable  et  que  la  ru- 
che veuille  donner  des  essaims,  je  crois  très-probable 
que  les  jeunes  reines  , fécondées  par  ces  bourdons  , pro- 
duisent en  partie  le  grand  nombre  d’abeilles  qu’on  voit 
au  printemps  dans  les  ruches. 

Pour  s’en  mieux  assurer,  le  moyen  seroit  d’observer 
les  rayons  avec  beaucoup  d’attention,  dans  nos  ruches 
de  terre  cuite  , par  la  partie  opposée  à l’entrée,  pou^ 
voir  dans  quel  temps  commencent  à paroître  les  cel- 
lules royales,  et  les  nouvelles  reines  commencent  à- 
peu-près  à éclore.  Si  c'est  20  ou  3o  jours  avant  la  sortie 
des  premiers  essaims,  il  y a lieu  de  croire  que  ces  jeunes 
reines  aident  la  reine-mère  à la  formation  de  cette  mul- 
titude; mais  si  elles  n’éclosent  que  peu  de  jours  avant 
la  sortie  des  essaims  , la  seule  reine -mère  en  est  cer- 
tainement l’origiue. 
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d’où  doivent  éclore  les  reines  ( M.  de  Bomare 
pense  ainsi , d’après  l’opinion  commune  , que  les 
reines  sont  également  les  mères  des  faux-bour- 
dons, des  abeilles  communes,  et  des  reines  mê- 
mes. N ousavons  démontré  le  contraire  ci-dessus. 

«Je  ne  tenterai  point,  dit  M.  Ducarne,  de 
« vous  expliquer  sur  quoi  est  fondée  cette  con- 
« noissance;  mais  il  est  certain  qu’elle  ne  se 
« trompe  jamais.  Elle  place  exactement  les  œufs 
« dans  les  alvéoles  qui  leur  sont  destinés  ( i ). 


(i)  Personne,  que  je  sache,  n’a  jamais  vu  une  reine 
déposer  ses  œufs  dans  une  ç^lule  destinée  pour  les 
faux-bourdons.  Au  reste,  not^lsavons  que  les  abeilles 
élèvent  ordinairement  dans  les  cellules  communes  , des 
nymphes  communes  , et  dans  celles  des  faux-bourdons 
et  des  reines  , des  nymphes  de  la  même  espèce.  (Je  dis 
ordinairement,  parce  que,  comme  nous  l’avons  vu  au 
chapitre  5 ci-dessus  , on  a trouvé  quelquefois  des  nym- 
phes des  faux-bourdons  dans  les  cellules  royales  );  mais 
il  ne  faut  pas  en  inférer  que  cette  exactitude  vienne 
du  discernement  de  la  reine.  Il  est  très'-probable , d’a- 
près les  découvertes  de  M.  Sehirach  , comme  on  le 
verra  dans  les  notes  sur  M.  Bonnet,  que  la  reine,  sans 
observer  aucune  différence  entre  les  œufs  qu’elle  pond  , 
les  dépose  tous  clans  les  cellules  communes , et  qu’en- 
suite  les  abeilles  , quand  elles  ont  besoin  , transportent 
les  œufs  royaux  dans  des  cellules  royales  qu’elles  pré- 
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« II  est  vrai  que  lorsque  la  mère  ne  trouve  pas 
« un  assez  grand  nombre  de  cellules  préparées 
« pour  tous  les  œufs  qui  sont  prêts  à sortir, 
« elle  en  met  deux  ou  trois  et  même  quatre  dans 
« un  seul  alvéole  ; mais  ils  ne  doivent  pas  y 
« rester;  car  un  seul  ver  doit  remplir  dans  la 
« suite  l’alvéole  entier.  On  a vu  des  abeilles  ou- 
st vrières  retirer  tous  lesœufs  surnuméraires;  on 
« ne  sait  pas  si  elles  les  replacent  dans  d’autres 
« alvéoles.  » D’après  ce  que  nous  venons  de  dire 
dans  la  note  précédente  , on  a lieu  de  croire 
que  les  abeilles  transportent  ces  œufs  dans  les 
cellules  des  autres  rayons.  « Quoi  qu’il  en  soit 


parent  sur  le  champ.  Ceux  qui  sont  inutiles  , elles  les 
détruisent , et  les  jettent  hors  de  la  ruche:  ce  qui  prouve 
la  possibilité  de  ce  fait , c’est  que  j’ai  souvent  observé 
dans  divers  rayons , dont  le  milieu  étoit  couvert  de 
couvain  , plusieurs  alvéoles  vides  par  intervalle;  ce  qui 
provenoit  sans  doute  de  ce  que  ces  cellules  étoient  oc- 
cupées par  des  vers  royaux , et  que  les  abeilles  lesavoient 
détruits  ou  transportés  dans  des  cellules  royales:la  reine 
n’ayant  pas  eu  l’attention  d'y  déposer  un  autre  œuf^ 
les  cellules  se  trouvoient  vides.  Dans  tous  les  rayons 
qui  renfer  ment  les  grands  couvains  , on  rencontre  ordi 
nairement , dans  certains  intervalles , des  cellules  vides 
et  sans  couvain. 
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w on  n’a  pas  encore  remarqué  qu’il  y eût  plu- 
« sieurs  œufs  dans  les  cellules  royales.  « Cette 
particularité , nous  servi.rà  à combattre  les  con- 
séquences que  M.  Schirach  tire  lui-même  de 
ses  découvertes. 

Ces  œufs  sont  longs  par  un  bout  et  poin- 
tus par  l’autre.  Le  temps  de  la  ponte  est  fort 
long;  il  dure  presque  toute  l’année  , excepté  en 
hiyer;  mais  le  fort  de  cette  ponte  est  au  prin- 
temps. Dans  l’Archipel  , attendu  la  douceur  du 
climat,  on  trouve  toujours  du  couvain  dans  nos 
ruches,  hors  dans  le  mois  de  janvier.  Mais  dans 
ces  contrées , selon  M.  Ducarne , la  reine  pond 
pendant  tout  le  printemps  et  tout  l’été,  et  quel- 
quefois même  encore  jusque  vers  le  milieu  de 
l’automne  ; mais  alors  sa  ponte  est  si  peu  de 
chose,  quelle  ne  mérite  point  notre  attention. 
Cela  dépend  aussi  d’une  arrière-saison  plus  ou 
moins  douce.  La  grande  ponte  est  depuis  le  i5 
mars , jusqu’à  la  fin  de  juillet  et  au  commen- 
cement du  mois  d’août. 

« Quelquefois  même,  dit  cet  auteur',  il  ‘fait 
assez  doux  dans  l’hiver  pour  engager  la  reine 
à pondre,  et  à déposer  quelques  œufs;  mais  ces 
œufs  ne  pourront  guère  éclore  qu’après  l’hiver, 
quand  les  abeilles  iront  aux  champs  leur  cher- 
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cher  de  la  nourriture  , à moins  qu’on  ne  dise 
qu’elles  la  trouvent  prête  dans  la  ruche  sans  être 
obligées  d’aller  la  chercher  au  loin , ce  qui  n’est 
guère  probable , vu  que  cette  nourriture  est 
appropriée  aux  difFérens  accroissemens  des  vers 
contenus  dans  les  cellules  (i).  » 

« Au  bout  de  deux  ou  trois  jours , il  sort  de 
l’œuf  un  ver  que  l’on  voit  au  fond  delà  cellule. 
Il  est  long  et  blanc , toujours  dans  la  même 
position,  c’est-à-dire  , roulé  en  anneau , appuyé 
mollement  sur  une  couche  épaisse  de  gelée  ou 
de  bouillie,  que  les  abeilles  ouvrières  y ont  ap- 
portée. » 

« Cesouvrières  construisent  non-seulement  les 
rayons , mais  elles  sont  encore  les  nourrices  des 
vers.  On  les  voit  visiter  plusieurs  fois  le  jour 
les  cellules  ou  alvéoles  qui  renferment  ces  ém- 


it) Les  abeilles  ont  besoin  de  trois  choses  pour  la 
nourriture  de  leurs  nymphes , savoir  : de  miel , de  mo- 
lividhe  et  d’eau.  On  sait  qu’elles  trouvent  en  tout  temps 
les  deux  premières  dans  leur  ruche  ; elles  n’ont  besoin  de 
chercher  que  de  l’eau  : elles  peuvent  aisément  s’en  pro- 
curer dans  le  printemps , aux  environs  de  leur  habita- 
tion , et  même  dans  les  parois  de  la  ruche,  où  l’humi- 
dité peut  former  quelques  gouttes  d’eau. 
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bryons.  Elles  y entrent  la  tête -la  première  et  y 
restent  quelque  temps.  Un  n’a  jamais  pu  voir 
cequ’ellesy  faisoient , mais  ôn  suppose  qu’elles 
renouvellent  la  bouillie  dont  le  ver  se  nourrit. 
La  qualité  et  la  quantité  y sont  proportionnées 
à son  âge;  lorsqu’il  est  jeune,  c’est  une  bouil- 
lie blanchâtre  , insipide  comme  de  la  colle  de 
farine.  Dans  un  âge  plus  avancé,  c’est  une  gelée 
jaunâtre , quelquefois  de  couleur  verte , qui 
a un  goût  de  sucre  ou  de  miel.  Enfin , quand 
il  a pris  son  accroissement,  elle  a un  goût  de 
sucre  mêlé  d’acide.  » 

« Peut-être, ajouteM.Ducarne,  que  cette  dif- 
férence de  goût,  qu’on  a remarquée  dans  les 
bouillies  qui  nourrissent  les  vers  , vient  moins 
delà  complaisance  des  abeilles,  qui  ne  les  chan- 
gent peut-être  pas,  que  de  différentes' circons- 
tances du  temps  qui  peuvent  donner  des  goûts 
diffèrens  à ces  bouillies  , par  la  fermentation. 
Dans  les  commencemens,  la  bouillie  doit  être 
plus  insipide,  parce  qu’elle  n’a  pas  encore  fer- 
menté, et  à la  fin  elle  doit  être  plus  relevée,  et 
plus  acide,  parce  qu’clle  aura  été  changée  par 
la  fermentation,  et  la  cuisson  (i).  » 

. (i)  En  effet , les  abeilles  présentent  à leurs  embryons 
une  nourriture  différente,  suivant  qu’ils  sont  plus  ou 

Quoiqu’il 
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Quoi  qu’il  en  soit,  chacun  de» vers  n’a  que 
la  quantité  de  nourriture' qui  lui  est  nécessaire, 
excepté  ceux  qui  doivent  se  changer  en  reines. 
Il  reste  toujours  du  superflu  dans  les  cellules 
de  ceux-ci.  Au  reste  , rien  de  plus  juste  que 
les  souveraines  soient  traitées  avec  magnifi- 
cence et  profusion.  Ce  qui  seroit  une  vaine  su- 
perfluité dans  le  particulier,  rentre  dans  l’ordre 
du  nécessaire  par  rapport  à leur  état. 

Quoique  le  ver  paroisse  sans  action,  et  dans  un 
état  de  stupidité,  il  n’a  jamais  cessé  de  vivre.  Il 
prend  son  accroissement. en  moins  de  cinq  à six 
jours,  selon  les  saisons  , parce  qu’il  convertit  en 
sa  propre  substance  toute  la  nourriture  qu’il 
prend,  et  qu’il  ne  rend  aucun  excrément.  Lors- 
qu’il est  parvenu  à ce  point , les  abeilles  qui  con- 
noissent  qu’il  n’a  plus  besoin  de  manger,  fer- 
ment la  cellule  avec  un  petit  couvercle  de  cire , 
et  on  ne  lui  fournit  plus  de  nourriture  (i). 


moins  délicats.  Lps  oiseaux  en  font  de  même.  Qu’on 
ouvre  l’estomac  d’un  jeune  pigeon  de  deux  ou  trois 
jours,  d’un  de  huit,  d’un  autre  de  quinze, on  trouvera 
une  différence  remarquable  dans  leurs  alimens  ; parce 
qu’ils  auront  été  plus  ou  moins  broyés  par  le  père  ou  la 
mère. 

(i)  M.  Duché t,  dans  son  ouvrage  sur  les  abeilles, 
Tome  II.  O 
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Le  ver,  qqi  jusqu’alors  s’étoit  tenu  dans  le 
plus  parfait  repos,  se  déroule,  s’alonge,  puis 

chapitre  4,  p.  10 6 , dit  que  « le  ver  scelle  la  porte  de 
« sa  prison  par  une  bave  ou  écume.  Je  suis,  ajoute-t-il  , 
« surpris  qu’une  chose  aussi  facile,  et  aussi  intéres- 
« santé,  ait  échappé  à la  pénétration  de  tous  les  au- 
« teurs,  même  fameux  , que  j’ai  vus,  qui  tous  s’accor- 
« dent  à avancer  que  cette  pellicule  est  de  cire.  Les 
« qualités  et  l’usage  de  ces  pellicules  montrent  aisé- 
« ment  à l’œil  attentif  la  différence  de  celles-ci,  d’avec 
« celles  qui  couvrent  leB  alvéoles  pleinesde  miel  : celles 
« du  couvain  ne  sont  point  gluantes,  périssables  , fu- 
« sibles  ; elles  sont  traînées  et  jetées  dehors  par  les  ou- 
« vrières,  après  la  soie  des  nymphes  des  alvéoles, 
« ce  qui  n’arrive  pas  à celles  qui  couvrent  le  miel  ; la 
« couleur  même  est  très-différente.  • 

On  pourrait  concilier  le  sentiment  de  Réaumuret 
celui  de  M.  Duchet  en  disant  que  les  abeilles , ainsi 
que  j’en  ai  fait  l’expérience, couvrent  toujours  les  cellu- 
les du  couvain  avec  une  feuille  de  cire,  et  qu’ensuite 
le  ver , fabriquant  une  espèce  de  coque  dans  laquelle  il  se 
renferme , attache  cette  même  coque  à la  feuille, dont  par 
conséquent  la  partie  extérieure  est  de  cire , ainsi  que 
l a soutenu  Réaumur,  et  l’intérieur  de  la  matière  qu’y 
a reconnue  M.  Duchet.  Lorsque  le  ver  s’est  trans- 
formé en  abeille , et  veut  sortir , il  ronge  par  dedans  tout 
autour  cette  espèce  de  couvercle,  que  les  abeillespren- 
nent  et  jettent  hors  de  la  ruche;  et  si  alors  on  ne  trouve 
pas  delà  cire  attachée  à ce  couvercle, c’est  une  preuve  que 
les  abeilles  l’ont  enlevée  pour  l’employer  ailleurs. 
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il  tapisse  de  soie  les  parois  de  sa  cellule  ; car 
il  sait  filer  ainsi  que  les  chenilles.  Il  faut 
observer  qu’avant  que  le  ver  commence  à fi- 
ler , il  a consommé  toute  la  provision  de  gelée  ; 
les  nourrices  ont  soin  de  ne  lui  en  pas  met-4 
tre  plus  qu’il  n’en  peut  consommer. 

Lorsque  le  ver  a ainsi  tapissé  l’intérieur  de 
Sa  cellule,  il  passe  à un  état  connu  sous  le  nom 
de  nymphe,  c’est-à-dire  qu’il  perd  toutes  les 
parties  dont  il  avoit  besoin  étant  ver,  comme 
la  filière,  et  autres.  Les  parties  qui  lui  sont  né- 
cessaires pour  son  nouvel  état  de  mouche  , se 
développent.  Cette  transformation  , une  de9 
plus  admirables  que  nous  présente  la  nature  , 
étant  commune  à toutes  les  mouches  , ainsi  qu’à 
l’abeille,  nous  renvoyons  au  chapitre  suivant, 
pour  en  voir  un  détail  plus  circonstancié  , et 
connoître  la  différence  de  ces<ileux  mots,  que 
l’on  confond  assez  souvent , Nymphe  et  Chry- 
salide. 

L'abeille  dans  son  état  de  nymphe,  est  en- 
veloppée d’une  pellicule  si  mince  et  si  déliée , 
qu’on  aperçoit  ses  six  pattes  rangées  sur  son 
ventre,  et  la  trompe  couchée  dans  toute  sa  lon- 
gueur. L’abeille  dans  cet  état  est  blanche  ; dans 
la  suite , toutes  les  parties  du  corps  se  colorent 
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par  degrés , et  se  développent  insensiblement  : 
on  y reconnoît  la  marche  de  la  nature  qui , dans 
toutes  ses  opérations,  va  toujours  par  nuances 
insensibles.  L’abeille  est  ordinairement  dans 
son  état  de  perfection , au  bout  de  vingt  et  un 
jours. 

Elle  fait  usage  de  ses  dents  pour  sortir  de  sa 
prison,  et  rompre  son  enveloppe:  c’est  une  opé- 
ration très-difficile  pour  la  jeune  abeille;  il  y 
en  a quelquefois  qui  ne  peuvent  point  en  venir 
à bout  (i). Cependant  les  abeilles  ont , ainsi  que 
bien  des  animaux  , jusqu’à  un  certaiu  temps 
marqué  par  la  nature,  tous  les  soins  imagi- 
nables pour  leurs  petits  : ce  temps tst-il  passé, 

(i)  Si  l’on  en  croit  plusieurs  auteurs,  une  grande 
partie  des  nymphes  d’abeilles  périt  dans  la  cellule,  faute 
de  pouvoir  en  sortir.  C’ést  ce  que  je  n’ai  jamais  vu.  Mais 
cela  peut  être  attrililié  à la  suitb  de  quelque  indisposition 
survenue  au  moment  de  leur  soTtie.  J’ai  souvent  re- 
marqué au  contraire , autour  de  la  cellule  d’où  doit 
sortir  une  jeune  abeille,  plusieurs  de  ces  insectes, 
comme  s’iîs  vouloient  la  secourir,  prendre  le  couvercle 
qui  en  bouchoit  l’entrée,  et  le  jeter  hors  de  la  ruche; 
ce  qui  prouveroit  que  les  abeilles  ne  sont  pas  aussi  indif- 
férentes envers  leurs  jeunes  compagnes,  au  moment 
* qu’elles  sortent  de  leurs  cellules,  que  quelques  auteurs 
voudraient  le  faire  croire. 
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leur  amour  se  change  en  indifférence  : con- 
traste qui  fait  sentir  la  différence  de  l’instinct, 
et  de  la  raison.  Cependant  dès  que  la  mouche 
est  sortie,  d’autres  mouches  viennent  raccom- 
moder la  cellule.,  la  nettoyer,  et  la  préparer 
à recevoir,  ou  de  nouveaux  couvains,  ou  du 
miel.  La  pellicule  qui  enveloppoit  la  jeune  • 
■abeille,  se  trouve  appliquée  exactement  contre 
les  parois  de  la  cellule , ce  qui  en'fait  paraître  la 
couleur  différente.  Ces  mêmes  pellicules  en- 
tassées les  unes  syr  les  autres,  sont  celles  qui 
forment  l’espèce  de  bouton  qui  se  trouve  au 
fond  des  alvéoles  des  vieux  rayons. 

• A peine  la  jeune  abeille  est-elle  sortie  de  sa 
cellule  , à peine  ses  ailes  sont-elles  déployées, 
que  la  voilà  qui  vole  aux  champs; elle  est  aussi 
habile  à recueillir  et  le  miel  et  la  cire  , que  les 
autres  abeilles.  Ce  sont  ces  jeunes  mouches  qui , 
lorsqu’elles  sont  toutes  écloses,  et  quelles  se 
trouvent  en  trop  grand  nombre  dans  la  ruche , 
forment  en  partie  la  nouvelle  colonie,  qu’on 
nomme  essaim. 

M.  Duchet  , qui  prétend  que  le  miel  est  la 
seule  nourriture  des  embryons  de  ces  insectes, 
s’élève  vivement  contre  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  M.  Ducarne , sur  la  différente  nour- 
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riture  que  les  abeilles  fournissent  à leurs  cou? 
vains.  « Quelques  Auteurs  , dit-il , nous  annon- 
« cent  une  nourriture  pour  le  couvain  , diffé- 
« rente  du  miel,  qui  est,  sèlon  eux , une  pâtée, 
« gelée  ou  bouillie  blanchâtre,  ou  du  miel  et 
« de  la  cire , mêlés  et  préparés  dans  le  corps  de 
* « l’abeille  ; selon  un  autre  , cette  nourriture  est 
« de  trois  sortes , selon  l’âge  du  ver.  » M.  Ducliét 
s(e  flatte  de  renverser  le  sentiment  de  ces  Au? 
teurs  par  la  raison  et  par  l’expérience  , et  il  dit: 
« Premièrement , que  cette  bouillie  blanche 
« doit  se  prendre  à la  campagne  ,ouse  préparer 
« à la  maison.  On  ne  voit  point  qu’elles  l’appor* 
« tent  de  la  campagne , ni  où  elle  se  trouve , et 
« elles  ne  peuvent  pas  l’y  prendre,  quand  elles 
« couvent  pendant  qu’elles  sont  renfermées  : ce 
V qui  est  certain  , j’ai  vu  des  rayons  entiers  pleins 
* de  couvains  scellés  , en  ouvrant  les  ruches 
i<  après  une  captivité  de  quatre  ou  cinq  mois. 

« Si  elles  l’apportoient  de  la  campagne  ; comme 
« il  en  faut  beaucoup  , on  devrait  trouver  quel- 
« quefois  leur  vessie  pleine  de  cette  bouillie  , ce 
« qui  ne  se  voit  jamais.  Si  cette  gelée  étoit  coin* 
v posée  du  miel , de  la  poussière  des  fleurs , et  de 
« l’eau  , comment  pourra-t-elle  être  toujours 
blanche,  puisque  l«t  farine  ou  poussière  est 
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« presque  toujours  jaune , et  de  beaucoup  cl’au- 
« très  nuances  , plutôt  que  blanche?  En  outre, 
» où  se  formera-t-elle  ? sera-ce  dans  la  vessie? 

« Il  est  Constant  qu’on  n’y  trouve  jamais  que 
« du  miel  ou  de  l’eau.  Si  elle  se  prépare  dans 

« le  sac!  des  intestins qui  est  le  seul  estomac 

T 

«<  de  l’abeille , il  faudroit , t°.  que  cette  matière 
« dans  les  intestins  des  abeilles  fut  quelquefois 
« blanche,  ce  qui  n’est  jamais.  2°.  Que  depuis 
« cet  estomac  elle  pût  être  regorgée  dans  les 
« alvéoles:  or,  jamais  on  ne  peut  faire  regorger 
« à l’abeille  la  moindre  goutte  de  ce  qui  est  dans 
« le  sac  fies  intestins,  quelque  compression  qu’on 
« fasse  à son  ventre.  3°.  On  sait  encore  que  la 
* farine  cause  quantité  d’excrémens,  et  qu’il  ne 
««  conviendroit  aucunement  au  ver  d’en  être 
« rempli,  puisqu’il  n’en  rend  jamais  avant  qu’il 
« puisse  sortir  de  la  ruche.  40.  En  arrachant  des 
« rayons  ; pleins  de  couvains  de  toutes  sortes, 
« et  en  tout  temps  , je  n’ai  aperçu  que  du 
« qniel  à l’entour  du  couvain  , et  j’ai  vu  ce  même 
« couvain  , quand  il  est  un  peu  gros  , comme 
« baignant  dans  le  miel. 

« Disons  donc  tout  uniment , sans  tant  de  mys- 
« tères  ni  de  façons,  que  le  miel  est  la  nourri- 
« tùre  ordinaire  des  jeunes  comme  des  vieilles 
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«abeilles,  avec  cette  différence,  que  pour  les 
« vieilles  on  y mêle  quelque  peu  de  farine  , 
« pour  en  arrêter  la  fluidité,  « 

Je  suis  de  l’opinion  de  M,  Ducarne,  qui  est 
la  même  que  celle  du  Levant  ; les  objections  de 
M.  Duchet  ne  sont  pas  de  nature  à m'en  faire 
changer.  Sa  première  difficulté  roule  sur  ce 
que  les  abeilles  retirent  de  la  campagne  les 
premières -matières  dont  elles  forment  la  nour- 
riture de  leurs  embryons,  le  miel , la  molividhe 
et  l’eau;  mais  c’est  dans  la  ruche,  et  peut-être 
à l’instant  même  du  besoin  , qu’elles  manient 
çes  mêmes  matières  à leur  façon  , pou?  former 
cette  nourriture.  Rien,  au  reste,  n’est  moins 
étonnant  que  ce  qu’il  dit , d’avoir  trouvé  dans 
des  ruches-,  renfermées  depuis  trois  ou  quatre 
mois  , du  couvain  bien  avancé.  On  verra  au  cha- 
pitre sur  la  molividhe,  que  les  abeilles  en  font 
une  bonne  provision  tous  les  ans,  et  qu’elles  en 
ont  dans  leurs  ruches  toute  l’année,  Les  abeilles , 
quoique  renfermées,  ont  pu  s’en  procurer  de 
leurs  magasins  , pour  former  avec  du  miel  la 
nourriture  nécessaire  à leur  couvain.-  A l’égard 
de  l’eau  , on  pourroit  dire  qu’elles  s’en  procu- 
rent aussi  sur  les  parois  de  la  ruche  , où  l’humi- 
dité pénètre  eu  hiver.  Si  l’on  ne  trouve  jaûiaia 
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cette  nourriture  toute  prête  dans  leur  vessie, 
c’est  parce  que  les  abeilles  ne  la  forment  qua 
mesure  qu’elles  en  ont  'besoin.  En  outre  , si 
celte  i>elée  ou  bouillie  est  d’une  couleur  dif- 

O 

férente  de  celle  de  la  molividhe , c est-  parce 
que  les  abeilles  en  retirent  la  partie  la  plus  fine 
ou  l’çssence  ; elles  la  mêlent  ensuite  avec  de 
l’eau  et  du  miel  ’,  ce  qui  rend  cette  gelée  beau- 
coup plus  claire.  Au  reste,  il  est  très-sûr,  quoi 
qu’en  dise  M.  Duchet,  quelle  est  souvent  jau- 
nâtre. Ces  partages  et  les  mélanges  nécessaires 
pour  former  l’aliment  du  couvain  , peuvent  faci- 
lement s’exécuter  par  la  trompe  , la  langue  , la 
bouche  et  les  dents  des  abeilles;  d’où  il  résulte 
qu’il  n’y  a aucune  nécessité  pour  qu’on  doive 
, trouver  quelquefois  dans  les  entrailles  des 
abeilles  cette  gelée  blanche,  ni  la  leur  faire  re- 
gorger. Il  faut  d’ailleurs  supposer  aces  insectes, 
comme  on  le  voit  dans  les  oiseaux,  des  mouve- 
mens  qui  leur  font  regorger  la, nourriture  de 
leurs  petits.  Si  la  molividhe  cause  des  excré- 
? mens , ce  n’est  que  lorsque  les  abeilles  la  man- 
gent telle  qu’elle  est  ; mais  elles  en  retirent  la 
partie  la  plus  délicate  et  la  plus  fine  , et  elles 
e“n  font  avec  le  miel  et  l’eau  une  sorte  d’in- 
fusion ; alors  elle  doit  passer  toute  entière 
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dans  la  substance  du  petit  ver  ; et  si  quelque 
petite  quantité  d’excrémens  en  résultent , elle  se 
conserveroit  dans  l’embryon , jusqu’à  ce  qu’étant 
sorti  de  sa  cellule  , il  pût  s’en  décharger  quand 
il  seroit  nécessaire. 

Quoique  la  molividhe  produise  quantité  d’ex- 
crémens chez  les  abeilles,  ce  n’est  pas  une  rai- 
so«  pour  en  conclure  qu’elle  doit  en  produire 
aussi  chez  les  petits  embryons.  Nourrissez  un 
petit  poulet  avec  des  œufs  seulement,  il  pro- 
duira quantité  d’excrémens  : mais  s’il  est  renfer- 
mé dans  l’œuf,  il  n’en  donne  point. 

Enfin,  M.  Duchct  avance  qu’il  n’a  jamais 
vu  que  du  miel  dans  les  cellules  du  couvain  ; 
cela  est  contraire  d’abord  à ce  que  dit,  d’après 
une  pratique  de  plus  de  trente  ans,  M.  Du-  , 
carne,  et  d’autres  auteurs  classiques.  Pour  moi , 
je  n’ai  jamais  fait  cette  recherche  dans  les  al- 
véoles communs.  J’ai  seulement  aperçu  une 
matière  claire,  lorsque  les  vers  ne  faisoient  que 
d’éclore.  Cela  pou  voit  provenir  de  ce  que  les 
abeilles  ne  fournissent  d’abord  à leurs  petits,  que 
du  miel  délayé  dans  de  l’eau.  Mais,  en  revanche, 
j’ai  trouvé  souvent  dans  les  cellules  des  reines, 
une  matière  épaisse  et  jaunâtre , telle  que  la 
décrit  M.  Ducarne.  Tout  cultivateur  qui  vou- 
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droit  en  faire  l’expérience  , n’a  qu’à  couper  sur 
le  champ  une  cellule  royale  après  la  sortie  de 
la  reine. 

i 


CHAPITRE  IX. 

Détail  sur  les  Nymphes , tiré  de  M.  Bomare » 


« Nymphe  et  chrysalide  , aurélie , fève  et 
« neïdale,  sont  des  termes  dont  les  anciens  Na- 
« turalistesse  sontservisindifïeremmentpourdé- 
« signer  la  forme  et  l’état  mitoyen,  par  lequel 
« les  chenilles,  les  mouches,  et  lê  plus  grand 
« nombre  des  insectes,  passent  en  sortant  de  le- 
« tat  de  chenille  ou  de  ver,  pour  parvenir  à 
m celui  de  mouche  ou  de  papillon  ; c’est  cct 
« état  qu’en  matière  de  ver  à soie , on  exprime 
« par  le  mot  de  fève  ; mais  aujourd’hui  le  sens 
« en  est  fixé , comme  nous  le  verrons  à la  fin  do 
« ce  chapitre. 

« La  nature  , si  féconde  et  si  variée  dans  ses 
« œuvres,  n’observe  point  les  mêmes  lois  dans 
« la  naissance  des  insectes  que  dans  celle  des 
h grands  animaux.  Les  grands  animaux  naissent 
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« ou  d’un  œuf  couvé  dans  le  ventre  de  la  mère, 
»♦  si  nous  nous  en  rapportons  au  sentiment  d’un 
« grand  nombre  d’anatomistes,  ou  d’un  œuf 
« couvé  hors  de  son  ventre  : ce  qui  fait  nom- 
« mer  les  premiers  vivipares  , et  les  autres  ovi- 
« pares  (i).  Dans  l’un  et  l’autre  cas  , ils  sor- 
« tent  de  l’œuf  tout  parfaits;  ils  n’ont  plus  be- 
« soin  que  de  croître. 

« La  nature  paroît  avoir  fait  de  plusgrands 
« préparatifs  pour  les  insectes.  Elle  les  fait  pas- 
« ser,(du  moins  le  plus  grand  nombre  des  in- 
« sectes  ailés  que  nous  connoissons  ) par  plu- 
« sieurs  états  , avant  de  les  amener  à leur  per- 
« fection  : «lie  les  fait  être  successivement  trois 
«espèces  d’animaux,  qui  paroissent  à l’exté- 
« rieur  n’avoir  nul  rapport  l’un  à l’autre.  Pre- 
« nous  l’exemple  d’un  papillon.  Il  est  d’abord 
« contenu  dans  un  œuf;  mais  que  sort-il  de  cet 
>*  œuf?  Ce  n’est  point  un  papillon,  c’est  un  in- 
« secte  que  l’on  appelle  larve  ou  chenille,  qui 
• 

(i)  Ovipares  se  dit  des  animaux  qui  se  multiplient 
en  faisant  des  œufs,  tels  que  les  oiseaux  , la  plupart  des 
insectes,  les  cruslncées , les  serpens  , les  lézards,  les 
tortues,  etc.  L’on  oppose  à cette  classe  d’animaux, 
les  vivipares  , c’est-à-dire,  ceux  qui  produisent  leurs 
petits  tout  vivans, comme  l’homme  , les  quadrupèdes, 
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« rampe,  qui  broute  l’herbe,  qui  a de  fortes 
«mâchoires,  un  prodigieux  estomac,  grand 
« nombre  de  jambes,  qui  file  et  fait  une  coque 
« avec  beaucoup  d’art. 

« Après  un  certain  nombre  de  jours  marqués 
« par  la  nature*  ce  prétendu  ver  jeûne,  de- 
« vient  nialade , mue  ou  change  de  forme , et 
« devient  ce  qu’on  appelle  fève  ou  chrysalide, 
« et  nymphe  dans  d’autres  insectes. 

« L’animal  ne  prend  cette  forme  qu’a  près 
« s’être  défait  de  sa  peau  , de  ses  jambes  , de 
« l’enveloppe  extérieure  de  sa  tête,  de  son  crâne 
« et  de  ses  mâchoires,  de  sa  filière,  de  son  pro- 
« digieux  estomac , et  d’une  partie  de  ses  pou- 
« mons.  En  quittant  cet  état  de  chenille,  et  les 
« parties  qui  lui  étoient  propres  , il  reparoît 
couvert  d’une  membrane  dure  et  ferme  qui 
« l’enveloppe  de  toutes  parts  , sans  lui  laisser 
« la  liberté  d’aucun  de  ses  membres;  ainsi  em- 
« paqueté  et  emmaillotté  , il  passe  un  temps 
« assez  notable,  ( les  uns  plus  , les  autres  moins , 
«quelques-uns,  jusqu’à  plus  d’un  an)  , sans 
« prendre  aucun  aliment,  et  la  plupart  dans  une 
« inaction  totale. 

« Pendant  cette  espèce  de  léthargie,  il  se  fait 
« une  transpiration  insensible  des  humeurs  §u- 
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« perfluesqui  fait  prendre  de  la  solidité  aux  par- 
« ties  intérieures  de  la  chrysalide  ; et  enfin , de 
« ce  corps  mitoyen  entre  un  corps  vivant  et  un 
« animal  mort , il  en  sort  un  animal  qui  n’a 
« plus  rien  de  la  forme  du  premier.  Le  premier 
« rampoit  ; celui-ci  «vole.  Le  premier  broutoit 
« l’herbe  , se  traînoit  lourdement  sur  la  terre; 

« celui-ci  plus  agile*,  vole  lestement,  n’habite 
« plus  que  la  région  de  l’air , ne  vit  que  de  miel  * 
«de  rosée,  et  du  suc  qu’il  pompe  dans  les 
« glandes  nectariferes  des  fleurs.  La  &rve  avoit 
« des  mâchoires  pour  hacher  : le  papillon  n’a 
« plus  qu’une  pompe  ou  trompe  pour  sucer. 

« La  larve  ignoroit  parfaitement  les  plaisirs  de 
* « l’amour  ; elle  n’avoit  aucune  connoissance  de 

« son  sexe  : le  papillon  semble  n’avoir  plus  d’au- 
« très  pensées  , et  n’être  né  que  pour  perpétuer^ 
« son  espèce.  Ce  changement  est  le  dernier  que 
« l’insecte  éprouve. 

«.Les  anciens  Philosophes  ont  raisonné  beau- 
«coup  sur  ces  changemens,  et  souvent  assez 
« mal(i).  Les  uns  ont  pris  ces  changemens  pour 

(1)  Je  ne  doute  point  que  les  anciens  n’aient  mal 
taisonné  sur  beaucoup  de  chose*.  D’un  autre  côté,  cette 
maladie , si  on  peut  l’appeler  ainsi , n’est  pas  tellement 
propre  à l’antiquité,  qu’elle  n’attaque  quelquefois  nos 
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« des  métamorphoses  complètes;  les  autres 
« ont  regardé  letatde  fëveou  chrysalide , comme 
« une  véritable  mort , et  le  retour  de  l’animal 

* en  papillon  comme  une  résurrection  parfaite. 
« Rien  de  plus  contraire  à la  vérité,  et  même 
« à la  raison,  que  ces  divers sentimens.  Le  ver 
« à soie,  dans  quelque  temps  qu’on  le  prenne,  soit 
« chenille,  soit  fève,  soit  papillon,  n’a  jamais 
« cessé  de  vivre,  ni  d’être  le  même  animal  ; la 
« seule  différence  qu’on  peut  remarquer  dans 
« ses  diffesens  états,  est  qu’il  avoit,  étant  che- 
«nille,  des  parties  qui  dévoient  être  inutiles  au 

Philosophes  modernes  ; de  sorte  que  plusieurs  opi- 
nion qui  dans  le  siècle  actuel , leur  paraissent,  pour 
ainsi  dire,  évidentes,  sembleront  évidemment  fausses 
à nos  desçendans.  Aussi  tout  homme  prudent  doit 
être  et  discret  dans  la  critique  des  anciens,  et  sur- 
tout modeste  en  proposant  une  opinion  ou  un  sert-, 
timent  quelconque  ; d’autant  plus  que,  comme  le 
dit  M.  de  Bomare , «plus  on  étudie"  la  nature,  plus 
« on  apprend  à suspendre  son  jugement  sur  ce  qui  est 
«faux  ou  vrai,  possible  ou  impossible.  La  philosophie 
« a détruit  bien  des  erreurs  accréditées  par  le  long  té- 
umoignage  des  Nations  et  des  siècles;  mais  elle  a aussi 
*.  quelquefois  rejeté  trop  légèrement  des  opinions  qui 
« lui  paroissoient  absurdes,  et  dont  le  temps  et  le  ha- 

* sard  ont  prouvé  la  vérité.  » 
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« papillon.  Elles  se  sont  desséchées  et  détruites , 
« lorsque  lever  a pris  la  forme  de  fève  ou  chry- 
« salide. D’autres  parties  esscntiellesau  papillon, 
« comme  l.es  ailes,  la  trompe,  les  parties  de  la 
«génération  étant  inutiles  au  ver,  n’ont  com- 
« mencé  à se  développer  que  lorsque  le  temps 
« d’en  faire  usage  s’est  approché. 

« Cètte  merveille,  que  la  nature  opère  dans 
«<  les  insectes,  arrive  aussi  en  nous. Combien  de 
« parties  deviennent  inutiles  à un  enfant  qui  vient 
« de  naître?  Le  thymus,  le  trou  ovale,  le  cor- 
« don  ombilical , et  bien  d’autres  s’anéantissent 
« après  la  naissance.  D’autres,  qui  étoient  incon- 
tt nues  à la  première  enfance , se  développent 
« avec  l’âge.  Cet  échange  de  parties  se  fait^en 
« bien  plus  grand  nombre,  et  dans  un  temps  plus 
«court  dans  les  insectes,  ce  qui  le  rend  plus 
« remarquable  : c’est  aussi  ce  qui  a donné  lieu 
« à quelques  auteurs  de  regarder  le  ver  à soie 
« comme  un  animal  diffèrent  de  son  papillon  , 

« de  penser  que  le  papillon  est  un  fœtus  nourri 
« et  élevé  dans  le  corps  du  ver. 

« Il  est  aisé  de  démontrer  le  contraire.  Un 
« fœtus  peut  périr  dans  le  ventre  de  la  mère, 
«sans  qu’il  en  arrive  d’accident  à la  mère,  parce 
« que  le  fœtus  et  la  mère  sont  deux  animaux 
..  « complets 
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« complets  qui  ont  séparément  les  parties  né- 
« céssaires  à la  vie.  Il  n’en  est  pas  de  même  du 
« ver  à soie  , lorsqu’il  est  dans  l’état  de  ver  : on 
« lui  trouvera  distinctement  un  cœur  ou  une 
« longue  artère  qui  en  fait  l’office  , une  moelle 
« épinière  , un  cerveau  , un  grand  nombre  de 
« muscles,  et  des  ouvertures  qui  tiennent  lieu  de 
« poumons.  Que  l’on  ouvre  un  semblable  animal 
« étant  chrysalide , étant  papillon , on  retrouvera 
« toujours  ces  mêmes  parties. 

« Ces  parties  essentielles  à la  vie  et  aumou- 
« vement  ,sont  uniques  dans  le  ver  à soie  , qui 
« paroît  successivement  .sous  trois  formes  dif- 
\ « férentes  , quoiqu’il  ne  soit  toujours  que  le 

« même  animal , puisque  les  parties  qui  consti- 
« tuent  la  vie  sont  toujours  les  mêmes. 

« A tout  instant  l’histoire  naturelle  nous  pré- 
« sçnte  de  nouvelles  merveilles,  qui  toutes  ré- 
« fléchissent  la  puissance  du  Créateur.  La  chry- 
« salide,  ainsi  nommée  à cause  de  sa  couleur 
« d’or,  ou  fève  à cause  de  sa  forme , sont  deux 

m 

« termes  sous  lesquels  est  connu  l’état  d’un  ver 
« qui , après  avoir  quitté  sa  peau  de  larve,  pa- 
« roît  enveloppé  d’une  membrane  nouvelle , prr 
« dinairement  lisse  , et  quelquefois  velue,  qui 
« se  dessèche  ,‘  devient  solide  , et  forme  une  es- 
Tome  II.  P 
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« pèce  de  boîte  angulaire  ou  arrondie  dans  la- 
it quelle  il  est  incrusté  .Les  vers  à soie , l’abeille 
« et  toutes  les  chenilles  se  mettent  en  chrysali- 
« des.  On  ne  connoît  point  de  coques  angulai- 
« res  qui  ne  donnent  papillons  diurnes;  et  on 
« en  connoît  peu  d’arrondies  qui  ne  produisent 
« des  phalènes. 

« On  appelle  nymphe,  letat  des  insectes  qui 
« s’enveloppent  d’une  membrane  transparente , 
« très- fine,  flexible,  et  qui  laisse  voir  la  figure 
« du  futur  insecte  toute  formée.  Toutes  les 
« mouches  passent  par  cet  état,  où  elles  ne  lais- 
« sent  pas  d'aller  et  de  venir  quelquefois  et  de 
« prendre  de  la  nourriture.  Parmi  les  chrysa- 
« lides  ou  fèves , celles  qui  n’ont  point  de  mou- 
« vement  progressif,  sont  autant  de  coques 
« soyeuses  ou  nues  cachées  sous  des  feuilles  ou 
« dans  des  creux  d’arbre  , ou  dans  des  trou#  en 
« terre  ; parmi  celles-ci  quelques-unes  ressem- 
« blent  à de  petits  lingots  d’or.  Ce  sont  les  vé- 
« ritables  aurélies,  sur -tout  les  inse'ctes,  tels 
« que  les  larves  de  cousins , des  tipules , qui 
« naissent  dans  l’eau. 

« M.  de  Réaumur  a cherché  d’où  pourroit 
« venir  aux  chiysalides  cet  or  qui  les  couvre 
» * quelquefois  avec  profusion;  et  il  a découvert 
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« qu’une  peau  brune  très-fine  couvre  une  autre 
«peau  lisse,  polie,  d’un  blanc  très-clair.La  cou- 
« leur  de  cette  dernière  peau,  mêlée  à cellede 
« la  peau  supérieure,  nous  fait  voir  de  l’orj  où 
« il  n’y  en  a pas.  C’est  ainsi  encore  que  les  écail- 
« les  de  plusieurs  poissons  paroissent  dorées  ; 

« cest  un  effet  produit  par  la  réflexion  de  la 
« lumière.  * 

« Ainsi  la  différence  entre  les  fèves,  les  nym- 
« plies,  les  chrysalides  ou  aurélies,  consiste 
« dans  leur  forme,  dans  la  transparence  des  voi- 
« les  qui  les  couvrent  ou  leur  opacité , dans  leur 
« inaction  ou  leur  mouvement. 

« La  jjelîîçule  membraneuse  qui  les  couvre, 
« est  unè4oile  derrière  laquelle  l’insecte  ram- 
« pant  change  d’habit  : la  toile  se  brise  , l’ac- 
« teur  paroît  avec  un  appareil  éclatant,  et  vient 
« jouer  un  nouveau  rôle  sur  le  théâtre  de  l’u- 
« nivers.  Il  faut  observerque  la  plupart  des  cliry- 
« salides,  nymphes,  etc.  résistent  aux  vapeurs 
« les  plus  pernicieuses.  Celle  du  soufre  ne  les 
«détruit  pas  absolument  (i).  La  privation  de 

(1)  Si  cela  est , il  faut  revenir  de  la  crainte  où  nous 
sommes  dans  le  Levant,  que  trop  de  fumée  pourroit 
nuire  à la  santé  des  nymphes-reines.  On  peut  voir  ce  que 
j’ai  dit  au  Chap.  XI  Jdu  Livre  II  , sur  la  fumée  dont 
nous  faisons  usage  dans  le  gouvernement  de  nos  ruches. 

Pi  i 
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« l'air , par  le  moyen  de  la  machine  pneuma- 
« tique,  semblerait  indiquer  qu’elles  n’ont  pas 
« besoin  de  respirer  ; mais  si  on  les  plonge  dans 
« l’huile  d’olive,  elles  périssent  : signe  certain 
«t  du  besoin  d’air. 

« Nymphe,  selon  M.  Pluche,  signifie  jeune 
« mariée,  parce  que  c’est  dans  cet  état  que  l’in- 
« secte  prend  ses  plus  beaux  atours,  et  la  der- 
« nière  forme  sous  laquelle  il  doit  paraître  pour 
« multiplier  son  espèce  par  la  génération.  » 

En  effet,  encore  aujourd’hui  chez  les  Grecs 
Ntwp))  signifie  une  fille  qui  vase  marier,  ou  qui 
l’est  depuis  peu. 

1 ' ~~  » 

CHAPITRE  X. 

Sur  la' vie  des  abeilles  et  le  temps  que  peut 

0 durer  une  ruche. 

1 L faut  distinguer  et  le  temps  que  peut  vivre 
une  abeille  , et  celui  que  peut  durer  une  ruche. 
Commençons  par  citer  ce  que  MM.  <je  Bomare 
et  La  Grenée  ont  écrit  sur  la  vie  des  abeilles. 

4*  Il  y a deux  saisons  qui  épuisent  le»  ruches 
de  mouches , l’automne  et  le  printemps.  L’abbé 
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de  la  Ferrière  dit  qu’il  en  meurt  plus  d’un  tiers 
de  chaque  ruche  en  automne  , et  qu’il  n’en 
meurt  pas  moins  au  printemps  ; ce  qui  l’em- 
pêche de  croire. avec  quelques  auteurs  qu’elles 
vivent  sept  ans  au  plus.  Les  grandes  mortalités 
causées  par  le  grand  froid , les  maladies  , et 
mille  autres  accidens , lui  font  croire  avec  assez 
de  probabilité,  qu’eHes  ne  vivent  guère  qu’un 
an  ou  deux.  M.  de  Réaumur  pense  de  même, 
quoique  les  expériences  qu’il  a faitesà  cet  égard 
niaient  pu  lui  donner  de  certitude  (i).  Ainsi  ce 
que  l’on  dit  de  la  durée  de  la  vié  des  abeilles 
est  encore  bien  incertain.  Au  reste , les  ruches 
sont  comme  les  villes  , dont  les  habitans  se  re- 
nouvellent souvent, et  dont  la  durée  est  infini- 
ment plus  longue  que  celle  des  particuliers  qui 
les  composent.  Quoique  armées  d’un  aiguillon 
venimeux  , plusieurs  oiseaux  les  avalent  toutes 


(i)  «On  n’a,  dit  M.  l’abbé  Tessier,  Encyclopédie 
m méthodique,  que  des  conjectures  sur  la  durée  de  la 
« vie  des  abeilles.  M.  de  Réaumur  croit  qu’elles  ne  vi- 
« vent  qu’un  an  : ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  de 
« cinq  cents  abeilles  qu’il  avoit  marquées  en  rouge 
« avec  un  vernis  dessicatif , au  mois  d’avril , et  qu’il 
« avoit  vues  les  mois  suivans , il  n’en  trouva  pas  une 
» au  mois  de  novembre.  » 
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vivantes.  Les  hirondelles  et  les  mésanges  en 
font  de  grandes  captures  ; mais  l’oiseau  qui  en 
détruit  le  plus,  c’est  le  moineau  ; il  les  avale 
comme  des  grains  de  blé.  On  a vu  un  moineau 
porter  à la  fois  trois  abeilles  à se§  petits  , une 
dans  son  bec,  et  les  deux  autres  dans  ses  pattes.  » 
* (Nous  observons  eu  passant,  qu’il  n’est  cependant 
pas  naturel  aux  moineaux*de  rien  porter  dans 
leurs  pattes  ).  Outre  cesoiseaux , il  y a beaucoup 
d’autres  ennemis  des  abeilles,  dont  nousparlerons 
dans  un  chapitre  particulier. 

M.  La  Gfenée,  en  parlant  du  temps  que 
vivent  les  abeilles,  dit , p.  1 41  : « Il  n’est  pas  cer- 
tain combien  de  temps  vit  une  abeille  ; le  sen- 
timent le  plus  commun  est  qu’elles  vivent  un 
an , et  qu’elles  se  renouvellent  dans  une  ruche , 
comme  les  habitans  dans  une  ville.  On  ditavoir 
vu  des  ruches  de  trente  ans.  Il  semble  qu’on  de- 
vroit  conclure  de  là  qu’une  ruche  n’est  jamais 
vieille  , comme  on  ne  dit  pas  d’une  ville  qu’elle 
est  devenue  vieille , parce  qu’il  y a long-temps 
qu’elle  est  bâtie.  La  différence  est  qu’on  re- 
bâtit une  ville  maison  à maison,  et  quelle  se 
rajeunit  sans  qu’on  s’en  aperçoive;  au  lieu 
qu’une  ruche  une  fois  pleine  de  rayons,  il  ne 
peut  plus  y être  bâti  de  nouveau  ; de  sorte  que 
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l’espèce  de  chenille  dont  nous  parlerons  ailleurs 
s’empare  de  ces  vieilles  ruches,  et  y fait  un  tel 
dégât  quelle  force  enfin  les  mouches  à l’aban- 
donner. *» 

Malgré  ce  qu’en  disent  les  auteurs  , je  pense 
que  sans  les  accidens  qui  arrivent  fréquemment 
aux  abeilles  , ou  ceux  qui  leur  occasionnent  une 
mort  violente , elles  pourroient  vivre  trois  ou 
quatre  ans,  et  peut-être  même  davantage,  §i 
les  reines  qui  font  tous  les  ans  une  quantité 
prodigieuse  d’œufs , vivent , de  l’aveu  de  tous 
les  auteurs  , trois  ou  quatre  ans , les  abeilles 
communes  qui  n’en  font  point  ou  très-rarement  , 
devroient  vivre  autant  qu’elles.  On  sait  que  les 
animaux  qui  n’engendrent  point , sont  plus  forts 
et  vivent  plus  long-temps  que  les  autres.  Nous 
savons  certainement  que  la  même  reine  d’une 
ruche  a vécu  au  moins  quatre  ans.  En  mettant 
un  petit  essaim  dans  une  ruche  , on  observa 
qu’il  lui  manquoit  une  de  ses  pattes;  on  ne  la 
perdit  pas  de  vue  , et  elle  parut  pendant  tout 
ce  temps-là. 

M.  de  Bomare  , d’après  l’autorité  de  M. 
l’abbé  de  la  Ferrière  , confirmée  par  M.  La 
Grenée , croit  que  dans  le  printemps  et  dans 
l’automne , les  abeilles  essuient  une  grande 
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mortalité;  nous  ne  l’éprouvons  pas  chez  nous. 
On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  la  faim  ou  au  froid  , 
ou  à d’autres  intempéries  de  l’air. 

A 1 egard  des  ruches , il  est  fort  ordinaire 
dans  l’Archipel  d’en  voir  qui  subsistent  des 
dix  , quinze  et  vingt  ans.  Sans  les  mauvaises  an- 
nées qui  lc9  font  périr , ou  si  nous  ne  les  dé- 
truisions pas  fort  souvent  pour  avoir  leur  cire 
aromatique,  elles  dureroient  plus  long-temps. 
Aussi  en  a-t-on  vu  dans  notre  île  de  quarante 
à cinquante  ans  ; mais  cela  est  très-rare. 

Au  surplus,  quand  nous  disons  qu’une  ruche 
subsiste  quinze  ans,  vingt  ans  et  davantage, 
nous  ne  prétendons  point  que  ce  soit  sous  la 
même  reine  ni  avec  les  mêmes  abeilles.  Nous 
savons  par  expérience  qu’àla  mort  d’une  vieille 
reine  une  jeune  lui  succède  ; de  sorte  qu’il  nous 
arrive  souvent  dans  l’Archipel  de  voir  dans  l’au- 
tomne , et  même  en  hiver,  des  ruches  qui  for- 
ment des  cellules  royales,  qui  y élèvent  des  em- 
biyons  royaux  , et  qui  se  donnent  une  nouvelle 
reine.  Cela  arrive,  ou  parce  que  la  reine,  avant 
de  mourir  , a eu  le  temps  de  pondre  des  œufs 
propres  à produire  une  autre  reine  ( ce  que 
nous  pensons  dans  le  Levant , ne  connoissant 
pas  la  découverte  de  Schirach  ) ou  parce  que, 
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comme  on  le  dira  lorsqu’on  traitera.de  la  dé- 
couverte de  cet  auteur  au  chapitre  14  du  livre 
suivant , après  la  mort  de  la  reine,  il  y a , dans 
quelques  rayons  ,une  partie  de  couvain  , où  se 
trouvent  des  œufs  ou  des  vers  royaux. Lesabeilles 
les  transportent  dans  des  cellules  royales,  les 
y élèvent  , et  il  en  naît  quelque  reine. 

Si  , à la  mort  de  la  reine,  il  ne  se  trouve  pas 
de  couvain  dans  la  ruche , ou  qu’il  ne  s’y  en 
trouve  que  quelque  partie  foible  dans  laquelle 
il  n’existe  ni  œuf,  ni  ver  royal , ( car  les  abeil- 
les, croyant  n’en  avoir  pas  besoin,  peuvent  les 
avoir  détruits)  nos  insectes  sont  hors  d’état  de 
se  donner  un  chef  ; et  si  le  propriétaire  n’y  en 
jette  un  nouveau  ou  quelque ‘petit  essaim,  il  faut 
infailliblement  que  la  ruche  périsse.  Il  arrive 
alors  ce  que  nous  avons  déjà  dit , en  parlant  de 
la  génération  de  ces  insectes,  que  les  abeilles 
se  voyant  sans  reine  , et  se  croyant  en  état  de 
s’en  donner  une  , commencent  à faire  des  œufs 
et  à fabriquer  des  cellules  royales , et  à y dé- 
poser de  ces  mêmes  œufs,  qui  cependant  ne 
produisent  que  des  faux  bourdons. 

Outre  cçs  moyens  dont  se  sert  la  république 
pour  renouveler  son  chef,  il  est  assez  vrai- 
semblable que  dans  le  temps  des  essaims  , quel- 
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ques  reines  jeunes  et  vigoureuses  chassent  la 
reine -mère  pour  occuper  sa  place.  On  croit 
dans  le  Levant , qu’en  conséquence  de  cette 
révolution  , des  ruches  fécondes  en  essaims,  ne 
le  sont  plus  tant,  et  que  réciproquement  celles 
qui  l’étoient  moins,  ont  gagné  davantage.  On 
remarque  aussi  que  dans  la  même  ruche  , les 
abeilles  sont  plus  diligentes,  certaines  années, 
dans  leurs  travaux  et  dans  leurs  récoltes,  que 
dans  d’autres.  Nos  cultivateurs  sont  persua- 
dés que  cette  différence  vient  du  changement 
de  reine.  En  effet,  on  a observé  plusieurs  fois 
à Syra  que  des  ruches  qui  étoient  paresseu- 
ses , et  qui  ne  donnoient  presque  ni  essaims , 
ni  miel , ni  cire  , devenoient  très  - fécondes  en 
essaims  , et  très-abondantes  en  miel  et  en  cire, 
si,  après  avoir  perdu  .leurs  reines  , on  leur  en 
avoicnt  donné  de  nouvelles,  et  d’une  bonne 
espèce.  Le  contraire  arrivoit  aux  ruches  de  bonne 
espèce,  si  après  avoir  perdu  leurs  reines,  on 
leur  en  avoit  donné  une  d’une  espèce  ordinaire 
(faute  d’en  avoir  de  meilleures):  ces  ruches 
devenoient  très-paresseuses. 

Trois  choses  doivent  s’opposer  principalement 
à la  longue  durée  des  ruches  dans  ces  pays-ci. 
i°.  La  vie  des  abeilles  qui  ne  peut  passer  natu- 
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Tellement  plus  de  trois  ou  quatre  ans , et  celle 
des  reines  qui  doit  être  encore  plus  courte. 

2°.  L’introduction  des  fausses  teignes  dans 
les  vieilles  ruches , et  il  est  alors  presque  im- 
possible qu’après  quatre  ou  cinq  ans  elles  par- 
viennent à leur  échapper. 

3°.  On  sait  que  lorsque  les  rayons  sont  trop 
vieux,  sur-tout  à cause  des  dépouilles  des  nym- 
phes , dont  leurs  cellules  sont  tapissées ,)  ils 
sont  tics- exposés  à l’humidité,  à la  corruption 
et  à la  moisissure  ; de  sorte  que  les  abeilles  sont 
obligées,  ou  de  quitter  leur  ruche,  ou  de  périr. 
Assurément  trois  circonstances  ne  sont  pas 
favorables  pour  conserver  des  ruches  pendant 
vingt  ou  trente  ans. 

Il  n’existe  aucun  moyen  de  s’opposer  à la 
mort  naturelle  des  ouvrières.  Nous  expliquons 
ailleurs  la  manière  de  réparer  celle  des  reines- 

Nos  ruches,  telles  que  je  les  propose  pour  la 
France , sont  infiniment  moins  sujettes  aux  veré 
que  toutes  les  autres. 

La  facilité  qu’elles  donnent  de  les  nettoyer 
souvent  dans  l’année,  et  de  les  tenir  propres, 
fera  qu’elles  auront  toujours  un  avantage  que 
l'on  ne  trouveroit  pas  avec  les  autres.  Leur  forme 
fournit  d’ailleurs  les  plus  grands  moyens  pour 
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remédier  au  tort  que  les  vers  pourroient  y faire. 

A l’égard  de  l’ancienneté  des  rayons,  cette 
difficulté  n’a  aucune  force  contre  nos  ruches. 
Elles  sont  parfaitement  disposées  pour  être 
taillées,  et  pour  renouveler  tous  les  ans  leurs 
rayons.  Tantôt. on  leur  laisse  leurs  rayons  de 
provision  dans  la  partie  du  devant , tantôt  dans 
celle  de  derrière,  et  tantôt  au  milieu.  Or,  si 
la  reine  et  les  abeilles  d’une  ruche  peuvent  se 
renouveler,  celles-ci  tous  les  ans,  et  l’autre 
tous  les  deux  ou  trois  ans;  si  les  rayons  pou- 
voient  s'y  renouveler  aussi  aux  q^nes  termes , 
je  ne  vois  pas  pourquoi  une  rame  ne  se  con- 
serverait pas  vingt  et  trente  années , sur-tout 
si  l’on  a soin  de  la  bien  gouverner  pendant  l’hi- 
ver, de  ne  pas  lui  ôter  toutes  ses  provisions, 
et  de  lui  fournir  au  contraire  toutes  celles 
qui  lui  sont  nécessaires. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  abeilles  ne  puis- 
sent subsister  long-temps  que  dans  les  pays 
chauds  comme  les  nôtres  ; si  l’on  se  servoit  en 
France  de  nos  ruches,  et  de  la  manière  que  je 
l’ai  proposé  au  second  livre  j et  si  on  Iesgou- 
vernoit  pendant  l’hiver,  comme  je  l’ai  prescrit, 
elles  pourroient  durer  au  moins  aussi  long- 
temps. 
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Les  mauvaises  années  n’y  sont  ni  aussi  ^Rpen- 
tes,  ni  aussi  stériles  en  miel  et  en  molividhe , 
que  chez  nous. 

Ceux  donc  qui  voudront  conserver  long-temps 
leurs  ruches , n’auront  qu’à  adopter  les  nôtres 
dans  toutes  leurs  parties , et  particulièrement  la 
manière  de  leur  faire  passer  l’hiver.Qu’on  observe 
encore  celle  de  les  nettoyer  et  de  les  vendanger, 
alors  elles  subsisteront  beaucoup  plus  long- 
temps quelles  n’ont  fait  jusqu’à  présent,  sur- 
tout si  l’on  a soin  de  conserver  des  troisième  et 
quatrième  essaims , afin  que  si  la  reine  venoit 
à manquer  , sans  que  les  abeilles  eussent  le 
moyen  de  la  remplacer , on  pût  leur  donner 
un  petit  essaim  avec  une  reine,  comme  nous 
le  dirons  dans  le  livre  suivant  sur  les  essaims. 

m 

Ces  pratiques  feront  voir  l’avantage  de  la  nôtre, 
sur  celles  qu’on  a employées  jusqu’ici. 

P.  S.  Nous  venons  de  lire  dans  l’ouvrage  de 
M.  Duchet  qu’il  a vu  des  ruches  qui  se  sont 
conservées  vingt  et  trente  ans  ; et  ce  qui  m’é- 
tonne , il‘prétend  en  inférer  qu’une  reine  peut 
vivre  le  même  temps  : il  se  croit  sans  doute  au- 
torisé à penser  ainsi , parce  qu’il  a vu  une  reine 
d’un  gros  volurfte , et  qu’ayant  observé  dans  la 
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même^bche  une  reine  d’une  taille  semblable, 
il  a cru  que  c’étoit  toujours  la  même. 

Mais,  d’après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  la  vie  des  abeilles  , il  semble  presque 
impossible  qu’une  même  reine  puisse  vivre  aussi 
long-temps. 

A l’égard  de  son  volume,  nous  avons,  dans 

l’ile  de  Syra , des  espèces  de  ruches , dont  les 

reines  sont  constamment  d’une  taille  plus  grande 

que  celle  des  autres  ruches;  leurs  essaims  ont 

aussi  des  reines  de  la  même  grosseur. 

Une  reine  a donc  pu  produire  des  reines  de 

la  même  taille,  et  celles-ci  d’autres  semblables, 

* 

qui  auront  successivement  occupé  le  trône. 


CHAPITRE  XL 


Des  combats  des  abeilles , de  leurs  promenades  > 
et  de  celles  des  faux-bourdons. 


Après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  abeilles, 
parlons  de  deux  particularités  assez  remarqua- 
bles qui  les  concernent.  • 

La  première  regarde  les  combats  qui  ont  sou- 

« 


« 
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vent  lieu  entre  elles.  La  seconde,  les  promenades 
qu’on  leur  voit  faire  à des  heures  fixe9,  et  qu’on 
appelle  communément  les  ébats  des  faux  bour- 
dons. 


* 


Voici  comme  M.  de  Bomare  décrit  leurs  com- 
bats dans  son  dictionnaire. 

« Dans  les  beaux  joursd’été,  oùle  soleil  brille 
« avec  toute  sa  vivacité,  on  a souvent  occasion 
« d’observer  des  combats  entre  les  mouches  d’une 
« même  ruche  ; ce  sont  de  véritables  duels.  On 
« voit  les  combattantes  réciproquement  saisies 
« avec  leurs  pattes,  tête  contre  tête,  derrière 
« contre 'derrière , contournées  de  façon  qu’elles 
« forment  ensemble  un  cercle.  Elles  pirouettent 
« ainsi  sur  la  poussière,  dardant  leur  aiguillon 
« avec  rapidité.  Comme  les  abeilles  sont  bien 
n cuirassées  , le  combat  dure  quelquefois  très- 
<«  longtemps;  quelquefois  ne  pouvant  se  blesser 
« ni  l’une  ni  l’autre,  elles  quittent  prise;  mais 
u souvent  l’une  des  deux  trouve  le  moyen  de 
« plonger  son  poignard  empoisonné  aux  défauts 
« des  cuirasses,  et  la  victorieuse  laisse  l’autre 
« étendue  sur  la  poussière.  Souvent  sa  victoire 
« lui  devient  fatale.  » 

M.  Lagrenée  expose  différemment  les  combats 
des  abeilles.  « Les  mariages  d’essaim,  dit-il  pag. 


* 


Digitized  by  Google 


*4o  Traité  complet 
« 43,  que  l’on  est  dans  le  cas  de  faire,  occa- 
« sionnent  quelquefois  entre  eux  des  combats 
« qui  se  livrent  dans  la  ruche.  Ils  durent  souvent 
« trois  et  quatre  jours  : ils  sont  causés  par  les 
¥ mères  surnuméraires  qui  se  trouvent  en  grand 
¥ nombre  dans  ces  différens  essaims.  Je  ne  sais 

* 

¥ d’autre  remède  à cet  inconvénient,  s’il  dure 
¥ trop  long-temps , que  de  faire  un  petit  rouleau 
¥ de  linge,  et  de  le  fourrer  fumant  sous  la  ruche: 

« la  fumée  excite  d’abord  du  tumulte  parmi  les 
« mouches,  mais  elle  aide  ensuite , dit-on,  à le» 

¥ calmer..  Si  les  meurtres  durent  peu,  je  con- 
tt seille  de  ne  rien  faire,  parce  qu’alore  ils  sont 
« si  peu  de  chose , eu  égard  au  grand  nombre 
« de  mouches  dont  doivent  être  composés  les 
« essaims  joints  ensemble , que  cela  ne  mérite 
h pas  la  peine  qu’on  y regarde.  Quelques-uns 
« disent  encore,  qu’il  arrive  que  des  essaims  de 
« différentes  ruches  qui  se  rencontrent  en  Ünême 
¥ temps  en  l’air,  se  livrent  bataille,  et  que  les 
¥ mouches  mortes  tombent  aussi  dru  que  la 
«<  grêle.  Ces  combats  sont  si  rares  que  je  n’en  ai 
¥ jamais  vu  , non  plus  que  des  personnes  qui 
¥ ont  des  ruches  depuis  nombre  d’années.  Si  ce 
¥ n'est  pas  une  fable  inventée  par  Virgile  pour 
¥ égayer  sa  poésie , et  qu’on  en  soit  témoin , il 

« faut, 
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« faut,  dit-on, pour  séparer  les  champions, leur 
« jetter  du  menu  sable  ou  de  la  poussière.  » 

De  la  manière  dont  s’expriment  MM.  de  Bo- 
mare  et  Lagrenée,  on  voit  que  le  premier  décrit 
unesortedecombat  qui  n’existe  peut-être  jamais 
entre  les  abeilles  d’une  même  ruche;  il  ne  parle 
pas  de  celui  qui  arrive  entre  les  mouches  de  deux 
differentes  ruches.  M.  Lagrenée  paraît  douter 
de  cette  petite  guerre,  et  croil^ quelle  n’a  lieu 
qu.e  dans  l’imagination  des  anciens.  Cependant 
pous  avons  vu  des  combats  si  sanglans , que  si 
le  propriétaire  n’y  avoit  pas  remédié  tout  de 
suite,  ils  auraient  fini  par  la  destruction  d’une 
des  deux  ruches,  et  peut-être  de  toutes  le$  deux* 
Mes  ruches  n’ont  jamais  été  le  théâtre  de 
ces  massacres  ; mais  d’autres propriétairesont  eu 
besoin  de  mon  secours  j>our  les  arrêter  dans 
1 eleurs.  Voici  en  deux  mots  comment  s’ouvre  la 
scène  de  carnage;  Les  abeilles  des  deux  ruches 
commencent  à se  battre  en  l’air  près  de  leurs 
habitations  respectives;  elles  s’attaquent  ensuite 
dans  l’intérieur  des  ruches.  Les  plus  fortes  y vont 
chercher  les  plus  foibles;  elles  tuent  tout  ce 
qu’elles  rencontrent  et  emportent  les  provisions*  _ 
Si  les  essaims  sont  d’une  égale  force,  ils  s’atta- 
quent tour  à tour,  et  se  détruisent  réciproque- 
Tome  II.  Q 
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ment.  Le  combat  cesse  ordinairement  faute  de 
combattans,  et  les  deux  ruches  se  trouvent  tel- 
lement épuisées,  quelles  ne  s’en  relèvent  pas. 
Tout  ce  que  nous  présumons  du  sujet  de  cette 
guerre,  c’est  le  pillage,  ou  l’envie  d’enlever  les  * 
provisions  des  autres. 

Un  amateur  expérimenté , qui  sait  gouverner 
ses  abeilles,  peut  s’apercevoir  très-facilement 
quand  deux  ruçhes  sont  en  guerre.  i°.  Quand 
on  voit  les  mouches  s’attaquer  accrochées  l’une 
à l’autre,  tomber  et  continuer  à se  battre  dans 
cette  position,  sur-tout  si  cela  dure  plusieurs 
journées  de  suite , ne  fût-ce  même  que  quelques 
heures,  on  peut  alors  connoître  quelles  sont 
celles  de  ces  ruches  qui  se  battent  : on  s’en  ap- 
percevra  par  le  désordre  qui  doit  régner  dans 
les  deux  ruchesennemies , par  les  fréquentes  sor- 
ties et  entrées  qu’elles  font  avec  beaucoup  de 
confusion,  et  quand  on  voit  des  ruches  jonchées 
d’abeilles  mortes , noires  et  repliées.  La  rage 
violente  qui  les  anime,  et  la  venin  qu’elles  se 
communiquent  avec  leurs  aiguillons,  est  ce  qui 
les  rend  de  cette  couleur. 

* 

Nous  avons  observé  que,  lorsqu’il  se  trouve 
d'autres  ruches  voisines  de  celles  qui  se  battent, 
leurs  abeilles  sont  aussi  dans  l’agitation  , et 
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qu’elles  se  tiennentsur  leurs  gardes  dans  la  crainte 
d’être  attaquées  à l’improviste:  elles  ne  se  mêlent 
pas  cependant  de  la  querelle;  mais  elles  forment 
une  espèce  de  neutralité  armée. 

» L’unique  manière  de  faire  cesser  cette  guerre, 

c’est  d’enfermer  les  abeilles  dans  les  ruches , et  de 
les  empêcher  desortir  de  quelques  jours.  Comme 
c’est  toujours  le  plus  fort  qui  attaque,  il  faut 
fermer  la  ruche  la  plus  foible;  danscet  intervalle 
les  apprêts  se  calmeront  et  la  tranquillité  se  ré* 
tablirad’elle-même.  S’il  arrivoit  cependant  qu’en 
donnant  l’essor  aux  abeilles  elles  s’attaquassent 
de  nouveau, il  faudrait  transporter  ailleurs  une 
des  deux  ruches , ou  la  tenir  fermée  pendant  une 
huitaine  de  jours. 

M.  Lagrenée  avance  qu’il  y a quelquefois  en- 
tre deux  essaims  qu’on  a mis  dans  une  même 
ruche,  des  batailles  qui  durent  des  trois  ou 
quatre  jours  entiers;  mais  cela  paraît  contraire 
à ce  que  M.  Lagrenée  lui -même  a dit  deux 
pages  auparavant  , « que  quand  deux  essaims 
« mariés  ensemble  ne  s’accommodent  pas,  leder- 
« nier  venu  ne  va  pas  chercher  gîte  ailleurs,  et 
« qu’ilest  tué  sur  lechamp  par  l’ancien;  mais  que 
« s’il  y a jour  à ce  que  les  deux  essaims  puissent 
« s’accommoder,  il  n’y  a qu’environ  une  centaine 
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« d’abeilles  d’expédiées,  après  quoi  les  deux  e$- 
# saims  vivent  en  bonne  intelligence.  >♦ 

Nous  n’avons  jamais  vu  deux  de  ces  essaims 
mariés  ensemble  se  battre  de  suite  pendant  trois 
ou  quatre  jours. 

Mais  passons  aux  promenades  de  ces  insectes 
et  des  faux  - bourdons , qui  ont  lieu  chez  nous 
deux  fois  par  jour,  le  matin  avant  midi,  et  le  soir 
vers  les  quatre  heures.  Les  abeilles  sortent  alors 
avec  la  plus  grande  partie  des  faux-bourdons. 
Elles  voltigent  quelque  temps  autour  de  leur 
domicile , et  elles  rentrent  dans  la  ruche.  De  tous 
les  auteurs  que  j’ai  lus,  aucun  n’explique  la  cause 
de  cette  promenade.  On  croit  dans  le  Levant,  que 
la  reine  ayant  besoin  de  prendre  l’air,  ses  sujets 
s’empressent  de  marcher  à sa  suite.  Ce  qui  semble 
appuyer  ce  sentiment,  c’est  que  dans  le  cœur  de 
l’hiver,  temps  auquel  il  n’y  a point  de  faux- 
bourdons  dans  la  ruche,  quand  il  fait  un  beau 
soleil , les  abeilles  sortent  et  folâtrent  autour 
d’elle.  On  croit  aussi  que  la  reine  sort,  parce  que 
dans  le  moment  de  cette  promenade  on  voit  les 
mêmes  mouvemens  que  lorsqu’il  sort  un  essaim 
avec  ses  reines  ; et  si  l’on  n’a  jamais  vu  cette 
souveraine  quitter  la  ruche  dans  cette  circons- 
tance, c’est  sans  doute  parce  qu’on  n’y  a pas 
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assez  fait  attention:  mais  il  paroît  très-probable 
que  la  reine  sort  clans  cette  occasion  pour  prendre 
l’air;  car  enfin  comment  pourroit-elle  vivre  cons- 
tamment renfermée  au  milieu  d’une  si  grande 
population  ? 

Il  paroît  encore  que  ces  promenades  ont  pour 
but  de  faire  excercer  les  jeunes  abeilles  qui 
éclosent  journellement  ^lans  la  ruche,  et  de 
leur  apprendre  la  carte  du  pays.  Effectivement» 
quand  on  met  un  nouvel  essaim  dans  une  ruche» 
les  abeilles  en  sortent  aussitôt , et  en  font  con- 
tinuellement le  tour  pour  en  connoître  la  position 
et  ne  pas  s’égarer  en  revenant  de  la.campagne  • 
par  la  même  raison  les  faux-bourdons  restent, 
sur-tout  dansl’aprjbs  midi,  à s’ébattre  dans  l’air 
et  à voltiger  en  faisant  beaucoup  de  bruit.  On 
pourroit  peut-être  dire  que  ces  ébats  et  ce  bruit 
des  faux-bourdons  servent  à avertir  les  jeunes 
abeilles  qui  reviennent  des  champs,  et  leur  faire 
retrouver  plus  facilement  leurs  ruches  çans  se 
perdre.  Voilà  à peu  près  ce  que  l’on  peut  dire 
de  plus  certain  sur  ces  promenades  que  l’on 
appelle  les  ébats  des  faux-bourdons. 

Quand  les  abeilles  sont  retirées , et  que  les 
faux-bourdons  volent  à une  grande  élévation , 
en  faisant  beaucoup  de  bruit , si  l’on  jette  une 

Qhj 


Digitized  by  Google 


346  Traité  complet 

pierre  en  l’air,  on  les  voit  aussitôt  courir  après  ; 
et  à peine  la  pierre  touche-t-elle  la  terre , que 
les  faux-bourdons  reprennent  leur  vol  à la  même 
élévation  : tout  cela  n’est  qu’un  jeu  dont  ils 
s’amusent. 


CHAPITRE  XII. 

• 

De  différentes  espèces  d'abeilles , et  delà  ma- 
nière de  découvrir  leurs  nids. 


Apbès  avoir  traité  de  l’histoire  naturelle  des 
abeil  les  communes,  je  rapporterai  quelques  parti- 
cularités sur  leurs  différentes  espèces.  M.  de 
Bomare  et  d’autres  auteurs  en  ont  fait  mention; 
voici  comment  le  premier  en  a parlé. 

« On  trouve  quelquefois,  dit-il,  en  Moscovie 
« et  aux  Indes,  dans  des  troncs  des  vieux  aibrcs, 
« une  cire  noire  , formée  en  morceaux  ronds  ou 
«ovales,  de  la  grosseur  d’une  muscade;  elle 
« est  laite  par  de  petites  abeilles  qui  construi- 

* sent  leurs  gâteaux  dans  les  creux  de  ces  troncs, 

* et  qui  y portent  un  miel  de  couleur  eitrine  et 
« d’un  goût  agréable.  Cette  cire  étant  échauffée, 
« a une  odeur  de  baume;  elle  est  très-rare  en 
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« France.  » Cette  espèce  de  cire  attireroit  peut- 
être  les  essaims  dans  les  ruches  , si  on  l’em- 
ployoit  comme  celle  dont  on  se  sert  à Syra. 
Voyez  le  Chap.  X du  2e.  Livre. 

Les  abeilles  de  la  Guadeloupe  et  de  toutes 
les  autres  îles  de  l’Amérique  (i) , sont  de  moi- 
tié plus  petites  que  celles  de  l’Europe;  elles 
sont  plus  noires  et  plus  rowwes.  Il  ne  paroît  pas 
qu’elles  aient  d’aiguillon,  ou  si  elles  en  ont, 
il  faut  qu’il  soit  si  foible,  qu’il  n’ait  pas  la  force 
de  percer  la  peau.  Elles  sont  errantes  et  vaga_ 
bondes  dans  les  bois;  elles  se  retirent  dans  les 
arbres  creux  pour  construire  leurs  ruches:  si 
l’espace  est  trop  grand,  elles  font  une  espèce 


(i)  Par  ce  que  j’ai  avancé  dans  mon  premier  livre, 
on  verra  que  j’étois  persuadé  qu’il  n’y  aVoit  point  d’a- 
beilles dans  les  îles  françoises  de  l’Amérique;  mais 
^d’après  M.  de  Bomare,  je  dois  changer  de  sentiment: 
il  m’a  été  confirmé  même  depuis , qu’on  en  cultivoità 
la  Guadeloupe,  et  avec  plus  de  succès  encore  dans 
l'ile  de  Marie-Galande.  Si  les  abeilles  de  ces  îles  ne  „ 
sont  pas  de  la  même  espèce  que  celles  de  l’Europe,  et 
qu’elles  produisent  moins  , on  devrait  introduire  ces 
dernières  dans  toutes  les  colonies.  On  a su  combien 
elles  avoient  réussi  dans  la  Louisiane  , et  dans  1 île  de 
Cuba. 
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de  dôme  de  cire  qui  a la  figure  d’une  poire  » 
dans  le  dedans  duquel  elles  se  logent,  et  font 
leur  miel  et  leurs  petits.  Leur  cire  est  d’un 
violet  foncé,  douce  au  toucher,  et  s’étendant 
facilement  entre  les  doigts.  On  n’a  pu  parvenir 
à lui  faire  changer  de  couleur,  ni  même  à 
en  faire  dçs  bougies  solides , car  elle  est  tou- 
jours trop  molle-  0®|e  s’en  sert  dans  le  pays  qu’à 
faire  dçs  bouchons  de  bouteille,  et  pour  tirer  fort 
exactement  les  empreintes  des  pierres  gravées 
en  creux.  Les  moines  de  la  nouvelle  Espagne, 
et  de  la  côte  de  Carac,  s’en  servent  pour  faire 
des  cierges  qui  donnent  une  lumière  fort  triste.» 

« Les  Caraïbes  en  composent  une  espèce  de 
mastic,  qu’ils  appellent  many , servant  à difFérens 
usages,  comme  à recueillir  le  baume  de  toluetc. 
Ces  abeilles  ne  font  point  de  rayons;  elles  ren- 
ferment leur  miel  dans  de  petites  vessies  de  cire 
de  la  ligure  et  de  la  grosseur  des  œufs  de  pigeon  % 
mais  plus  pointues,  à-peu-près  comme  les  vessies 
de  carpe.  Quoiqu’on  puisse  aisément  les  séparer 
les  unes  des  autres  , il  ne  paroît  cependant  aucun 
yide  entr’elles.  La  plus  grande  partie  de  ces 
yessies  est  remplie  de  miel  ; on  trouve  dans  quel-* 
ques  autres  une  certaine  matière  jaune,  grainée 
fomme  des  çeufs  de  carpe  ; les  nègres  disent  ? 
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que  ce  sont  des  excrémens  de  mouches.  (Si  on 
peut  juger  par  analogie,  on  pourroit  peut-être 
penser  que  c’est  de  la  cire  brute  que  nous 
appelons  niolividhe,  et  qui  sert  à la  nourri- 
ture desabeilles.  ) Leurmielest  toujours  liquide, 
ayant  la  consistance  de  l’huile  d’olive,  et  d’une 
couleur  d’ambre;  il  s’aigrit  en  peu  de  temps* 
Les  Créoles  en  imbibent  de  la  cassave  fraîche , 
et  la  mangent  avec  plaisir  ; les  chirurgiens  et 
apothicaires  s’en  servent  comme  de  celui  del’Eu,. 
rope.  On  retireroit  une  quantité  considérable 
de  ce  miel,  si  on  logeoit  ces  abeilles  dans  des 
ruches , comme  on  fait  en  Europe  ; mais  on  est 
bien  éloigné  dans  ces  pays  de  se  donner  de  pareils 
soins.  Le  P.  Labat  dit  qu’il  n’a  connu  qu’un 
seul  habitant  qui  en  avoit  quelques  essaims 
dans  des  pots  de  raffinerie,  percés  en  bas  et  bien 
couverts , où  ses  abeilles  travailloient  et  profi- 
toient  beaucoup.  Il  faut,  dit  cet  auteur, que  le 
P.  duTertre,qui  se  plaint  de  n’en  avoir  pu  jamais 
élever  dans  ces  paj's,  n’hit  pas  trouvé  le  secret 
de  délivrer  ses  abeilles  des  fourmis,  qui, selon 
les  apparences,  les  auront  incommodées  au  point 
de  les  obliger  de  se  retirer.  » 

« La  cire  de  cette  espèce  d’abeilles  est  excel- 
lente, suivant  l’expérience  du  P.  Labat,  pour 
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guécir  les  cors  des  pieds  et  les  verrues  des 
mains.  >» 

« Les  abeilles  de  la  Louisiane  sont  les  memes 
qu  en  France:  elles  font  leurs  nids  en  terre  dans 
des  lieux  secs;  par  ce  moyen  elles  se  dérobent 
aux  oursqui  sont  très-friands  de  leur  miel.»  (On 
peut  voir,  au  chapitre  des  ennemis  desabeilles, 
les  moyens  ingénieux  dont  se  servent  les  ours 
pour  enlever  aux  ruches  leur  miel.) 

« Dapper,  dans  la  description  de  l’Abyssinie  , 
dit  qu’il  y a en  Ethiopie  un  grand  nombre  d’a- 
beilles, sur-tout  de  petites  abeilles  noires,  qui 
font  un  excellent  miel,  et  une  cire  d’une  blan- 
cheur extraordinaire.  Ces  abeilles  n’ayant  point 
d’aiguillon,  ont  recours  à la  ruse  pour  se  défen- 
dre et  se  conserver  ; elles  se  cachent  dans  des 
creux  souterrains , où  elles  entrent  par  de  petits 
trous,  qu’elles  ont  l’adresse  de  boucher  aussitôt 
que  quelqu’un  paroît  : elles  se  mettent  quatre  ou 
cinq  au  trou,  et  y ajustent  leurs  tètes  si  adroi- 
tement, qu’étant  de  niveau  avec  la  terre,  on  ne 
les  découvre  point.  » 

« Sur  la  côte  occidentale  d’Afrique,  il  n’y  a 
point  de  canton  qui  ne  soit  peuplé  d’abeilles; 
le  commerce  de  cire  y est  très- considérable 
parmi  les  nègres.  LesabeillesenGuinéedonnent 
d’excellente  cire,  et  du  miel  délicieux. 
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« Knock  distingue,  dans  sa  relation  de  Cey- 
Jan,  trois  sortes  d’abeilles.  La  première,  qui 
ressemble  à celles  d’Europe,  se  loge  dans  des 
creux  d’arbres.  Les  Indiens  en  retirent  facile- 
ment le  miel,  après  en  avoir  chassé  les  mouches 
dont  l’aiguillon  n’est  pa?  redoutable.  La  seconde 
espèce  se  loge  sur  ,les  plus  hautes  branches, 
où  elles  forment  leurs  niches,  sans  prendre  soin 
le  se  cacher.  Dans  certaines  saisons,,  des  villes 
entières  vont  recueillir  ce  miel  au  milieu  des 
bois,  et  tous  en  reviennent  chargés.  » 

« La  troisième  espèce  est  plus  petite  que  nos 
mouches  communes  : elles  donnent  du  miel  en  si 
grande  quantité,  que  les  Chyngulais  l’abandon- 
nent aux  en  fans.  » 

« A la  Chine  il  y a grande  abondance  d’abeilles; 
la  cire  qu'elles  fournissent  y est  enjployée  aux 
usages  de  la  médecine , et  non  à brûler.  » 
«Lesabeillessont  très-abondantes  dans  les  con- 
trées des  Hottentots  en  Afrique  : on  n’y  aper- 
çoit pas  la  moindre  différence  avec  les  nôtres. 
Les  Européens  ne  se  donnent  point  la  peine 
d’en  élever,  parce  que,  pour  un  peu  de  tabac 
ou  d’eau  de  vie,  ou  quelqu’autre  bagatelle, 
on  peut  acheter  des  Hottentots  une  bonne  quan- 
tité d’excellent  miel,  qu’ils  vont  chercher  sur 
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des  rochers  escarpés;  mais  ce  miel  est  mal 
propre , attendu  qu’ils  le  mettent  dans  des  peaux 
dont  le  poil  est  tourné  en  dedans  (i).  » 

Puisque  nous  sommes  sur  les  abeilles  des 
Hottentots,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  une  histoire  qui  peut  inspirer  de 
l’intérêt  sur  une  espèce  ^d’oiseau  nomm é guide 
au  miel , dont  se  servent  ces  peuples  pour  dé- 
couvrir les  ruches  ou  les  nids  des  abeilles.  Cette 
histoire  se  trouve  dans  le  Mercure  de  France , 
N°.  5i  , du  22  décembre  1778,  dans  l’extrait  de 
la  description  du  pa^s  des  Hottentots  et  des  Caffres 
par  M.  André  Sparrman. 

« C’est  un  petit  oiseau  un  peu  plus  gros  qu’un 
moineau,  qui  aime  beaucoup  le  miel , ainsi  que 
les ratels auxquels  il  indique  les  nids  des  abeilles. 
Lorsque  Jes  ratels  en  détruisent  quelqu’un, 
l’oiseau  fait  son  profit  du  miel  qui  se  répand. 
Aussitôt  qu’il  a découvert  un  nid  d’abeilles,  il 

(1)  Dans  l’Archipel , et  clans  toute  la  Grèce,  on  se 
sert  de  peaux  de  petits  chevreaux  pour  transporter  le 
miel  ; et  quoique  leur  poil  soit  tourné  en  dedans  , le 
miel  est  néanmoins  très-propre. 

On  y transporte  également  le  vin  dans  des  outres 
de  chèvre  et  de  bouc , et  il  n’y  contracte  aucun  mau- 
vais goût. 
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cherche  à s’associer  quelqu’un  pour  s’en  emparer. 
Il  appelle  par  ses  cris  perçans  quelque  ratelou 
quelque  passant,  et  le  conduit  à l’endroit  du  nid. 
L’oiseau  vole  devant  lui  et  se  repose  par  inter- 
valles , attendant  son  compagnon  de  cliasse  , et 
l’excitant  par  de  nouveaux  cris  à le  suivre.  Mais 
à mesure  qu’il  approche  du  nid,  il  abrège  l’es- 
pace de  ses  stations,  et  son  cri  devient  plus 
fréquent.  Si  quelquefois , impatient  d’arriver,  il 
a laissé  trop  loin  derrière  lui  son  compagnon, 
il  revient  au  devant  de  lui,  et  semble,  par  des 
cris  redoublés,  lui  reprocher  sa  lenteur.  Lors- 
qu’on est  arrivé  au  nid  des  abeilles,  il  se  pose 
et  se  tient  tranquillement  sur  quelque  arbre  ou 
buisson  voisin,  attendant  la  fin  de  l’expédition, 
et  la  part  du  butin  qui  peut  lui  revenir.  Les  bons 
Hottentots  ne  manquent  jamais  de  lui  laisser  la 
portion  du  rayon  qui  contient  les  œufs  et  les 
petits  , dont  cet  oiseau  ést  encore  plus  friand 
que  du  miel.  M.  Sparrman  ayant  offert  aux  Hot- 
tentots qui  l’accompagnoient  une  ample  récom- 
pense de  tabac  et  de  grains  de  verre  s’ils  l’aidoient 
à attraper  un  guide  au  miel , ils  rejettèrent  sa 
proposition,  en  disant  que  cet  oiseau  étoit  leur 
ami,  et  qu’ils  ne  vouloient  point  le  trahir.  Il  eut 
cependant  l’occasion  d’en  tuer  un  qui  voltigeoit 
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devant  lui,  et  quiPinvitoit  par  son  ramage  à le 
suivre.  Les  âmes  simples  des  Hottentots  furent 
profondément  blessées  de  cette  action,  qui  vio- 
Ioit  en  effet  un  de  ces  rapports  sacrés  que  la 
nature  à mis  entre  les  êtres , ce  contrat  tacite , 
formé  par  les  sentimens  de  l’ordre  entre  le 
bienfait  et  la  reconnoissance.  D’ailleursM.  Sparr- 
man  avoit  appris  de  cet  oiseau  même  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’essentiel  à connoître  à son  égard;  il 
étoit  instruit  de  son  caractère  et  de  ses  mœurs. 
Ce  n’étoit  pas  la  peine  de  le  tuer,  pour  savoir 
combien  son  bec  avoit  de  lignes  de  profondeur , et 
ses  ailes  d’envergeure.  Mais  les  anatomistes  se 
soucient  fort  peu  des  actions  des  animaux  : il 
leur  suffit  de  connoître  les  dimensionsdes  parties 
qui  les  exécutent,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  detre 
une  science  fort  importante.  » 

A ce  propos  je  vais  transcrire  ce  que  M.  Pin- 
geron  rapporte  dans  son  ouvrage  sur  les  abeilles, 
page  2t5,  de  la  manière  usitée  dans  quelques 
parties  de  l’Espagne,  pour  découvrir  les  abeilles 
sauvages  , et  pour  les  ramasser.  « Alphonse  de 
Hernera , dit-il , enseigne  dansson  traité  complet 
d’agriculture,  imprimé  à Madrid  en  1645,  un 
moyen  très-naturel  pour  ramasser  les  abeilles 
sauvages  ; quoiqu’il  ne  convienne  guères  qu’aux 
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pays  et  aux  cantons  où  il  n’y  a point  de  ruches, 
puisque  les  abeilles  domestiques,  multipliées  sui- 
vant la  manière  ordinaire,  sont  infiniment  supé- 
rieures aux  autres,  et  beaucoup  plus  constantes. 
Je  présume  que  mes  lecteurs  me  sauront  gré  de 
leur  avoir  fait  connoître  cette  ruse  innocente.» 

« Les  Espagnols  qui  s’occupent  du  soin  de  ras- 
sembler les  abeilles  sauvages,  dit  notre  auteur, 
mettent  un  peu  de  miel  sur  une  pierre,  au 
bord  du  premier  ruisseau.  A peine  ce  mets  si 
recherché  de  ces  insectes  est-il  servi , qu’ils 
viennent  en  foule  pour  s’en  nourrir.  On  les  as- 
perge pour  lors  avec  de  l’ocre  rouge  délayé  dans 
l’eau , que  l’on  secoue  avec  une  plume.  La  grande 
chaleur  qu’il  fait  dans  le  pays , sèche  bientôt  cette 
couleur,  et  les  abeilles  restent  marquées.  On 
peut  alors  les  suivre  de  l’œil  jusqu’à  leur  re- 
traite. Si  elles  se  trouvent  trop  éloignées,  ce 
qui  arrive  très-souvent , on  emploie  un  autre  ex- 
pédient qui  est  également  simple  et  ingénieux.  » 
« 11  faut  prendre  un  de  ces  grands  roseaux  si 
communs  dans  l’Espagne,  l’Italie  et  les  parties 
méridionales  de  la  France  ; on  le  coupera  en 
plusieurs  petits  tuyaux , ouverts  d’un  bout  et 
fermés  par  l’autre.  On  les  enduit  ensuite  de 
miel,  ou  l’on  y laisse  pendant  quelque  temps 
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de  l’eau  emmiellée.  On  place  ces  tuyaux  perfides 
au  bord  d’une  fontaine  ou  d’un  ruisseau  : les 
mouches  à miel  y entrent  en  foule.  Dès  que  l’on 
présume  qu’ellesy  sont  en  bon  nombre , on  bou- 
che avec  le  doigt  l’ouverture  ( Je  craindrais  que 
ce  doigt  ne  reçût  quelque  coup  d’aiguillon')  de 
ces  tuyaux,  et  les  abeilles  restent  prises.  On 
en  délivre  une  que  l’on  suit  avec  le  plus  grand 
soin  : si  l’on  vient  à la  perdre  de  vue,  il  faudra 
laisser  échapper  une  nouvelle  abeille,  que  l’on 
suivra  comme  la  première.  Il  faut  répéter  la 
même  manœuvre  jusqu’à  ce  que  Ton  soit  arrivé 
près  de  la  ruche  que  l’on  cherche.  Ce  moyen 
est  d’autant  plus  raisonnable,  que  les  mouches 
à miel  vont  toujours  à leur  asyle.  Dès  qu’on 
est  parvenu  à les  découvrir,  ou  l’on  coupe  la 
branche  à laquelle  se  sont  attachées  les  abeilles, 
ou  bienon  les  enfume  pour  les  faire  sortir  de  leur 
retraite.  Il  faut  leur  présenter  en  même  temps 
une  ruche  parfumée,  c’est-à-dire,  dont  l’inté- 
rieur a été  frotté  avec  du  thym , et  autres  herbes 
odoriférantes,  ou  simplement  avec  du  miel. 
bonne  odeur  d’une  part,  et  la  fumée  de  l’autre, 
engageront  l’essaim  sauvage  à se  réfugier  dans 
ce  nouvel  asyle , où  on  le  conservera  selon  la 
méthode  ordinaire.  On  doit  encore  avoir  soin 
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de  mettre  des  ruches  parfumées  de  distance  en 
distance  sur  les  montagnes,  vers  le  temps  où  les 
abeilles  vont  essaimer.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  essaims  domestiques,  qui  sont  perdus  pour 
leur  véritable  maître,  viennent  s’y  réfugier;  il 
en  est  de  môme  des  essaims  sauvages.  Comme 
les  abeilles  se  plaisent  volontiers  sur  les  arbres, 
les  Polonoisy  placent  communément  des  ruches} 
quelques  Espagnols  suivent  leur  exemple.  Ils  y 
mettent  un  rayon  de  miel,  afin  que  les  abeilles 
s’y  fixent  plus  volontiers.  » 

Cette  méthode  pourvoit  réussir  quelquefois, 
si  on  étoit  sûr  que  les  abeilles  qu’on  a attirées 
dans  le  roseau , appartinssent  ù la  même  ruche  ; 
mais  si  elles  sont  sauvages  et  de  diflerens  nids, 
la  chose  est  impossible. 

M.  l’Abbé  Tessier  nous  donne  dans  l’Encyclo- 
pédie méthodique  , le  détail  (Hun  moyen  dont 
on  se  sert  dans  l’Amérique  septentrionale  pour 
découvrir  les  nids  des  abeilles  sauvages.  « Un 
« mémoire,  dit-il,  que  j’ai  reçu  de  l’Amérique 
« septentrionale , m’apprend  que  les  cyprès  citait- 
«ces,  qui  quelquefois  sont  creux,  servent' de 
« retraite  à une  quantité  prodigieuse  d’essaims 
« d’abeilles,  dont  le  miel  vaut  les  meilleurs 
4<  miels  de  l’Europe.  On  y a vu  des  rayons  de 
Tome  II.  K 
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« dix-huit  pieds  de  long.  Les  ouï  s en  sont  très— 

* friands  ; comme  ils  ont  la  vue  et  l’odorat  d’une 
« finesse  singulière,  ils  ont  beaucoup  de  talens 

* pour  les  découvrir;  ils  sont  cependant quelque- 
« fois  plusieurs  jours  à faire  des  tentatives  inu- 
« tiles  pour  parvenir  à l’endroit  où  le  miel  est 
« caché.  Les  gens  du  pays  le  savent  bien,  et  en 
« font  leur  profit.  Quand  ils  ont  vu  roder  l’ours 
« autour  de  l’arbre,  ils  sont  certains  qu’il  y a 
«du  miel;  et  l’homme  a encore  plus  de  talent 
« que  fours  pourdépouillerles mouches,  pourvu 
« que  fours  l’ait  averti,  comme  le  chien  avertit 
« son  maître  du  gibier.  » 


CHAPITRE  XIII. 

Si  la  reine-mère  pond  elle  sente  tous  les  oeufs 
(jui  produisent  l’ immense  quantité  d'abeilles 
qui  garnissent  une  ruche. 


M.  Duchet,  chapitre  premier,  pag.  26  , se 
fait"  cet  te  question:  « Est-il  bien  sûr  que  la 
« reine-mère  ponde  elle  seule  tous  les  œufs  qui 
« doivent  compléter  deux  ou  trois  essaims  qui 
«en  peuvent  sortir  pendant  une  année?  C’est 
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« bien  là  l’opinion  vulgaire  ; mais  n’oseroit-on 

* pas  ici  hasarder  une  conjecture  , en  disant  que 
« peut-être  la  jeune  reine  est  mère  de  toute  sa 
« compagnie  , par  le  moyen  de  ses  propres  oeufs, 
« aidée  par  la  même  ruche  qui  lui  prête  ses  ber- 
« ceaux  , et  fournit  le  miel  pour  la  nourriture 

* de  sa  famille  , pour  couver  et  faire  éclore  ses 
«œufs,  pour  élever  et  soignerses  embryons?  >* 

D’après  le  sentiment  de  tous  les  cultivateurs 
de  Syra  , je  croyois  autrefois  que  la  mère- 
abeille  seule  étoit  la  mère  de  toutes  les  abeilles 
ouvrières  , tant  de  celles  qui  complètent  le» 
essaims  ou  qui  sortent  d’une  niche  pendant 
l’année  , que  de  celles  qui  y restoient.  Mais  en  y 
réfléchissant  mieux,  j’ai  fini  par  douter , et» je 
me  suis  contenté  d’indiquer  ailleurs  le  moyen  le 
plus  sûr  de  décider  la  question  ^ je  l’ai  employé, 
et  je  me  suis  assuré  que  les  reines  surnumé- 
raires pouvoient,  au  printemps  , aider  la  reine- 
mère  à produire  ce  qui  doit  compléter  les  es- 
saims de  l’année.  Je  ne  crois  pas  cependant 
que  chaque  essaim  soit  composé  des  abeilles 
que  sa  reine  a pondues;  je  crois  au  contraire 
qu’il  doit  l’existence  tant  à la  vieille  qu’aux  jeu- 
nes reines  , et  que  les  essaims  sont  produits  , 
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tant  par  l’ancienne  reine-mère  que  par  les  sur- 
numéraires. 

Ayant  de  rapporter  le  rrioy'en  dont  je  me  suis 
servi  pour  me  décider  Sur  la  partie  négative 
de  la  demande  que  se  fait  M.  Duclief , je  dois 
exposer  les  expériences  et  les  raisons  qui  l’ont 
décidé  à suivre  cette  opinion  ; et  après  les  avoir 
expliquées,  je  dirai  mon  sentiment.  Ce  culti- 
vateur, en  dégraissant  en  automne  les  ruches 
d’un  de  ses  amis,  une  jeune  reine,  selon  lui  , 
tomba  sur  la  chaufferette  qui  servoit  à fumer  la 
ruche,  et  y périt  (i). 

L’inquiétude  que  M.  Duchet  témoigna  à son 
ami  sur  le  sort  de  cette  ruche , le  porta  à s’en 
informer  exactement  au  printemps  , et  il  apprit 
qu’elle  étoit  en  bon  état  ; ce  qui  ne  seroit  pas 
arrivé , dit-il  , s’il  n’y  étoit  pas  resté  d’autre 
reine  : il  en  conclut  que  celle  qui  périt  étoit 
surnuméraire , et  destinée  à présider  à l’essaim 
futur  du  printemps,  et  que,  dans  ce  cas,  elle 
pouvoit  fort  bien  en  devenir  la  mère. 

( i)  Pouréviterunpareil  accident  à nos  abeilles,  la  ma- 
chine ou  chaufferette  dont  nous  nous  servons  pour 
enfumer  nos  ruches,  et  dont  je  donnerai  la  descrip- 
tion et  le  dessin  à la  fin  de  ce  volume , est  formée  de 
manière  que  le  feu  se  trouve  couvert  et  renfermé. 
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Je  ne  suis  point  de  l’avis  de  M.  Duchet  : il 
est  certain  que  dans  une  ruche  il  ne  règne 
qu’une  seule  mère-reine. 

C’est  une  vérité  reconnue  actuellement  par 
tous  les  Naturalistes,  et  appuyée  par  une  infi- 
nité d’expériences  : on  excepte  seulement  la  sai- 
son des  essaims,  temps  où  l’on  voit  dans  les  ru- 
ches plusieurs  reines  surnuméraires. 

Si  la  ruche  dont  parle  M.  Duchet  n’a  pas 
péri , c’est  parce  qu’au  moment  de  la  perte  de 
la  reine-jnère,  il  se  trouvoit  dans  les  ray  ons  du 
couvain  que  cette  reine  avoit  antécédemment 
pondù  , parmi  lequel  les  abeilles  choisissant  un 
ver  royal  , l’auront  couvé  , et  s’en  seront  donné 
une  nouvelle  reine , ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit  ci-dessus. 

Si , au  moment  de  la  mort  de  celle  qui  setoit 
brûlée  dans  la  chaufferette,  il  n’y  avoit  pas  eu  dans 
la  ruche  un  pareil  couvain  , des  oeufs  et  de  pe- 
tits vers,  il  est  ce^ain  que  la  ruche  auroit  péri. 

La  seconde  expérience  que  rapporte  M.  Du- 
chet, pour  appuyer  son  sentiment , c’est  qu’il  a 
remarqué  dans  des  essaims  même  foibles  qui 
périssoient  l’hiver  , un  berceau  de  reine  achevé 
et  fini.  Ne  paroît-il  pas,  dit-il  , qu’il  a donné 
naissance  à une  jeune  reine  pour  l’essaim  qui 
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devoit  naître  au  printemps  ? Je  réponds  que 
non  ; car  les  cellules  royales  commencées,  que 
l’on  observe  quelquefois  sur  les  rayons  des  pe- 
tits essaims , ne  sont  que  des  travaux  qui  ne 
signifient  rien  ; et  si  quelquefois  on  y aperçoit 
le  beiceau  achevé  de  quelque  reine , cela  n’est 
arrivé  que  parce  que  la  reine-mère  du  petit 
essaim  étant  morte,  les  abeilles  s’en  sont  donné 
une  nouvelle,  de  la  manière  que  nous  venons 
de  l’exposer. 

On  pourrait  ajouter  que  la  reine  decet  essaim, 
étant  morte  long-temps  auparavant,  les  abeilles 
avoient  couvé  dans  cette  cellule  royale  quelque 
ver  de  laux-boiurdons  ou  d’abeilles  communes, 
lequel  ver  n’ayant  pu  leur  procurer  une  reine, 
l’essaim  périt. 

Il  est  donc  faux  qu’une  telle  cellule  ait  pro- 
duit une  reine  pour  le  peuple  qui  doit  naître  au 
printemps.  D’ailleurs , les  petites  ou  foibles  peu- 
plades n’essaiment  ordinairtment  pas.  Si  M. 
Duchet,  comme  nous  l’avons  déjà  observé,  eût 
examiné  une  à une  toutes  les  abeilles  de  la  ruche 
détruite,  ou  il  n 'aurait rencontré  aucune  reine  , 
ou  il  n’en  aurait  trouvé  qu’une  seule  parmi  elles  j 
preuve  qu’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres. 

M.  Duchet  ajoute  eucore  ; « Je  crois  avoir  re- 
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marqué  , que  l’automne  précédente  influoit 
beaucoup  sur  les  essaims  du  printemps , selon 
qu’elle  étoit  bonne  ou  mauvaise.»  Toute  l’année 
influe  sur  les essaimsà  venir.  Si  la  précédente,  par 
exemple,  a été  bonne  , les  ruches  sont  mieux 
fournies  de  provisions,  plus  peuplées,  et  pro- 
duisent de  meilleurs  essaims,  et  pltis  prompte- 
ment. Il  n’en  est  pas  ainsi  quand  les  années  pré- 
cédentes ont  été  mauvaises;  et  quoique  tout 
cela  soit  vrai  , la  question  reste  toujours  la 
même.  * 

« Joignons  à ces  expériences,  dit  encore  M 
Duchet , les  raisons  qui  pourroient  les  appuyer. 
En  faisant  attention  au  grand  empressement 
des  abeilles  qui  sortent  pour  former  un  essaim, 
et  à la  tranquillité  etau  train  ordinaire  de  celles 
qui  restent  dans  la  mère  ruche  , il  paroît  difficile» 
pour  ne  pas  dire,  impossible, d’expliquer  comment 
il  a été  ordonné  à celles-ci  de  rester  , et  aux  au- 
tres de  partir;  car  il  est  visible  que  cela  ne  se 
fait  point  au  hasard,  et  qu’une  colonie  de  8 ou 
10,000  (quelquefois  même  de  20  et  3o,ooo  ) , ne 
peut  être  déterminée  à partir  dans  l’instant,  sans 
un  signal  donné  et  connu  de  chaque  individu 
de  eette  compagnie.  » 

«Qui  peut  donc  avoir  dit  à un  grand  nombre  , 
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et  à chacune  en  particulier  ».  toi , tu  partiras,  et 
toi , tu  resteras?  Si  le  signal  général  venoit  de 
la  reine,  mère  commune  de  toute  la  troupe, 
selon  le  sentiment  commun,  toutes' devraient 
donc  partir,  et  la  reine  se  trouverait  seule  ;ce 
qui  n’arrive  que  quand  une  ruche,  ennuyée  de 
sa  disette  , prend  le  parti  d’aller  chercher  for- 
tune ailleurs  , par  une  transmigration  totale  , 
en  abandonnant  ses  rayons.  Ce  ne  peut  pas  être 
non  plus  le  départ  même  de  la  reine  , destinée 
pour  l’essaim  ; les  abeilles  ne^la  suivent  pas, 
comme  le  fer  suit  l’aimant  : car  il  s’ensuivrait 
qu’à  la  sortie  de  la  reine,  mère  de  la  ruche, 
qui  certainement  arrive  quelquefois,  toute  la 
garnison  devrait  l’accompagner;  ce  qui  est  coi> 
traire  à l’expérience  , puisqu’aucune  ne  bouge». 

« Il  paToît  donc  certain  , que  le  départ  de 
l’essaim  s’annonce  et  s’exécute  de  la  même  ma- 
niéré que  celui  qui  arrive  quelquefois  le  lende- 
main , ou  même  plusieurs  jours  après  qu’un  es- 
saim a été  porté  et  placé  dans  une  ruche.  J’en 
ai  vu  un  déloger  dix  jours  après  son  établisse- 
ment (1),  parce  qu’en  voulant  le  secourir  dans 

(1)  Plus  haut , au  Chapitre  VII , j’ai  rapporté  quel- 
ques motifs  qui  peuvent  occasionner  cette  émigration 
des  essaims  d’une  ruche  à une  autre  déjà  occupée  par 
un  autre  essaim.  Voyez  l’addition  à la  fin  de  ce  Livre, 
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de  mauvais  jours,  j’avois  culbuté  ses  rayons: 
on  ne  peut  disconvenir  que  ce  second  départ  ne 
soit  annoncé  par  la  jeune  reine.  » " 

« On  ne  peut  donc  rendre  raison  des  avertisse- 
mens  préalables  si  différens,  et  cependant  né- 
cessaires , qu’en  supposant  que  la  jeune  reine 
est  mère  de  toute  sa  compagnie  par  les  œufs 
qu’elle  a produits.  Dès  qu'elle  a manifesté  sa  vo- 
lonté de  partir  par  un  ordre  général  connu 
de  scs  enfans,  chacun  de  ceux -ci  a pu  le  distin- 
guer plus  aisément,  que  l’agneau  ne  distingue 
la  voix  de  sa  mère  parmi  une  centaine  d’autres 
sans  s’y  méprendre,  ou  comme  on  assure  que 
les  faisans  provenus  d’œufs  pris  à la  campagne, 
et  couvés  par  une  poule,  courent  à leur  mère- 
faisane,  lorsqu’ils  entendent  sa  voix.  » 

« On  ne  peut  révoquer  en  doute  la  réalité  d’un 
langage  quelconque  entre  les  anÿnaux  , très- 
intelligible  à ceux  pour  qui  il  est  fait,  et  sur- 
tout pour  leurs  petits.  Sans  ce  moyen  de  s’aver- 
tir, et  sans  la  variation  de  ce  langage , selon 
les  circonstances,  les  avantages  que  procure  la 
société  s’évanouiroient  bientôt.  Les  difïérens  cris 
d’une  poule 'pour  rappeler  ou  pour  faire  éloi- 
gner ses  poussins,  en  sont  une  preuve  certaine. 
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« Parcette  raison  bien  simple, et  en  supposant 
que  la  jeune  reine  est  formée  dès  l’été  ou  l’au- 
tomne précédent , ( ce  r/u’on  ne  (luit , ni  ne  peut 
certainement  pas  supposer),  et  qu’elle  est  mère 
de  toute  sa  colonie,  rien  n’est  plus  facile 
que  de  dire,  que  des  qu'elle  a publié  l’heure 
du  départ , par  une  voix  intelligible  à ses  enfans  , 
tous  ceux-ci  et  en  même  temps  seuls,  l’enten- 
dent et  se  préparent  à la  suivre,  avec  un  empres- 
sement si  bien  marqué,  sans  que  les  autres  qui 
ne  sont  pas  ses  enfans  s’en  embarrassent  plus  que 
l’agneau  du  cri  d’une  autre  que  sa  mère.  Toute 
autre  explication  paroît  difficile,  incroyable,  et 
celle-ci  naturelle.  L’auteur  du  Spectacle  de  la 
Nature  assure,  d’après  ses  propres  observations, 
qu’il  y a jusqu’à  trois  reines  dans  une  ruche,  ce 
qui  confirme  notre  sentiment.  >♦ 

<<  Une  autre  raison  bien  forte,  qui  vient  à 
l’appui  de  ce  système,  c’est  la  ponte  d’une  ving- 
tainede  milliers  d’œufs,  et  peut-être  davantage 
dans  une  année.  Celte  ponte  n’est  pas  si  surpre- 
nante,si  elle  provient  de  deux  ou  trois  reines,  que 
si  elle  vient  d’une  seule.  Le  même  auteur  du 
Spectacle  de  la  Nature  , selon  l’observation  qu’il 
en  a faite  , attribue  aux  guêpes  cette  façon  de 
peupler  : pourquoi  ne  pourroit-on  pas  l’adop- 
ter en  faveur  des  abeilles  ? * ® 
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•<  On  remarque  quelquefois , après  la  sortie 
des  essaims,  plusieurs  jeunes  reines  mortes  de- 
vant les  rucjies , ce  qui  est  un  signe  certain 
que  dans  toute  l’année  il  ne  sortira  plus  d’es- 
saims de  cette  ruche.  Sont -elles  mortes  natu- 
rellement , ou  de  chagrin  de  n’avoir  point  detat 
à gouverner?  ou  bien  ont-elles  été  étouffées  par 
les  mères,  comme  le  disent  quelques  auteurs, 
pour  retenir  le  peuple  dans  la  ruche  ? » 

Si  effectivement  les  reines  qui  sont  à la  tête 
des  essaims  étoieut  les  mères  des  abeilles  qui 
les  composent , je  conviendrais  aisément  que  tou- 
tes les  conséquences  que  M.  Duchet  tire  de 
ce  principe,  paruissent  naturelles.  Mais  quoique 
je  sois  persuadé , comme  je  le  dirai  dans  la 
suite,  que  quelque  jeune  reine  éclose  au  prin- 
temps puisse  aider  la  mère-reine  à peupler  la 
ruche,  il  n’est  point  du  tout  probable  que  cha- 
que reine,  qui  va  à la  tête  d’un  essaim , soit  la 
mère  de  toutes  les  abeilles  qui  le  composent. 

Nous  observons  souvent  dans  nos  ruches  cou- 
chées, que  pour  la  sortie  tant  des  seconds,  que  des 
troisièmes  et  quatrièmes  essaims,  les  abeilles 
n’attendent  quelquefois  que  la  maturité  et 
la  sortie  de  leur  reine  de  sa  cellule  ; de  sorte 
que  nous  y observons  quelquefois  i5  ouiocel- 
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Iules  royales,  sur  les  rayons  de  devant,  conte- 
nant des  reines  toutes  prêtes  à éclore  ; et  à me- 
sure quelles  sortent,  après  deux  «u  trois  jours 
qu  elles  ont  employés  pour  se  remettre,  et  peut* 
etie  pour  que  les  mâles  les  fécondent,  les  es- 
saims sortent  aussi.  Toutes  ces  abeilles  n’ont  , 
pu  être  produites  par  ces  mêmes  reines,  qui  ne 
font  qu  éclore;  d’autant  plus  qu’entre  les  abeil- 
les qui  composent  un  essaim  , il  est  certain  qu’il 
y en  a quantité  de  plus  âgées,  qui  ont  été  for- 
mées un  ou  deux  mois  auparavant. 

Au  surplus;  comme  “je  l’ai  déjà  dit,  quoique 
la  mère-reine  puisse  avoir  les  secours  de  quel- 
que jeune  reine  pour  la  population  de  la  ruche, 
il  n en  est  pas  moins  vrai  qu’étant  la  plus  âgée 
et  la  plus  forte,  elle  doit  pondre  un  plus  grand 
nombre  d œufs,  et  par  conséquent  produire  une  * 

plus  grande  quantité  de  jeunes  abeilles.  Or,  il 
arrive  toujours  que  dans  les  ruches  qui  donnent 
trois  ou  quatre  essaims  et  mêracdavantage,  il  n’y 
îeste  que  très-peu  d’abeilles  après  la  sortie  du 
dernier  essaim  ; maison  y voit  une  bonne  quan- 
tité de  couvain  qui  doit  servir  à peupler  la  même 
ruche.  Or , dis-je , cet  excédent  d’abeilles,  que 
la  même  reine  a dû  produire  depuis  le  com- 
mencement du  printemps,  qu’est -il  devenu? 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  III.  ChAP.XIII.  2.6ç 
Il  n’est  pas  douteux  qu’elles  sont  sorties  avec 
les  essaims  successivement.  Les  abeilles  qui  com- 
posent un  essaim  ne  sont  donc  pas  toutes  pro- 
duites par  la  reine  qui  est  à leur  tête. 

Presque  toujours  dans  les  essaims  même  qui 
sortent  les  premiers,  il  y a plusieurs  reines.  Si 
chaque  reine  avoit  sa  famille,  chaque  famille 
de;%»it  habiter  toujours  séparément; -et  c’est 
ce  qui  n’arrive  pas  constamment.  En  outre, 
s’il  en  étoit  ainsi , lorsqu’un  essaim  est  déposé 
dans  une  ruche,  il  faudrait  que  chaque  corps 
défendît  sa  reine  mère  ; et  avant  le  massacre  des 
reines  surnuméraires , on  trouverait  un  grand 
nombre  d’abeilles  tuées  pour  la  défense  de 
leurs  mères  ; et  c’est  ce  qu’on  ne  voit  presque 
jamais. 

Quant  à la  manière  dont  les  abeilles  donnent 
le  signal  du  départ  de  la  mère  ruche  pour  aller 
s’établir  ailleurs,  je  pense  que  c’est  un  effet  de 
leur  instinct,  sur  lequel  on  ne  pourra  jamais 
donnçr  une  explication  décisive.  Cependant  je 
crois  plus  conforme  à ce  que  nous  dirons  au 
livre  suivant,  en  parlant  de  la  sortie  des  essaims, 
que  les  explorateurs  on  émissaires  envoyés,  par 
les  mères  ruches  à la  découverte  de  quelque 
endroit  pour  servir  d’établissement  aux  essaims. 
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je  crois,  dis-je, que  ces  explorateurs  sontceux 
qui  excitent  les  nouvelles  colonies  à se  détacher 
de  leur  mère  et  à les  suivre. 

Ce  que  M.  Duchet  a dit,  que  quelquefois  la 
reine  inère  sort  sans  qu’aucune  abeille  se  dé- 
place, est  faux.  L’unique  moment  où  on  s’i- 
magine chez  nous  que  la  reine  père  peut 
sortir  de  sa  ruche,  c’est  le  moment  de  la^ro- 
menade  qui  se  fait  tous  les  jours  dans  l’été 
par  les  abeilles  et  par  les  bourdons;  et  alors 
il  est  certain  que  la  reine  est  très-bien  accom- 
pagnée. Si  quelquefois  on  l’a  vue  sortir  sans 
être  suivie  par  les  abeilles,  cela  ne  peut  être  ar- 
rivé que  parce  que  celles-ci  ne  s’en  sont  pas 
aperçues. 

Il  est  également  faux  ce  que  prétend  l’auteur 
du  Spectacle  de  la  Nature,  que  dans  une  ruche 
il  se  trouve  plus  d’une  reine,  et  trois  même, 
(c’est-à-dire,  hors  le  temps  des  essaims).  Si 
par  hasard  on  en  a vu  plusieurs  hors  de  ce  temps- 
là,  il  faut  absolument  croire,  que  la  reine  de 
cette  ruche  étant  morte  , les  abeilles  auront 
retiré  plusieurs  vers  royaux  du  couvain  qui  étoit 
dans  les  rayons,  et, les  auront  élevés;  d’où  plu- 
sieursreines  étant  écloses,  quelque  cultivateur 
aura  pu  dans  ce  moment-là  en  voir  plusieurs. 
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Mais  sûrement  après  quelque  temps  toutes  ces 
reines,  excepté  une  seule,  seront  mises  à mort, 
ou  chassées  de  la  ruche. 

Ce  que  dit  M.  Duehet  sur  la  cause  de  la 
mort  des  jeunes  reines  après  la  sortie  de  tous 
les  essaims,  est  fort  étonnant.  11  est  certain  que 
ce  massacre  ne  se  fait  ordinairement  que  par 
les  abeilles  mêmes , et  cela  pour  maintenir  l’unité 
du  gouvernement  et  la  tranquillité  publique. 

Mais  venons  maintenant  aux  raisons  qui  me 
font  croire  que  la  mère  reine  est  aidée , au  prin- 
temps , par  quelque  jeune  reine  éclose  dans  le 
même  temps , pour  peupler  sa  ruche. 

En  parlant  de  la  génération  des  abeilles  dans 
ce  même  livre,  j’avoi^proposé  aux  amateurs 
un  moyen  par  lequel  pourroit  parvenir  à 
corinoître  à peu  près  si  les  jeunes  reines  con- 
couroient  ou  contribuoient  à la  population  des 
ruches  au  printemps;  je  l’ai  employé  l’annce 
passée,  et  voici  le  résultat  de  ma  découverte. 

J’ai  observé,  vers  la  fin  du  mois  d’avril , une  , 
de  mes  ruches  en  terre  cuite , qui  étoit occupée 
par  un  essaim  que  j’y  avois  mis  l’année  précé- 
dente.Einexaminantcetteruchc  par  derrière, avec 
beaucoup  d’attention-,  je  m’aperçus  que  sur  ses 
rayons  il  y avoit  une  cellule  royale  complette- 
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ment  finie  et  totalement  bouchée,  d’où  il  devoit 
sortir  uue  reine  nouvelle  au  plus  tard  vers  la 
fin  du  même  mois,  ou  au  commencement  du 
mois  de  mai.  Cette  même  ruche  ensuite  n’a 
essaimé  que  le  i5  du  mois  de  juin , de  sorte  que 
la  nouvelle  reine  ( qui  a dû  éclore  au  com- 
mencement du  mois  de  mai  ) a resté  un  mois 
et  demi  dans  la  ruche  pour  attendre  la  sortie 
du  premier  essaim  et  se  mettre  à la  tête  des 
abeilles.  Or,  d’après  les  principes  que  nous  avons 
établis  ci-dessus  chap.  1 1 : Que  tout  insecte  ailé 
est  propre  à la  génération  , aussitôt  qu’il  est 
sorti  de  l’état  de  nymphe  , il  est  très  - probable 
que  pendant  tout  ce  temps-là  cette  nouvelle 
reine  à pu  être  fécondée , et  produire  plusieurs 
pontes  d’œufs,  et  que  par  conséquent  elle  a dû 
concourir  avec  la  mère  reine  à peupler  la  ruche. 

En  eflèt,  les  papillons  des  vers  à soie  sont  à peine 
sortis  de  leurs  coques  qu’ils  s’unissent  avec  les 
mâles  , et  en  peu  de  jours  ils  sont  en  état  de 
produire  leurs  œufs. Et  s’il  est  vrai,  comme  le  pré- 
tendent ceux  qui  ont  fait  des  essais , qu’une  reine 
peut  pondre  jusqu’à  deux  cents  œufs  par  jourf 
notre  jeune  reine , dans  un  mois  de  temps , à dû 
donner  en  abeilles  et  en  couvain  une  population 
de  six  mille  environ. 

Ce 
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Ce  qui  pourroit  donner  toute  la  certitude  à* 
cette  opinion,  ce 'seroit  de  surprendre  les  deux 
reines  déposant  leurs  œufs  au  même  moment, 
et  sur  dilïêrens  rayons.  Ceci  ne  seroit  peut- 
être  pas  impossible  j pour  celui  qui  auroit  la 
paticncedelesgarderplusieursjoursou  plusieurs 
semaines  dans  nos  ruclies  en  forme  d’armoire, 
( npus  en  donnerons  la  description  et  la  planche 
au  3e  volume ,)  dès  qu’il  se  seroit  assuré  qu’il  y 
auroit  quelque  jeune  reine  d’éclose. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  manière  de  traiter  les  piqûres  faites  aux 
animaux  domestiques  par  des  essaims  d’a- 
beilles. 

V o i c 1 ce  que  dit  à ce  sujet  le  Mercure  du  18* 
octobre  1788  : « A la  demande  d’un  anonyme, 

« M,  Flandrin , directeur  adjoint  de  l’école  vé- 
« térinaire,  nous  a adressé  une  instruction  que 
«nous  croyons  utile  de  publier,  sur  le  traite- 
« ment  des  piqûres  faites  aux  animaux  domes- 
« tiques  par  des  essaims  d’abeilles.  Cet  acci- 
« dent  n’est  pas  rare  dans  les  campagnes , et 
« l’on  en  préviendra  les  suites,  en  observant  les 
« directions  que  l’on  va  lire. 

Tome  II.  S 
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* «Les  chevaux,  les  ânes,  les  mulets,  les  bœufs  et 
tous  lesherbivores  domestiquessont  exposés,  lors- 
qu’ils pâturent  auprès  des  ruches,  à être  assiégé* 
par  les  essaims , qui  couvrent  toute  la  surface  de 
leurs  corps , et  les  tourmentent  le  plus  souvent 
jusqu’à  ce  qu’enflés,  ifs  succombent  dans  les 
convulsions  après  s’être  agités  en  tous  sens.  On 
a même  vu  , ce  qui  est  aussi  extraordinaire  que 
certain,  des  essaims  se  jeter  sur  des  animaux 
éloignés  des  habitations  de  plus  de  quatre  à cinq 

cents  toises.  » • , 

« Lorsque  l’un  ou  l’autre  de  ces  accidens  arrive, 
l’animal  attaqué  fuit  s’il  est  en  liberté,  se  roule 
à terre , se  livre  à des  bonds  désordonnés  , se  » 
plaint.  On  en  a vu  se  précipiter,  d’autres  se  jeter 
j dans  les  eaux  qu’ils  rencontraient  sur  leur  pas- 
sage, et  n'y  pas  trouver  le  soulagement  qui  pa- 
raîtrait devoir  résulter  du  bain  qu’ils  prenoient  ; 
car  ils  en  sortoient  couverts  des  mouches , qui 
bourdonnoient  encore  pour  la  plupart  ; d’autres 
beaucoup  plus  tourmentés  se  noyoient.  On  a vu 
plusieurs  de  eesanhnaux , le  cheval  sur-tout , suc- 
comber après  une  demi-heure  de  souffrances,  et 
y résister  rarementau  delà  d’une  heu re  et  demie. » 

« J’ai  cru  m’assurer , par  l’expérience , que 
l’effroi  qu'éprouvent  ces  animaux  par  le  bour- 
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donnemcnt  des  mouches,  le  trouble,  l’essoufle* 
ment  qui  résultent  de  l'inquiétude  , de  l’agita- 
tion extrême  à laquelle  ils  s’abandonnent,  sont 
les  causes  principales  de  leur  mort , et  non  pas 
la  violence  des  douleurs  qtfils  ressentent , et 
qu’ils  meurent  plutôt  suffoqués,  qu épuisés  par 
l’excès  des  souffrances.  » 

« Le  premier  moyen  de  remédier  à cet  acci- 
dent est  de  chercher  à aborder  l’animal  : on  le 
fait  en  s'armant  d’un  brandon  de  paille  allumé 
avec  lequel  on  écarte  toutes  les  abeilles, ou  d’une 
poupée  de  linge  embrasée,  fixée  à l’extrémité 
d’un  bâton , dont  la  fumée  , peut-être  moins 
efficace  que  la  flamme  d’un  brandon,  mais  plus 
durable,  écarte  seulement  ces  insectes,  tandis 
que  l’autre  les  détruit;  alors  on  saisit  l’animalj 
par  son  licol,  ce  qui  est  facile  à exécrer,  s’il 
est  fixé  à un  pieu  : il  n’en  est  pas  ainsi  lorsqu’il 
est  en  liberté,  sur-tout  s’il  est  sans  licol,  parce 
qu’il  fuit  à toutes  jambes  et  par  bonds  pour  échap- 
per à son  ennemi;  il  devient  alors  très-dange- 
reux , et  quelquefois  meme  il  est  impossible  de 
s’assurer  de  lui.  Il  seroit  à souhaiter,  par  cette 
raison,  que  dans  les  pays  où  on  redoute  l’accident 
dont  il  s’agit  , on  eût  soin  de  se  faciliter  les 
moyens  de  prendre  les  animaux , soit  en 
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leur  laissant  le  licol  avec  sa  longe,  et  en  fixant 

« 

celle-ci  ïde  manière  qu’il  fût  aisé  de  la  défaire, 
soit  en  laissant  autour  du  cou  une  bande  de 
" cuir  ou  de  sangle  à laquelle  pendroit  un  an- 
neau, où  il  seroit  facile  de  passer  unè  longe  ou 
un  crochet.  Je  parlerois  aussi  de  l’usage  de  bor- 
ner les  mouvemens  des  jambes  ; mais  il  est  con- 
traire à la  conservation  et  au  développement  des 
membres:  il  ne  faut  l’employer  que  pour  les 
chevaux  communs,  les  ânes,  les  mulets  et  autres 
herbivores.  » 

« L’animal  saisi,  on  achève  d’en  écarter  les 
mouches  avèc  Ja  torche  allumée  ; on  promène 
celle-ci  autour  de  lui,  on  la  dirige  sur  les  par- 
ties couvertes  de  poils,  comme  la  crinière  , la 
yqueue  dans  le  cheval,  le  chignon  dans  le  bœuf, 
car  les%iouches  s’y  logent  et  si  embarrassent; 
elles  entrent  aussi  par  les  oreilles,  les  nazeaux  , 
le  fourreau , cavités  où  il  faut  les  chercher  et 
les  poursuivre.  » 

« Pendant  cette  opération,  et  dès  quelle  est 
finie,  il  faut  enlever  les  abeilles  attachées  à l’a- 
nimal , et  retirer  leurs  dards  de  suite.  Plusieurs 
de  ces  mouches  tombent  et  se  détachent  par 
l’effèt  des  frottemens  de  l’atlimal  contre  tous 
les  corps  qu’il  f-encontre , et  pendant  qu’il  se 
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vautre  ; mais  leurs  dards  restent  implantés 
dans  la  peau , et  on  y distingue  aisément  leur 
extrémité  détachée  du  ventre  de  l’insecte  ; on 
les  trouve  principalement  sur  les  lèvres , les 
nazeaux,  les  environs  de  l’anus,  le  dehors  des 
cuisses , sur  le  corps,  au  défaut  du  coude  : on  les 
enlève  axët  le  doigt  ou  avec  des  pinces  à poil  ; 
mais  le  premier  moyen  suffit  pour  l’ordinaire.  >» 

« Pendant  cette  opération  Ranimai  restœtran- 
quille,  il  s’abandonne  à son  abattement  et  s’es- 
soufle  ; mais  dès  qu’une  mouche  engagée  et 
couverte  par  Jes  poils,  aperçoit  un  jour  pour 
se  dégager,  et  qu’elle  bourdonne  en  cherchant 
à s’échapper , l’animal  se  tourmente  de  nou- 
veau ; ce  qui  prouve  ce  que  j’ai  dit  précédem- 
ment sur  la  cause  de  la  suffocation.  » * 

4 

« Cette  extraction  achevée,  il  faut  bassiner 
les  parties  piquées  avec  de  l’eau  tiède , si  on  peut 
s’en  procurer  ; à son  défaut  on  se  sert  d’eau  froide , 
et  on  continue  les  lotions  le  plus  longtemps  pos- 
sible. » 

« Si , après  les  premiers  soins',  le  flanc  ne  se 
calme  pas,  que  le  pouls  reste  dur  et  élevé,  et  , 
si  l’animal  a soufïèrt  pendant  longtemps,  on  le 
saigne  à la  jugulaire  : on  tiré  de  quatre  à cinq 
livres  desangpour  un  cheval  de  moyenne  taille. 
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et  dans  la  vigueur  de  l’âge.  II  faut  lui  présenter  ' 
à boire  de  l’eau  pura  : il  seroit  plus  convenable 
de  lui  faire  avaler  de  l’eau  fortement  acidulée 
avec  le  vinaigre,  à laquelle  on  ajouteroit  du 
sel  commun  une  cuillerée  à bouche  sur  unepinte  ; 
au  reste  il  faut  lui  donner  ce  breuvage  dès  qu’on 
le  pourra.  » % 

« Ces  premiers  soins  donnés , on  ramène  l’ani- 
mal ^l’écurie;  on^répète  les  lotions  sur  les  piqû- 
res, et  on  fait  celles-ci  avec  de  l’eau  tiède  ; il  est 
bon  de  leS  continuer  longtemps.  *> 

« L’animal  séché  le  mieux  possible  à la  • 
suite  de  cette  opération , on  bassine  les  .surfaces 
du  coips  les  plus  maltraitées  par  les  piqûres  , 
ave  r de  l’eau  vinaigrée.  Ce  moyen  très -bon 
est  plus  à la  portée  des  gens  de  la  campagçe , 
que  l’eau  où  on  étend  de  l’alkali  volatil  fluor; 
mélange  plus  efficace  sans  doute , mais  qu’il  est 
moins  aisé  au  plus  grand  nombre  de  se  procurer.»* 

Si  le  pouls  reste  encore  élevé,  et  si  la  respi- 
ration est  accélérée  trois  heures  après  la  saignée , 
il  faut  en  pratiquer  une  seconde  aussi  forte  que 
la  première;  répéter  une  demi  heure  après  le 
breuvage  mentionné.  » . 

« Il  faut  avoir  soin  de  tenir  le  ventre  libre  par 
des  lavemens  d’eau  tiède,  de  présenter  à l’ani- 
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mal  et  même  de  lui  faire  boire  de  l’eau  blanche , 
de  lui  donner  une  petite  quantité  de  noyrrilure 
choisie  , de  faire  de  quatre  en  quatre  heures  les 
lotions  prescrites  sur  les  piqûres, dont  les  enflures 
qui  les  accompagnent  pour  l’ordinaire,  et  qui 
à l’aide  de  ces  soins  perdent  leur  caractère  dou- 
loureux , se  résolvent  le  troisième  ou  quatrième 
jour.  » 

« Il  faut  tenir  l’animal  couyert,  le  promenef 
au  pas  de  quatre  en  quatre  heures  pendant  le 
traitemept.  Cette  derniè/e  précaution  importe, 
sur-tout  les  premiers  jours  , afin  d’éviter  l’en- 
gourdissement qui  succède  inévitablement  aux 
mouvemens  violens  et  désordonnés  auxquels  l’a- 
nimal s’est  livré» 

« M.  Chabert , directeur-général  des  Écoles 
vétérinaires,  à qui  l’art  vétérinaire  doit  une  très- 
grande  partie  de  ses  progrès,  est  le  premier  qui 
ait  établi  la  manière  de  remédier  à l’accident 
dont  il  s’agit.  J’ai  plusieurs  observations  qui  me 
sont  propres;  je  les  ai  réunies  aux  siennes  dans 
les  détails  que  je  viens  de  donner.  » 

Je  n’ajouterai  qu’un  mot  à cela;  c’est  que  les' 
accidens  que  le  journaliste  dit  notre  pas  rares 
dans  les  campagnes,  le  sont  par  bonheur  extrê- 
mement; je  puis  même  assurer  qu’à  Syra,  où 
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lies  ruches  sont  éparses  dans  les  plaines,  sur  les 
montagnes  et  dans  les  vallons  » on  ne  s ’y  rap- 
pelle que  deux  exemples  funestes , l’un  à un  âne, 
et  l’autre  à un  cheval.  On  avoit  attaché  impru- 
demment le  premier  auprès  d’une  ruche  qu’on 
tailloit,  et  l’autre  auprès  d’un  autre  qui  essaima. 

De  pareils  accidens  sont  moins  à craindre  en 
France,  où  presque  toutes  les  ruches  sont  dans 
des  enclos;  et  mon  observation  à ce  sujet  est 
d’autant  plus  nécessaire,  que  bien  des  personnes 
peu  instruites,  mettent  en  avant  des  assertions 
qui , toutes  frivoles  quelles  sont,  ne  laissent  pas  . 
que  de  faire  avorter  souvent  les  plus  utiles 
entreprises. 

CHAPITRE  ^V. 

D E ce  qu’on  doit  penser  sur  l’intelligence  , la 
- prévoyance  et  la  police  des  abeilles,  ' 

D E tous  les  auteurs  que  nous  avons  lus  sur  1 e- 
conomie  et  sur  l’histoire  naturelle  des  abeilles, 
c’est  M.  Duchet  qui  en  est  le  plus  enthousiaste , 
et  qui  parle  avèc  le  plus  d’emphase  de  leur  indus- 
trie,de  leur  intelligence  et  de  leurs  talens.  Prê- 
tions , dit-il , en  main  un  rayon  de  la  fabriqué 
dé  tes  admirables  ouvrières  : quelle  foule  de 
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sujets,  tous  (lignes  de  notre  admiration,  se  pré-/ 
sentent  à notre  esprit,  dont  un  seul  nousoccu- 
peroit  long-temps  ! Prudence  d’invention , dis- 
proportion apparente  de  la  matière,  sagesse  de 
destination,  délicatesse  d’exécution,  régularité 
en  même  temps  que  variations  de  cellules, 
solidité  de  la  structure,  ménagement  du  ter- 
rain , économie  des  matériaux  , science  sans 
maître,  régularité  sans  dessin,  architecture  ré- 
glée sans  règle  ni  compas,  convenance  des  ap- 
partemens  , différence  en  bâtisse  neuve  et  répa- 
ration, palais  en  l’air  sans  fondemens,  dureté 
et  flexibilité  à,  commandement , facilité  de  chan- 
ger d’usages,  propreté  sans  pareille,  prompti? 
tucte  à ourdir,  tramer  et  finir  le  tout , prévoyance 
pour  l’avenir,  provisions  entassées  contre  les 
mauvais  temps  : ce  sont  autant  de  coups  de 
pinceau  qui  nous  ébauchent  le  tableau  de  leur  in- 
dustrie , ou  plutôt  celui  de  la  suprême  intelli- 
gence qui  leur  en  a fait  part. 

Toutes  ces  magnifiques  expositions,  et  plu- 
sieurs autres  que  M.  Ducliet  et  differens  au- 
tres auteurs  nous  ont  données  s|^  l’industrie, 
l’intelligence  et  la  police  de  nos  insectes,  M. 
l’abbé  Tessier  nous  les  explique  parfaitement 
biçn  , et  nous  en  découvre  la  véritable  source. 

i 

. j 
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« Les  rapports,  dit-il,  que  les  hommesjont  eus 
de  tout  temps  avec  ces  insectes , les  avantages 
qu’ils  en  tirent,  les  occasions  fréquentes  qu’ils 
ont  de  les  voir,  enfin  l’imagination  des  poètes , 
sont  la  cause  de  l’espèce  d’enthousiasme  qui 
s’est  pmparé  des  espri  ts , et  des  exagérations  qu’ou 
a faites  de  leur  industrie.  On  s'est  moins  occupé 
des  autres  animaux,  parce  que  le  fruit  <Je  leurs 
travaux  n’étoit  pas  de  nature  à servir  aux  hom- 
mes. Je  conviens  qu’en  examinant  la  structure 
des  gâteaux  des  abeilles , l’art  avec  lequql  elles 
emploient  la  cire  et  arrangent  le  miel  dans  les 
cellules  qu’elles  pratiquent,  l’ordre  qui  règne 
dans  leurs  travaux , le  soin  quelles  prennent 
de  ce  qui  doit  former  leur  postérité  et  de  leur 
‘habitation,  on  ne  peut  se  refuser  à les  admi- 
rer, et  à les  croire  pourvues , en  quelque  sorte, 
d’une  intelligence  particulière  qui  les  guide, 
% et  à la  faveur  de  laquelle  elles  dirigent,  d’une 
manière  péu  commune,  leurs  travaux  vers  un 
but  déterminé.  » 

« Maïs  cette  intelligence  est  bornée , puis-  ' 
que  les  abeil|psagissent  toujours  uniformément , 
à moins  que  les  obstacles  ne  les  forcent  à chan- 
ger, ou  plutôt  à modifier  seulement  leur  ma- 
nière d’agir.  Tous  les  ans,  au  printemps,  qlles 
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p 

•vont  chercher  lacire  pour  eh  formerdes gâteaux  : 
quand  la  saison  en  est  arrivée,  elles  recueillent 
sur  les  fleurs  le  mielqui  doit  faire  leur  nourriture. 
L’intérieur  de  leurs  ruches,  oiHes  creux  d’arbres 
ou  des  murailles  où  elles  se  logent,  sont  toujours 
disposés  une  année  comme  l’autre.  Qui  les  a 
bien  étudiées  une  fois , les  connoît  à jamais. 
Pour  peu  que  l’on  soit  attentif,  on  est  assuré 
de  ne  rien  perdre  de  ce  qu’elles  ramassent  ; on 
les  trompe  sans  cesse;  on  leur  prend  ce  qui  leur 
appartient , sans  qu’çlles  cherchent  à cacher 
leurs  provisions  (i).  » 

« Tout  cela  ne  suppose  pas  cette  prévoyance 
qu’on  leur  a acçordée,  ou  du  moins  elle  est  bien 
foible.  On  s’est  beaucoup  étendu  sur  leur  po- 
lice, que  l’on  a crue  établie  dans  une  ruche.  On 
a assuré  que  la  mère-abeille  y donne  des  or-u 
dres;  qu’elle  avoit  un  cortège  qui  ne  la  quit- 


(i)  Il  m’est  souvent  arrivé  à Syra,  ainsi  qu’à  plu- 
sieurs de  nos  cultivateurs , d’observer  les  abeilles  au 
moment  qu’on  commence  à récoller  les  ruches,  et  de 
les  voir  se  jeter  sur  les  rayons  pleins  de  miel,  ronger 
les  couvercles  des  cellules,  et  emporter  avec  empresse- 
ment les  provisions  , qu’elles  alloient  cacher  au  fond  de 
la  ruche , comme  si  elles  vouloient  les  dérober  à l’avi- 
dité de  leurs  propriétaires. 
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toit  pas;  qu’elle  distribuoit  à chacune  desabeil-* 
les  .comme  à ses  sujets  ou  à ses  esclaves,  des  tra- 
vaux quelles  exécutoient ponctuellement; qu’au- 
près  de  l’ouverture  de  la  ruche,  il yavoit  des  senti- 
nelles pour  écarter  les  étrangers;  que  des  gar- 
des avancées  se  promenoient  dans  les  environs, 
pour  avertir  du  danger;  enfin  on  a comparé 
une  ruche  à une  république.  Athènes,  ditM.  de 
Bufïon,qui  blâme  avec  raison  cet  enthousiasme , * 
n'était  pas  mieux  conduite  , ni  mieux  policée.  » 
Quoique  je  ne  balance^  point  de  souscrire  à 
tout  ce  que  dit  ici  M.  l’abbé  Tessier , cependant 
il  n’en  est  pas  moins  hors  de  doute,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  que  la  reine  est  suivie 
d’un  certain  nombre  d’abeilles,  sur- tout  lors- 
qu’elle pond  ses  œufs;  que  presque  toujours,' 
ou  du  moins  pendant  la  saison  des  guêpes  et 
autres  semblables  ennemis  , on  voit  auprès  des 
ouvertures  des  ruches,  par  dedans  et  par  dehors, 
des  sentinelles  qui  en  défendent  l’entrée;  et 
qu’enjjÿi  avant  la  sortie  des  essaims  la  ruche  en- 
voie des  explorateurs  pour  trouver  et.  préparer 
un  logement  pour  la  nouvelle  colonie , et  d’au- 
tres au  moment  de  la  sortie  des  mêmes  essaims  , 
pour  écarter  tout  ce  qui  peut  leur  être  nui- 
sible. On  en  a déjà  rapporté  et  on  en  rap- 
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portera  encore  ailleurs  des  prouves  incontesta- 
bles. ' * 

« Si  on  se  donne  la  peine , poursuit  M.  l’àbbé 
« Tessier,  de  réfléchir  sur  l’industrie  d’un  grand 
«nombre  d’autres  animaux,  soit  de  ceux  qui 
« vivept  îisolés,  soit  de  ceux  qui  vivent  en  fa- 
« milles , on  verra  qu’ils  ne  le  cèdent  point  aux 
«<  abeilles  , et  qu’ils  n’en  different  que  parce  qu’on 
« ne  les  a pas  bien  observés.  La  plupart  d’entre 
« eux  savent  mettre  leurs  provisions  et  leurs 
« petits  hors  de  la  portée  des  hommes  dont  ils 
« redoutent  l’asservissement.  Les  abeilles  s’ex- 
« posent,  en  entrant  dans  les  logemens  que  nous 
« leur  préparons,  à être  dépouillées  du  produit 
« de  leurs  fatigues,  et  à être  tuées  quand  nous  re- 
« gardons  comme  avantageux  de  nous  en  dé- 
« faire.  Quoiqu’elles  n’aient  pas  toujours  l’avan- 
« tage  sur  les  autres  animaux , il  n’en  est  pas 
« moins  vrai  quelles  sont  dignes  de  fixer  l’at- 
« tendon  des  observateurs;  et  il  y aurait  au- 
« tant  d’injustice  à les  regarder  comme  de 
« simples  machines , mues  par  des  ressorts  se- 
« crets,  qu’il  y a de  prévention  à leur  attri- 
« buer  une  intelligence  rare,  qui  les  place  àcôté 
« de  l’homme.  Je  crois  ne  devoir  donner  ni  dans 
« l’un,  ni  dans  l’autre  extrême.  Les  abeilles  sont 
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« un  objet  important  pour  les  cultivateurs 
« puisqu’elles  peuvent  faire  partie  de  leurs  re- 
« venus.  » 

A propos  de  l’intelligence  de  nos  insectes , M. 
l’abbé  Delille  nous  expose  un  fait  rapporté  par 
Maraldi , qui  selon  lui , prouve  l’étendtie  de  leurs 
vues, et  les  ressources  de  leur  esprit. M.  Maraldi, 
dit-il , vit  un  jour  un  gros  limaçon  qui  eut  l’im- 
prudence d’entrer  dans  une  ruche.  Aussitôt  l’im- 
bécile animal  fut  expédié  par  les  mouches.  Mais 
ce  n’étoit  pas  là  le  plus  difficile.  Il  s’agissoit  de 
transporter  au  dehors  le  cadavre  dont  l’odeur 
les  auroit  pu  infecter  par  la  suite.  C’étoit  une 
masse  énorme;  toutes  les  forces  de  nos  petites 
abeilles  réunies  ne  pouvoient  la  soulever  : le 
cas  étoit  embarrassant.  Dans  une  circonstance 
*.  aussi  critique,  elles  eurent  recours  à leur  pro- 
polis dont  elles  mastiquèrent  le  corps  de  leur 
ennemi  mort  , et  l’embaumèrent  comme  une 
momie.  (1) 


(i)  Il  n’est  pas  à Syra  une  ruche  dans  laquelle  on 
ne  voie  quelques  petits  colimaçons  embaumés  de  la  façon 
que  Maraldi  nous  le  dépeint.  On  les  voit  même  quel- 
quefois encastrés  dansles  rayons  versla  partie  supérieure, 
et  tout  couverts  de  cire  et  de  propolis. 
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^ ’ «Dans  l’histoire  des  animaux,  poursuit  M. 
I’abbé  Delille,  les  faits  généraux  qui  appartien- 
nent à l’espèce  entière,  qui  sont  copiés  fidèle- 
ment par  toutes  les  générations  quj  se  succèdent, 
et  qui  se  renouvellent  perpétuellement  avec  une 
régularité  invariable*  ne  sont  pas  ceux  qui  prou- 
veroient  le  plus  en  faveur  de  leur  intelligence. 

La  régularité  même  de  ces  actions  devient  sus- 
pecte; on  croit  y entrevoir  une  sorte  de  néces- 
sité , de  mécanisme  'aveugle  ; et  notre  raison 
qui  est  si  changeante,  si  capricieuse  et  si  déré- 
glée , nous  ne  sommes  point  portés  à la  recon- 
noître  dans  des  mouvemens  aussi  constans  et 
dans  des  opérations  aussi  uniformes.  Ce  qui  fait 
le  plus  d’honneur  à l’industrie  des  animaux , ce 
sont,  pour  ainsi  dire,  leurs  anecdotes  secrètes, 
les  faits  particuliers,  les  évènemens  qjires  et  im-  * 
prévus  qui  supposent  une  réflexion  subite,  une 
déterminltion  prompte;  et  si  l’on  avoit  un  certain 
nombre  d$  faits  pareils,  recueillis  avec  soin 
et  vérifiés  avec  scrupule,  la  fameuse  question 
du  machinisme  des  bêtes  ne  tarderoit  pas  à 
être  décidée.  » 

Sans  vouloir  entrer  dans  la  question  du  mé- 
canisme des  bêtes,  en  voici  un  fait  singulier 
qui  regarde  nos  abeilles  , et  que  je  puis  assurer 
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mes  lecteurs  d’avoir  observé  avec  soin  , et  vé- 
rifié avec  scrupule , et  qui  pourtant  n’est  pas 
du  goût  de  M.  l’abbé  Delille,  ni  de  son  ap- 
probation. 

M’étant  trouvé  à Syra  sur  la  croupe  d’une  mon- 
tagne , par  un  vent  fort  ,*j’avois  observé  plu- 
sieurs abeilles  qui  , poussées  par  sa  violence 
contre  la  terre  , prenoient  de  petites  pierres 
entre  leurs  quatre  pattes  de  devant  et  s’enlevoient 
en 'Pair.  Je  me  suis  alors  rappelé  d’avoir  lu 
dansles  auteurs  ascétiques,  et  spécialement  dans 
les  ouvrages  de  saint  François  de  Sales , que  les 
abeilles  se  servoient  de  ce  moyen  industrieux 
pour  se  mettre  en  état  de  résister  au  vent.  Plu- 
sieurs anciens  nous  ont  instruit  sur  cette  même 
particularité  des  abeillçs , et  voici  à ce  sujet  un 
vers  de  Virgile  traduit  par  M.  l’abljé  Delille: 

Lesté  d’un  grain  de  sable,  il  affronte  le^vent. 

Sur  quoi  le  célèbre  traducteur  de  ce  poète  nous 
donne  cettenote.  « Ceci,  n’est,  dit-il,  qu’une 
« fable  débitée  par  Aristote  , copiée  par  Virgile 
« et  répétée  par  Pline.  Il  y a une  espèce  d’abeille 
« qu’onappelle  maçonne,  qui  bâtit  son  nid  contre 
« les  murs  avec  un  mortier  composé  de  sable  et 
« de  gravier.  Comnje  cette  abeille  ressemble  à 

« l’autre 
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* l’autre,  des^yeux  inattentifs  les  ont  confondues 

* d'abord,  et  ensuite  les  erreurs  du  jugement 
« se  mêlant  à celles  de  la  vue , on  a imaginé  à 
« cette  pierre , qu’on  croyoit  voir  dans  les  pattes 
« de  notre  abeille,  un  usage  qu’elle  n’avoit  point.» 

M.  l’abbé  Delille  me  permettra  de  l’assu- 
rer, qu’à  mon  égard,  on  ne  peut  pas  me  re- 
procher d’avoir  confondu  par  inattention  nos 
abeilles  domestiques  avec  les  maçonnes.  Outre 
qu’il  y a une  très-grande  diflèrence  entre  les 
unes  et  les  autres,  j’ai  trop  étudié  et  suivi  les 
abeilles , pour  qu’on  puisse  me  supposer  une 
pareille  ânéprise.  D’ailleurs  , comme  j’avois  lu 
dans  quelques  auteurs  , ainsi  que  je  viens  de  le 
dire, cette  particularité  sur  les  abeilles,  je  n’en  ai 
été  que  plus  attentif  à vérifier  le  fait  lorsque  les 
circonstances  m’en  ont  offert  l’occasion  ; et  je 
ne  doute  jjas  que , si  quelque  amateur  setrou- 
voit  à portée  d'examiner  nos  insectesen  pareilles 
circonstances,  il  ne  fût  convaincu  par  sa  propre 
expérience  de  cette  vérité. 

J’ajouterai  qu'il  est  d’autant  plus  facile  de  ne 
pas  errer  sur  ce  point,  que  les  abeilles  maçon- 
nes voiturent  leur  gravier  ou  leur  sable  avet 
leur  bouche;  tandis  qu’au  contraire  nos  abeilles 
poitent  leur  lest  entre  leurs  pattes.  Si  M.  l’abbé 
Tome  JT.  T 
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Delille  avoit  connu  cette  différence,  il  n’auroit 
sans  doute  pas  condamné  d’erreur  le  jugement 
qu’Aristote,  Virgile  et  Pline  en  ont  porté. 

Il  y a tant  de  circonstances  dans  lesquelles  on 
admire  chez  nos  insectes  un  instinct  plein  d’in- 
dustrie, qu’on  ne  peut  raisonnablement  révoquer 
en  doute , que  si  nos  abeilles  prennent  de  petites 
pierres  dans  les  circonstances  dont  nous  par- 
lons, ce  ne  soit  pour  se  lester,  et  se  mettre  en 
état  d’affronter  le  vent  avec  plus  de  succès. 

Enfin , quant  à ces  anecdotes  secrètes , à ces 
faits  particuliers  et  à ces  événemens  rares  et  im- 
prévus qui , selon  M.  l’abbé  Delille , doivent  faire 
plus  d’honneur  à l’industrie  de  nos  insectes , je 
tne  flatte  d’en  avoir  découvert  plusieurs  incon- 
nus jusqu’à  présent,  qu’on  peut  rencontrer  dans 
cet  ouvrage  : qu’on  voie  entre  autres  l’anecdote 
que  j’ai  rapportée  dans  la  note  de  la  page  a83. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’intelligence  de  nos  in- 
sectes , assurément  on  ne  peut  leur  refuser  un 
caractère  décidé  de  courage  , jusqu’à  exposer 
sans  aucun  ménagement  leur  propre  vie  pour 
leur  souveraine , leur  communauté  et  leurs  biens. 
Voici  comment  s’exprime  à ce  sujet  un  de  leurs 
admirateurs,  qui  les  a assez  long  - temps  prati- 
qués. M.  Duchet , après  être  entré  dans  un  détail 
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très-étendu  et  fort  amusant  sur  les  qualités  des 
abeilles,  détail  qu’on  peutvoir  au  commencement 
de  son  ouvrage , ajoute  relativement  à leur  cou- 
rage : « On  n’a  pas  lieu  d’être  surpris  que  des 
lions,  des  tigres,  des  ours,  et  au  très  animaux  aient 
le  courage  de  se  défendre  contre  leurs  ennemis , 
ou  d’attaquer  leur  proie;  ils  sont  pour  cela  pour- 
vus d’armes  offensives  et  défensives  d’une  taille 
avantageuse  : la  faim  même  ou  l’espérance  d’un 
morceau  friand  les  sollicite  puissamment  à cela  ; 
mais  qu’un  petit  insecte  qui  n’a  pas  un  demi 
pouce  de  longueur  sur  quelques  lignes  d’épais-* 
seur,  ose  non - seulement  hasarder  le  combat 
avec  d’autres  insectes  ses  semblables , mais  encore 
attaquer  tout  ce  qui  en  veut  à sa  vie,  ou  à sa 
provision  , quand  ce  seroient  des  lions , des  ours, 
ou  des  hommes;  et  que  malgré  sa  foiblesse  appa- 
rente, il  gagne  souvent  le  champ  de  bataille, 
c’est  ce  qui  est  surprenant.  Sans  examiner  le 
nombre,  sans  s’effrayer  de  la  force  de  ses  en- 
nemis, et  du  peu  de  proportion  entre  les  forces 
respectives,  il  défend  jusqu’à  la  dernière  extré- 
mité sa  souveraine , sa  patrie , par  le  sacrifice 
de  sa  propre  vie,  d’autant  que  l’aiguillon  une 
fois  planté  ne  se  détache  de  son  corps  qu’en  lui 
arrachant  une  partie  de  ses  boyaux.  Dès  que 
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les  hostilités  ont  commencé  , les  plus  voisines 
s’élancent  sur  l’ennemi.  Si  les  premières  abeilles 
ne  le  mettent  pas  en  fuite,  d’autres  accourent; 
l’alarme  est  donnée  ; un  bourdonnement  extraor- 
dinaire est  le  signal  du  combat;  les  légions  se 
succèdent;  chacune  fond  à l’envi  avec  la  plus 
grande  impétuosité  sur  l’ennemi , et  leur  cou- 
rage est  augmenté  par  la  résistance  des  assail- 
lans,  par  une  intrépidité  étonnante.  On  ne  sait, 
chez  ces  amazones , ce  que  c’est  que  de  se 
ménager,  ou  de  battre  en  retraite;  on  s’obstine 
à vaincre  en  mourant,  à gagner  le  champ  de 
bataille,  et  à chasser  l’agresseur  ; on  le  poursuit 
mC’ine  encore  fort  loin  , quand  il  se  retire  , pour 
lui  faire  perdre  l’envie  de  revenir  à la  charge. 
Leur  courage  poussé  à bout  dégénère  en  fureur. 
Le  roi  David  ne  trouve  point  d’expression  plus 
énergique  pour  caractériser  la  fureur  de  ses 
ennemis , que  de  la  comparer  à celle  de  ces 
insectes  : Circumdederunt  me  sieut  apes , et 
in  nomine Domùii quià  ulius  sum  ineos.  Psalm. 
1 17.» 
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ADDITION. 

Les  deux  pages  suivantes  ayant  été  mises  [par  erreur  à 
la  fin  du  Chapitre  VII,  page  198,  on  a cru  que 
leur  vraie  place  devoit  se  trouver  à la  fin  du  Livre 
auquel  elles  appartiennent. 

Eiffin  cette  même  remarque  de  M.  Gelieu  , 
nous  mène,  je  crois,  à l’explication  d’une  parti- 
cularité qui  arrive  souvent  aux  jeunes  essaims, 
et  dont  jusqu’ici  on  a ignoré  la  cause.  On  voit 
de  ces  jeunes  essaims  placés  dans  des  ruches 
propres,  les  abandonner  au  bout  de  quelques 
jours,  pour  entrer  dans  des  ruches  occupées  par 
d’autres  nouveaux  essaims.  Je  crois  donc  que 
cette  émigration  provient  de  ce  que  la  reine  ne 
trouvant  parmi  son  peuple  aucun  faux-bourdon , 
ni  aucune  abeille  en  état  d’y  en  produire,  elle 
et  tout  l’essaim  vont  se  réunir  avec  d’autres, 
pour  perpétuer  l’existence  de  leur  communauté. 

Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  assertion , 
c’est  que  dans  ces  ruches  abandonnées  par  leurs 
essaims,  après  sept  à huit  jours  de  séjour,  on 
trouve  quelquefois  cinq  à six  rayons*  de  sept 
à huit  pouces  en  carré  , dans  lesquels  il  ne  pa- 
raît aucun  vestige  de  couvain  de  vers  ni  d’œufs. 

Tiij 
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Assurément  en  sept  à huit  jours  qu’un  essaim  a 
demeuré  dans  une  ruche,  et  qu’il  a bâti  des 
rayons,  la  reine , si  elle  étoit  fécondée  , auroit 
dû  pondre  abondamment , puisqu’on  sait,  d’a- 
près les  observations  certaines  de  plusieurs  Au- 
teurs , que  la  reine  d’un  nouvel  essaim  pond 
des  œufs  en  grand  nombre  , dès  que  les  abeilles 
ont  fait  quelques  rayons, c’est-à-dire,  après trois 
pu  quatre  jours. 

Il  y a quelques  années  que,  me  trouvant  près 
de  Versailles,  je  mis  un  premier  essaim  dans 
pne  ruche  où  il  a resté  plus  de  huit  jours; 
après  quoi  sa  mère  en  ayant  donné  un  second , 
on  le  mit  dans  une  autre  ruche  qui  étoit  tout 
près  du  premier  ; le  lendemain  , celui-ci  quitta 
son  habitation  , en  y laissant  six  rayons  bien 
avancés  , et  entra  dans  le  second.  Ayant  exa- 
miné lesdits  rayons,  je  n’y  trouvai  du  couvain 
d'aucune  espece. 
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LIVRE  IV. 

Sur  tout  ce  qui  concerne  les  Essaims. 
» 

CHAPITRE  I. 

D u temps  de  la  sortie  des  essaims. 


« Lorsqu’au  printemps  une  niche  est  bien 
« peuplée  de  plusieurs  milliers  d’abeilles  nou- 
« velles  , il  vient  un  temps  qu’elles  cherchent  un 
« autre  asj  le  que  celui  de  leur  mère  ; et  c’est 
« ce  qu’on  appelle  essaimer,  jeter , » dit*M.  La 
Grenée.  Un  essaim  n’est  donc  autre  chose 
qu’une  colonie  d’abeilles,  qu’on  voit,  sur-tout 
au  printemps,  abandonner  la  ruche  natale  pour 
aller  s’établir  ailleurs. 

Tous  les  auteurs  se  demandent  pourquoi  un 
essaim  abandonne  une  habitation  chérie  et 
pourvue  du  nécessaire  , pour  s’exposer  à une 
position  incertaine  , et  pour  chercher  un  autre 
asyle  manquant  de  tout?  Mais  l’émission  des 
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essaims  n’est  d’abord  autre  chose  que  l’exécu- 
tion de  la  loi  du  Créateur:  Cresciteet  multipli- 
camini.  En  effet,  si  cette  émigration  des  abeil- 
les n’avoit  pas  lieu , leur  espèce  ne  pourrait  se 
propager,  et  elle  se  serait  perdue  depuis  longs 
temps.  ^ 

Ce  n’est  pas  qu’outre  cette  loi  générale  , il 
n’y  ait  des  circonstances  particulières  et  des 
causes  étrangèresqui  peuvent  rendre,  certaines 
années  , les  abeilles  plus  ou  moins  fécondes  , 
et  quelquefois  même  frappées  de  stérilité. 

Il  peut  y avoir  aussi  des  causes  qui  rendent 
une  ruche  plus  hâtive  qu’une  autre,  ou  pour 
qu’elle  donneplus tôt  ses  essaims.Ordinairement 
Jespetitesruches  , bien  fournies  de  provisions  et 
de  peuple  au  commencement  du  printemps , 
essaiment  plusieurs  jours  avant  les  grandes, 
quoique  les  unes  et  les  autres  aient  la  même 
exposition , et  soient  dans  les  mêmes  pâturages. 

Aussi , pour  avoir  de  bonne  heure  des  essaims, 
j’avois  de  petites  ruches  longues  d’un  pied  et 
demi , et  d’environ  huit  pouces  de  diamètre  ; 
ils  sortoient  toujours  dix  à quinze  jours  avant 
ceux  des  grandes  ruches  : ilün’étoient  pas  ordi- 
nairement aussi  nombreux  et  aussi  forts  que  ces 
derniers  ; mais  ils  réussissoient  aussi  bien  que 
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les  plus  tardifs,  quoique  ceux-ci  fussent  consi- 
dérables. 

Il  paroît  donc  qu’une  grande  quantité  d’a- 
beilles dans  un  petit  espace  , et  leur  chaleur 
naturelle,  augmentée  par  celle  de  l’atmosphère, 
obligent  les  essaims  d’abandonner  leurs  inères 
plus  tut  ou  plus  tard. 

Contardi  ,sans  en  approfondir  les  causes  , dis 
que , de  même  qu’une  poire  mûre  se  détache 
de  l’arbre  et  tombe , de  même  il  arrive  qu’un 
essaim  étant  complet , et  lorsque  la  reine  est 
disposée  à sortir,  les  abeilles  abandonnent  leur 
mère  , et  cherchent  un  nouvel  asyle. 

Enfin  on  pourroit  peut-être  observer  que  le 
goût  de  l’indépendance  , agissant  sur  ces  in- 
sectes .quand  ils  se  voient  une  reine  à leur  tête, 
ils  aiment  mieux  s’exposer  à chercher  un  asyle 
quelconque  pour  s’y  établir  comme  un  peuple 
indépendant,  que  de  rester  dans  l’ancien  .comme 
des  sujets  soumis  et  dépendans. 

A l’égard  du  temps  où  les  abeilles  donnent 
leurs  essaims  , tous  les  climats  ne  leur  sont  pas 
aussi  favorables  que  celui  de  I’île  de  Cuba  : les 
ruches  y produisent  successivement  des  essaims 
pendant  toute  l’année,  suivant  M.  Mentelle;ct 
selon  DonUUoa,  elles  en  donnent  un  par  mois, 
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et  quelquefois  deux.  Voyez  la  lin  du  chapitre 
4 du  premier  Livre. 

Dans  toute  l’Europe , c’est  à peu  près  au  prin- 
temps que  les  abeilles  essaiment , rarement  en 
été.  Ensuite  , selon  que  la  saison  est  plus  ou 
moins  hâtive,  les  essaims  aussi  sortent  plus  tôt 
ou  plus  tard. 

Wildman  assure  qu’en  Angleterre  les  essaims 
sortent  ordinairement  dans  les  mois  de  mai  , 
juin,  et  quelquefois  de  juillet. 

Pour  les  environs  de  Paris  , dit  M.  La  Gre- 
née,  la  sortie  des  essaims  est  depuis  le  iô  mai 
jusqu’au  1 5 juin , dans  les  saisons  les  plus  hâtives; 
et  dans  les  autres,  depuis  le  25  juin  jusqu’à  la 
mi-juillet.  En  Italie,  dit  Contardi , les  essaims 
sortent  dans  les  premiers  jours  de  mai  , quel- 
quefois même  dans  les  derniers  jours  d’avril. 
En  Sicile  , le  pays  le  plus  méridional  de  l’Ita- 
lie , les  essaims  paraissent  dès  le  mois  de  mars. 
Il  est  donc  certain  que  leur  sortie  dépend , et 
de  la  température  plus  ou  moins  douce  des  di- 
vers climats,  et  du  moment  où  se  déclare  la 
belle  saison.  Ces  deux  évènemens  ne  dépendent 
point  de  nous';  nous  ne  pouvons  aider  à cet 
égard  à la  sortie  de  nos  essaims. 

Je  rapporterai  quelques  particularités  sur  la 
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sortie  des  essaims  dans  l’Archipel , qui  donne- 
ront des  lumières  sur  l’économie  des  abeilles , 
et  qui  feront  connoître  deux  grands  ennemis 
de  ces  insectes,  dont  aucun  auteur,  je  crois, 
n’a  parlé. 

Nous  avons  à Syra  deux  temps  differens  pour 
la  sortie  des  essaims  , au  printemps  et  en  été  : 
cela  dépend  de  la  qualité  delà  nourriturequeles 
abeilles  trouvent  dans  ces  deux  saisons.  La  sauge 
et  beaucoup  d’autres  plantes  au  printemps , le 
thym  dans  l’été , sont  la  base  de  leur  existence. 
La  sauge  commence  à fleurir  dès  le  mois  de 
février,  et  le  thym  vers  la  mi-juin  (i).  La  bonue 


[1]  Toutes  nos  montagnes,  les  bords  de  nos  vigne* 
et  de  nos  terres  labourables  sont  couverts  de  thym  et 
de  sauge.  Cette  dernière  plante  est  d’une  excellente 
qualité  à Syra , et  au-dessus  du  thé  de  la  Chine  pour  le 
parfum.  Plusieurs  Européens  à Constantinople  et  dans 
d’autres  échelles,  du  Levant  lui  donnent  la  préférence. 
Il  est  bien  étonnant  qu’on  n’en  fasse  pas  un  plus  grand 
Usage  en  Europe.  Je  connois  quelques  maisons  disti  nguées 
à Paris  qui  en  ont  toujours  une  provision,  qu’elles  font 
venir  par  la  voie  de  Constantinople. 

La  sauge  se  recueille  au  mois  de  mai,  avant  le  le- 
ver du  soleil  ; on  ia  fait  sécher  à l’ombre.  Nous  employons 
aussi  ses  fleurs  qui  donnent  une  boisson  plus  délicate  : 
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qualité  de  cette  seconde  plante  assure  la  pros- 
périté des  essaims  de  l’année  , et  de  toutes  les 
ruches  en  général. 

Quelque  utiles  que  soient  ces  deux  plantes 
aux  abeilles,  il  est  rare  quelles  viennent  tou- 
jours parfaitement  bien.  Il  y a vingt-cinq  à trente 
ans  qu’il  y eut  à Syra  une  très-bonne  année. 
Cela  y fit  époque  dans  l’économie  des  abeilles. 
Depuis,  les  bonnes  années,  les  médiocres  et  les 
mauvaisesse  succèdent  à-peu-près  dans  une  pro- 
portion égale.  Dans  les  bonnes,  on  a d’excelljens 
essaims;  dans  les  médiocres, on  en  a très-peu,  qui 
meme  sont  en  danger  souvent  de  périr  avec  les 
mères. Si  les  mauvaises  sesuecèdent , on  conserve 
peu  de  ruches.Si  une  bonne  année  est  précédée  de 
mauvaises  , les  ruches  quelquefois  ne  donnent 
pas  d’essaims  , parce  qu’alors  elles  se  trouvent 
si  affoiblies  , qu’il  leur  faut  du  temps  pour 
reprendre  leurs  forces. 

La  sauge  réussit , s’il  y a des  pluies  dans  les 
mois  de  mars  et  d’avril;  pour  le  thym,  il  faut 
encore  que  le  vent  du  nord  souffle  pendant  les 

les  Européens  de  Constantinople  et  de  Smyrne  en  font 
le  plus  grand  cas , et  les  recherchent  avec  empresse- 
ment. On  les  recueille  également  avant  le  lever  du  so- 
leil , et  on  les  fait  sécher  à l’ombre. 
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chaleurs  de  1 été.  Sans  ces  deux  circonstances  il 
faut  plaindre  les  abeilles.  On  ne  croiroit  jamais 
combien  le  vent  du  nord  est  utile  à la  végéta- 
tion dans  les  îles  de  l’Archipel.  Une  sécheresse 
de  cinq  à six  mois  n’empêche  pas  qu’on  n’y  re- 
cueille d'excellens  légumes  , pourvu  que  ce 
vent-là  règne. 

Ceux  du  midi  au  contraire  brûlent  tout , et 
mettent  la  désolation  dans  nos  îles;  aussi  la  pro- 
vidence a-t-elle  voulu  qu'ils  ne  s y fissent  sentir 
que  rarement  dans  cette  saison.  Quand  ils  y 
souillent , il  tombe  pendant^la  nuit  une  rosée 
pestilentielle  pour  tous  les  végétaux. 

J’ai  observé  à Paris,  que  les  rosées  ne  tom- 
bent que  pendant  les  soirées  où  règne  un  vent 
du  nord.  Dans  l’Archipel  au  contraire , la  ro- 
sée ne  tombe  que  quand  les  vents  du  midi  souf- 
flent : elle  n’est  pas  frappée  des  rayons  du  soleil , 
qu'elle  couvre  les  plantes  et  les  fleurs  d’une  es- 
pèce de  rouille,  qui  empoisonne  la  nourriture 
des  abeilles. 

Il  en  résulte  ordinairement , qu’après  avoir 
vu  nos  abeilles  se  préparer  efficacement  à don- 
ner des  essaims , et  travailler  d’abord  avec  beau- 
coup de  zèle,  elles  s’arrêtent  tout  d’un  coup,  et 
nous  font  perdre  l’espérance  qu’elles  nous  avoient 
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donnée,  et  sans  autre  cause  que  cette  rosée  fu- 
neste qui  a infecté  tout  leur  pâturage. 

Il  en  arrive  de  même  en  France,  lorsque  l’on 
voit , comme  dit  M.  Ducame , la  campagne  bien 
fleurie  ,1e  temps  serein  et  doux*êt  les  abeilles  ne 
se  donner  presque  aucun  mouvement  pour  la 
récolte  , mais  rester  tranquilles  dans  leur  ru- 
che , pendant  quelques  jours,  jusqu’à  ce  qu’un 
vent  favorable  remette  les  choses  en  bon  état , 
ou  qu’une  bonne  pluie  lave  les  plantes  , et  les 
purge  de  la  mauvaise  qualité  que  leur  avoit 
donnée  la  rouille  t^nbée  du  ciel.  C’est  à cette 
même  rouille  que  nous  attribuons  la  diarrhée 
qui  atfaque  quelquefois  les  abeilles  au  printemps 
et  en  été,  c’est-à-dire,  lorsqu’elles  prennent 
leur  nourriture  sur  des  fleurs  infectées  de  cette 
peste.  M.  Ducarne  parolt  l’ignorer.  Ce  n’est 
cependant  que  cette  rouille  qui  fait  tant  de  ra- 
vages sur  les  abeilles,  et  il  est  bien  étonnant 
qu’aucun  auteur  n’en  ait  parlé. 

Quand  j’ai  dit  que  nos  ruches  donnent  les 
essaims  et  au  printemps  et  dans  l’été,  je  n’ai 
pas  voulu  parler  de  la  même  niche;  j’ai  voulu 
dire  seulement  que  les  premières  les  donnoient 
pendant  que  la  sauge  est  en  fleurs,  et  les  se- 
condes lorsque  le  thjm  fleurit. 
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Pour  me  faire  mieux  entendre,  je  dirai  que 
toute  la  culture  de  Pile  de  Syra  se  divis^  en 
deux  parties  ; Tune  est  semée  en  froment  et  en 
orge,  et  l’autre  se  laboure  deux  fois  : au  troi- 
sième labour,  ony  sème  du  coton  et  des  légu- 
mes d’été;  et  ainsi  alternativement  tous  les  ans. 

Dans  la  partie  qui  se  sème,  jusqu’au  temps 
de  la  récolte,  aucune  espèce  de  bétail  n’y  entre. 
Aussi  les  fleurs  du  printemps  y viennent-elles 
fort  bien  , et  particulièrement  la  sauge.  Les  ru- 
ches du  voisinage , si  l’année  est  favorable,  peu- 
vent donner  des  essaims  ; mais  dans  la  partie 
qui  n’est  pas  semée,  on  fait  paître  les  troupeaux 
qui  dévorent  les  plantes,  et  sur-tout  la  sauge. 
Les  ruches  des  environs  , non  - seulement  ne 
peuvent  pas  donner  des  essaims,  mais  il  est  rare 
qu’elles  construisent  de  nouveau  quelque  petit 
morceau  de  rayon.  En  revanche  elles  se  gar- 
nissent bien  de  peuple , en  attendant  la  florai- 
son du  thym. 

Vers  le  temps  de  la  moisson,  le  bétail  passe 
dans  la  partie  qui  a été  semée , et  laisse  l’autre 
libre  pour  les  légumes  d’été.  Par  conséquent  le 
thym  y vient  mieux,  les  ruches  qui  sy  trou- 
vent peuvent  donner  d’excellens  essaims,  meil- 
leurs et  plus  forts  que  ceux  du  printemps;  au 
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point  qu’un  bon-  essaim  de  thym,  comme  nous 
l’appelons,  peut  fournir  plus  de  miel  et  de 
cire,  qu'un  pareil  essaim  de  printemps,  ou  de 
sauge;  parceque  ayant  ses  mouchcsenbon  état, 
presque  toutes  jeunes  et  vigoureuses , et  se  trou- 
vant au  milieu  d'un  bon  pâturage  tel  que  le 
thym,  qui  lui  procure  abondamment  de  quoi  se 
pourvoir,  il  travaille  avec  un  zèle  et  une  acti- 
vité étonnante,  et  quelquefois  en  moins  de 
quinze  jours  il  remplit  presque  toute  sa  ruche 
de  rayons  et  de  miel. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit 
que  les  troupeaux  sont  un  des  plus  grands  fléaux 
des  abeilles non-seulement  parce  qu'ils  détrui- 
sent les  herbes  et  les  fleurs  qui  leur  servent  de 
pâturage,  mais  encore  parce  qu’en  tombant  sur 
les  moutons  qu  elles  veulent  piquer  quand  ils  pas- 
sent devant  leur  habitation,  elles  se  prennent 
dans  leur  laine , comme  dans  un  filet. 

On  ne  doit  donc  jamais  mettre  ses  ruches  près 
des  lieux  habités  par  les  troupeaux,  si  l'on  veut 
les  garantir  des  accidens  les  plus  funestes. 
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CHAPITRE  II. 

Digression  sur  la  rouille  } ou  carie  qui 
infecte  les  blés  et  la  pâture  des  abeilles. 

J ’a  vois  d’abord  mis  en  note  une  partie  de  ce 
que  je  vais  dire  sur  la  rouille,  ou  carie;  màfs 
ayant  jugé  la  matière  trop  considérable  pour  y 
être  comprise  , je  me  suis  déterminé  à en  faire 
unchapitre  particulier.  L’Encyclopédie  par  ordre 
de  matières  appelle  carie , ce  que  nous  nommons 
en  grec  trpetxw,  siriki  , en  latin  rubigo  , et  en 
italien  ruggine.  Une  personne  distinguée , et  qui 
a des  connoissances  en  agriculture,  m’a  fait  ob- 
server que  je  confondois  la  rouille  et  la  carie, 
et  que  ce  n’étoit  pas  la*mêrtie  chose;  cependant 
ce  que  j’ai  lu  et  observé  moi-même,  me  fait 
croire  que  la  carie  n’est  que  la  ruggine  des  ita- 
liens, ou  notre  siriki , c’est-à-dire,  la  rouille. 

La  seule  cause  connue  qui  produit  cette  peste 
dans  les  plantes, efcsur-tout  dans  les  blés, est  celle 
que  j’ai  exposée  dans  le  chapitre  précédent, 
e’est-à-dire,  une  espèce  de  rosée  qui,  tombée 
Tome  II.  • V 
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dans  la  rçuit,  se  trouve  ensuite  frappée  d’un 
soleil  ardent:  un  brouillard , une  petite  pluie  font 
dans  le  j our  le  meme  effet,  quand  ils  sont  ac- 
compagnés de  la  même  circonstance. 

lî ien  de  plus  funeste  aux  abeilles  que  cette 
rouille;  elle  empoisonne  leur  pâture.  Le  dégât 
sur-tout  qu’elle  fait  dans  les  blés  et  les  orges, 
qui  forment  principalement  le- pain  du  peuple 
dans  tout  l’Archipel , est  immense. 

€i  elle  toml>e  au  moment  où  les  blés  sont 
en  fleur , elle  met  la  désolation  dans  les  champs , 
et  il  périt  beaucoup  de  grain;  mais  si  la  floraison 
n’est  pas  encore* faite,  ou  si  le  grain  est  déjà 
formé,  elle  attaque  seulement  la  partie  exté- 
rieure, et  le  ravage  est  moins  grand  en  général. 
On  est  persuadé  à Syra,  qu’une  pluie  abondante 
lave  les  grains  attaqués,  et  les  délivre  de  cet 
accident. 

Je  suis  d’autant  plus  persuadé  que  c’est  aux 
effets  dont  je  viens  de  parler  qu’il  faut  attri- 
buer la, rouille,  (quoi  qu’en  pense  d’ailleurs  la 
même  personne  qui  a déjà  taxé  d’erreur  ce  que 
je  vais  dire),  que  cette  maladie  est  absolument 
étrangère  aux  grains  et  aux  plantes.  En  effet 
on  lit  dans  l’Encyclopédie  que  je  viens  de  citer, 
au  mot  agriculture } discours  préliminaire,  page 
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284,  « que  les  plantes  que  doivent  produire  des 
« épis  infectés  de  bosse,  ou  carie  , sont  folies 
« et  vigoureuses.  »*La  raison  en  est  simple;  la  se- 
mence étant  bonne  et  saine,  et  la  racine  de  la 
plante  dans  toute  sa  vigueur,  comqie  les  grains 
ne  sont  attaqués  que  par  un  ennemi  extérieur 
qui  les  rend  malades,  et  qu’ils  ne  peuvent  sucer 
toute  la  sève  qui  leur  a été  destinée,  la  tige  en 
profite  davantage.  On  y lit  encore  , numéro  8, 
«que  jusqu’au  moment  de  la  floraison , il  y a 
» peu  de  différence  (/e  suis  irès-persuadé  qu’il 
« n’y  en  a aucune ) entre  les  grains  cariés  et 
« ceux  qui  sont  sains.  >*  Cela  est  vrai,  car  le  vice 
n’est  ni  dans  la  racine,  ni  dans  la  semence;  il 
vient  d’une  cause  étrangère. 

Et  si  l’on  m’objecte  que  tous  les«grains  d’une 
même  tige  ne  sont  pas  attaqués  de  cette  maladie , 
quoique  cette  rosée  tombe  sur  tout  le  champ  ; 
je  répondrai  que  tous  les  épis  de  cette  tige , ni 
tous  les  boutons  d’un  même  épi  ne  fleurissent 
pas  au  même  instant,  mais  successivement  : d’où 
il  résulte , qu’au  moment  que  cette  rouille  tombe 
les  grains  qui  sont  en  fleurs  peuvent  souffrir, 
tandis  que  ceux  qui  n’y  sont  pas'  encore  ou  qui 
sont  déjà  avancés  n’en  auront  point  été  attaqués, 
ou  du  moins  n’auront  que  la  peau  un  peu  eu-' 
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dommagée , sans  que  le  mal  y fasse  autant  de 
ravage  que  sur  ceux  qui  étoient  en  fleurs. 

Quand  les  blés  et  les  orges  sont  attaqués  de 
cette  maladie,  lorsqu’on  veut  les  retirer  des 
jarres  où  on  les  conserve , leur  poussière  s’at- 
tache sur  la  main  et  sur  le  bras  de  ceux  qui  les 
retirent,  cause  une  démangeaison  terrible,  et 
leur  couvre  la  main  , et  le  bras  sur-tout , de  pe- 
tits boutons.  Ainsi  on  prend  la  précaution , en 
pareil  cas,  de  bien  couvrir  ces  parties  avec  un 
linge,  avant  de  l’enfoncer  dans  la  jarre.  Nous 
appelons  en  grec,  cette  poussière  Ai/iAaSi 

Voici  une  observation  qui  confirme  notre 
opinion  sur  l’origine  de  la  rouille  ou  carie.  Nos 
oliviers  sont  si  chargés  de  fleurs  au  printemps, 
qu’ils  paroissent  de  loin  aussi  blancs  que  s’ils 
étoient  couverts  de  neige.  Si  à cette  époque  les 
vents  de  nord  se  font  sentir,  et  si  le  temps  est 
modérément  frais,  les  oliviers  retiennent  leurs 
fleurs,  et  ils  produisent  une  quantité  immense 
de  fruit.  Mais  si  le  calme  survient,  si  le  vent 
tourne  an  midi,  alors  la  rosée  tombe  la  nuit, 
et,  un  soleil  ardent  venant  à sécher  cette  rosée 
tout-à,-coup , la  rouille  attaque  alors  les  fleuri: 
et  l’automne  suivant,  à peine  voit-on  quelque 
oliye  çà  et  & sur  ces  mêmes  arbres , qui  en 
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auraient  fourni  des  charges,  sans  cette  cruelle 
peste. 

Tout  ce  que  M.  de  Grâce  dit,  dans  son  Ecole 
d’Agriculture  pratique , sur  l’origine  de  la  carie , 
confirme  notre  opinion  sur  ce  que  nous  venons 
d’exposer.  Mais  ce  qui  me  confirme  encore  plus 
dans  ce  même  sentiment,  c’est  le  jugement  des 
laboureurs  de  Gambais,  que  je  viens  de  lire 
tout  fraîchement  dans  le  Journal  de  Paris  du  8 
septembre  1788  , nb.  2S2.  Voici  ce  que  ce 
journal  nous  rapporte  au  mot  agriculture.  « Suite  * 
« des  expériences  de  Gambais,  diocèse  de  Char- 
« très,  en  1788  , sur  les  blés  noirs  ou  cariés.  » 

« Les  laboureurs  de  Gambais  continuent  de 
« répondre  au  zèle  de  M.  l’Averdj,  leur  sei- 
«gneur,  en  tentant  des  expériences  utiles.  Ils 
« ont  tiré  deux  conséquences  justes.  » 

« La  première,  que  la  carie  se  propage  par 
« nombre  de  causes;  et  l’on  ne  peut  pas  prendre 
« trop  de  précautions  pour  éviter  ou  arrêter  les 
« effets  de  cette  propagation.  » 

« La  seconde,  que  la  chaux  vive  est  le  meil- 
« leur  remède  à lui  opposer.  » 

« Nous  n’en  dirons  pas  autant  de  leur  troi* 

« sième  proposition  , ajoute  le  rédacteur  de 
« cette  partie  du  journal.  Prétendre  que  la  carie 
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« est  occasionnée  par  les  brouillards,  c’est  un 
« erreur.  Le  brouillard  ne  la  procrée  pas,  il  est 
« unedes  causes  qui  la  développent  ; mais  il  faut 
« que  Je  germe  subsiste  : sans  cela  le  brouillard 

* s’étendantsurune  plaine  entière  devroit  affecter 
« tous  les  blés  de  carie  ; cependant  tel  cultiva- 

* teur  en  a , et  tel  autre  n’en  a pas.  Celui  dont 

« la  terre  a été  bien  façonnée , dont  la  semence 

» 

« étoit  exempte  de  noir,  ou  qui  a bien  chaulé, 
u qui  a semé  de  bonne  heure,  en  est  exempt, 
' * tandis  que  le  champ  de  son  voisin  en  est  perdu  ; 
« parce  que  le  dernier  a négligé  toutes  ces  cir- 
« constances  favorables  à la  végétation.  »> 

« Mais,  disent  les  laboureurs  de  Gambais, avant 

* l’année  du  monde  où  le  noir  a paru  pour  la 
« première  fois , il  ne  pouvoit  pas  être  le  fruit 
«de  la  contagion.  Non,  sans  doute  , répond 
« le  journaliste:  Mais  faut-il  en  conclure  que 
« ce  ne  soit  pas  une  maladie  que  la  seule  con- 
*<  tagion  propage?  A cela  nous  répondons  ,ajoute- 
« t- il , qu’avant  l’année  du  monde  où  parurent 
« pour  la  permière  fois , sur  la  terre , la  peste , 
« la  lèpre,  la  gale,  la  petite- vérole  , le  mal 
« syphillitique , ils  ne  pouvoient  pas  être  le  finit 
« de  la  contagion.  Cependant  aujourd’hui  ces 
«maladies  se  propagent -elles  autrement  que 
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«par  contagion?  y a t-il  un  seul  médecin  qui 
« croîequ’elles  puissent  jamais  être  spontanées? 
« et  n’a  t-on  pas  la  certitude  de  n’en  être  jamais 
« atteint , e«J  évitant  toute  communication  ayec 
« ceux  qui  en  sont  infectés?  » 

« Il  en  est  de  même  de  la  carie;  c’est  un  de 
« ces  fléaux  dont  les  causes  procréatrices  nous 
« sont  inconnues , mais  qui , une  fois  subsistantes , 
« ne  régnent  que  par  contagion;  et  les  deux 
« seuls  moyens  de  s’en  préserver,  sont  le  choix 
<♦  d’une  semence  pure, ou  soumiseàune  excellent 
« chaulage.  » ‘ 

L’unique  difficulté  donc  que  le  rédacteur  du 
Journal  oppose  aux  expériences  des  laboureurs 
de  Gambais,  sur  la  cause  de  1a  carie,  c’est  qu’on 
Voit  dans  une  plaine  entière  des  blés  affectés  de 
carie,  et  d’autres  qui  ne  le  sont  pas.  La  réponse 
à cette  difficulté  est  très-facile,  après  ce  que  nous 
avons  exposé  ci-dessus.  Les  blés  de  celui  dont 
la  terre  a été  bien  façonnée,  qui  a semé  de 
bonne  heure,  en  ont  été  exempts,  parce  qu’étant 
plus  hâtifs  ils  se  sont  trouvés  déjà  graines  et 
bien  formés  au  moment  que  la  rouille  ou  carie 
est  tombée  : au  contraire  les  blés  du  voisin  qui 
avoit  négligé  ces  circonstance^  favorables  à la  vé* 
gélation,  étant  plus  tardifs,  se  sont  trouvés  en 
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fleurs  au  moment  de  la  chute  de  cette  même 
rouille,  qui  les  a presque  totalement  perdus.  Par 
la  même  raison  , il  peut  arriver  qu’un  blé  hâtif 
qui  s’est  trouvé  en  fleur  quand  la  rouille  est 
tombée,  soit  devenu  carié;  .tandis  qu’un  tardif 
dont  les  épis  n’étoient  point  encore  sortis,  n’a 
pas  été  infecté. 

Pour  ce  qui  est  de  la  propagation  de  cette 
maladie  des  blés,  de  la  rouille,  nos  cultivateurs 
pensent  qu’elle  n’attaque  les  semences  que  par 
des  causes  extérieures , ainsi  que  nous  l’avons 
expliqué , et  jamais  par  contagion.  En  effet , sou- 
vent chez  nous  les  gens  de  la  campagne  se 
servent  de  grains  rouillés  pour  les  semences, 
et  les  blés  se  trouvent  sains  lorsque  le  temps  est 
bon  et  favorable , c’est-à-dire , lorsque  quelque 
rosée  nuisible,  ou  quelque  brouillard  ne  les  in- 
fecte pas. 

Enfin  je  ne  peux  pas  comprendre  comment 
on  ose  affirmer  que  la  peste,  la  lèpre,  etc. 
peuvent  jamais  venir  naturellement , puisque  les 
mêmes  causes  extérieures  qui , jointes  aux  dis- 
positions internes,  lesont  produites,  peuvent  très- 
bien  se  rencontrer  dans  un  individu,  et  les  y 
produire  sans  communication. 
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CHAPITRE  III. 

Des  signes  indiqués  par  divers  auteurs  pour 
connaître  quand  une  ruche  veut  donner  des 
essaims  3 et  du  peu  de  fond  qu'il faut  y faire. 


J’ai  comparé  ces  prétendus  signes,  avec  celui 
dont  nous  nous  servons dans  le  Levant  pour  con- 
noître  si  une  ruche  doit  essaimer;  et  non  seule- 
ment ils  ne  le  valent  pas , mais  ils  sont  même 
inutiles  pour  la  fin  que  l’on  se  propose , qui  est 
de  fixer  à-peu-près  le  temps  auquel  on  doit  com- 
mencer à garder  ses  ruches. 

Wildman , dans  son  5*.  chap.  rapporte  les  deux 
signes  suivans  pour  la  prochaine  sortie  des  es- 
saims. « On  peut,  dit-il , juger  avec  beaucoup  de 
« probabilité  qu’ils  sont  prêts  à sortir,  lorsqu’on 
« voit  une  quantité  extraordinaire  d’abeilles  à 
« la  porte  de  la  ruche , et  quelles  se  suspendent 
« au  banc  qui  la  supporte  ; ou  quand  en  ap- 
« prochant,  le  soir,  l’oreille  de  leur  habitation, 
« on  entend  une  rumeur,  ou  un  cri  plus  aigu, 
« qui  vient  de  la  reine  ; c'est  un  signe  que  ces 
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« ruches  donneront  leurs  essaims  le  lendemain, 
« si  la  journée  est  chaude  et  scche.» 

M.  Ducarne  dans  son  3e.  entr.  dbnne  trois  ou 
quatre  de  ces  signes.  « Il  y a , dit-il , des  signes  qei 
« indiquent  qu'une  ruche  essaimera  dans  quel- 
« ques  jours  ; il  y en  a d’autres  qui  annoncent 

* plus  sûrement  et  plus  prochainement  un  essaim. 
« i°.  Lorsqu’on  voit  les  faux-bourdons , et  qu’ils 
« font  du  bruit  devant  les  ruches,  et  qu’ils  sor- 
« tent  sur  les  deux  ou  trois  heures  après  midi , 
«<  c’est  une  marque  que  cette  ruche  essaimera 
« dans  quelques  jours:  vous  en  savez  déjà  larai- 
« son. Les  faux-bourdons  ayant  été  tous  massacrés 
« avant  l’automne,  leur  retour  annonce  une  nou- 
« velle  ponte,  un  nouveau  peuple  , en  un  mot», 

* un  essaim.  2°.  On  peut  encore  espérer  un  es- 
k saim  dans  deux  ou  trois  jours,  lorsqu’en  levant 

* la  ruche  on  voit  des  abeilles  sur  la  table,  ou 
» que  la  ruche  paroîtsi  pleine  de  mouches , qu’une 
« partie  se  tient  en  tas,  et  qu’elles  sont  amon- 
« celées  les  u nessur  les  autres.  » 

« Mais  le  signe  le  moins  équivoque-,  et  qui  an- 
« nonce  un  essaim  pour  le  jour  même,  c’est  lors- 
« qu’on  voit  les  mouches  d’une  ruche  oisives, 
« quoique  le  temps  semble  les  inviter  au  travail, 
« Elles  ne  vont  qu’en  petit  nombre  aux  champs 
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« ce  jour-là;  elles  partent  plus  matin,  elles  re- 
« viennent  de  meilleure  heure,et  elles  demeurent 
« chargées  de  leur  récolte  contre  la  ruche.  Enfin 
* lorsque  le  bourdonnement  qu’on  a entendu  la 
« veille,  et  qui  augmente  toujours  jusqu’à  l’heure 
» du  départ , cesse  tout  d’un  coup , et  qu’un  pro- 
« fond  silence  succède  à ce  grand  tumulte,  on 
« peut  être  assuré  que  l’essaim  va  prendre  son 
« essor.  » 

M.  Lagrenée  avoue  qu’il  neconnoît  point  de 
signes  prochains  de  la  sortie  des  essaims,  qui 
puissent  nous  dispenser  de  faire  la  garde  à nos 
ruches  : il  se  contente  de  ne  nous  en  donner  que 
d’éloignés.  «Lorsqu’une  ruche,  dit-il , est  pres- 
« que  pleine  de  cire,  que  l’extrémité  des  rayons 
« est  couverte  d’un  grand  nombre  de  mouches, 
« que  les  bourdons  sortent , que  l’on  voit  des 
« abeilles  qui  battent  les  aîles  au  bas  des  ruches 
« sur  la  tablette , la  tête  en  bas  et  le  derrière 
« en  haut,  enfin  lorsqu’on  les  voit  aller  aux 
« champs  moins  que  de  coutume.  » 

« J’appelle  ces  signes  éloignés , parce  qu’il  y 
« a des  ruches  qui  les  ont  tous,  et  qui  ne  jettent 
« cependant  pas  de  plusieurs  jours , quelquefois 
« pas  de  l’année , comme  il  m’est  arrivé  en  1771.» 

Tous  ces  signes  se  réduisent  à sept  articles.  i°. 
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A une  quantité  extraordinaire  d’abeilles  qu’on 
voit  amoncelées  autour  de  la  porte  de  la  ruche. 
a°.  A la  quantité  aussi  excessive  d'abeilles  qu’on 
voit  également  dans  l’intérieur  de  la  ruche  sur 
les  rayons,  et  au  grand  nombre  de  ces  mêmes 
rayons  qui  remplissent  la  ruche.  3°.  Au  siflement 
de  la  reine.  40.  Au  bruit  que  font  les  faux-bour- 
dons. 5°.  A l’oisiveté  qui  règne  chez  les  abeilles, 
contre  la  règle  ordinaire.  6°.  Au  silence  subit 
qui  succède  à un  grand  bruit  qui  a précédé.  7°.Au 
battement  de  ailes,  des  abeilles. 

L'embarras  où  sont  ces  mêmes  auteurs , en 
nous  exposant  tous  ces  signes , prouve  le  peu 
de  confiance  qu’il  faut  leur  donner.  Ils  conseillent 
de  ne  point  perdre  de  vue  les  ruches  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu’à  trois  heures  après  midi , 
temps  auquel  les  abeilles  , dans  presque  tous  les 
pays , ont  coutume  de  donner  leurs  essaims. 
Mais,  dans  les  environs  de  Paris , un  pauvre  pro- 
priétaire qui  n’a  qu’une  ou  deux  ruches , qui  désire 
les  augmenter  de  quelque  essaim,  qui  n’a  aucune 
certitude  qu’elles  en  donneront,  sera-t-il  obligé 
de  ne  pas  les  abandonner  pendant  tout  le  temps- 
qu’ellesontcoutume  d’essaimer , et  de  les  garder 
peut-être  un  ou  deux  mois?  et  s’il  n’a  pas  la  con-, 
solation, après  ce  temps  perdu,  d’avoir  un  seul 
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essaim,  comme  cela  se  peut  , parce  que  toutes 
les  ruches  n’en  donnent  pas  tous  les  ans,  n’aura- 
t-il  pas  suivi  d’admirables  conseils? 

Observons  que  la  raison  pour  laquelle  les 
cultivateurs  d’abeilles  désirent  de  connoître  si 
une  ruche  doit  ou  ne  doit  pas  essaimer,  et  dans 
quel  temps , c’est  pourse  dispenser  dans  trop  per- 
dre à l’attendre  ; et  ce  n’est  pas  par  les  signes,  indi- 
qués par  ces  auteurs , qu’ils  pourront  y parvenir. 

A l’égard  des  abei  lies  amonceléesqu ’on  voit  par 
dehors  à l’entrée  de  la  ruche,  ce  ne  peut  être  une 
marque  certaine  de  la  sortie  prochaine  d’un  es- 
saim. On  les  voit  ainsi, toutes  les  Foisqu’une  ruche 
e^f  Forte , bien  peuplée , et  que  le  temps  est  chaud. 
Si  elle  u’a  pas  le  signe  que  j’expliquerai  dans 
le  chapitre  suivant , par  lequel  on  connoît  qu’une 
ruche  doit  essaimer,  on  la  récolte  par  î a partie 
du  derrière , de  la  manière  que  nous  dirons  en 
temps  et  lieu,  et  alors  toutes  les  abeilles  ren- 
trent dans  la  ruche  ; elles  reprennent  leur  travail, 
et  il  ne  reste  à la  porte  que  celles  qui  sont  de 
garde.  * 

Le  second  signe  ne  vaut  pas  mieux.  J’ai  vu, 
dans  notre  île,  des  ruches  que  nous  appelons 
mâles,  parce  qu’elles  ne  donnent  jamais  d’es- 
saims, et  qui  sont  cependant  aussi  peuplées  que 
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celles  qui  en  donnent  plusieurs  dans  la  même 

année. 

La  population  des  abeilles  peut  aussi  n’être 
qu’apparente.  Le  plus  grand  nombre  se  retire 
ordinairement  vers  la  partie  extérieure  où  elles 
travaillentà  de  nouveaux  rayons  ; et  quand  le  cou- 
vain se  trouve  du  même  côté,  toute  la  peuplade 
se  tient  alors  dans  la  partie  extérieure,  et  les  rayons 
en  sont  quelquefois  couverts  de  l’épaisseur  de 
deux  ou  trois  pouces  ; mais  des  que  le  couvain  est 
sorti,  ou  que  les  abeilles  cessent,  pour  quelques 
momens.Ieur  travail  dans  la  partie  intérieure, 
elles  se  retirent  dans  le  fond,  soit  pour  serrer 
ie  miel  dans  les  cellules  pour  la  provision  d’hiver, 
soit  pour  faire  une  nouvelle  ponte.  Les  rayons 
du  devant  se  trouvent  alors  découverts  en  partie; 
et  ceux  qui  n’ont  pas  une  grande  expérience,  en 
voyant  leurs  ruches  vides  tout  d’un  coup,  croient 
avoir  perdu  leurs  essaims.  On  voit  donc  par  là, 
que  la  population  seule  n’est  pas  un  signe  plus 
certain  que  le  précédent. 

.A  l’égard  du  sifflement  de  la  reine,  qu’on  di^ 
annoncer  la  sortie  d’un  premier  essaim , on  peut 
juger,  par  l’expérience  de  M.Ducarne,  combien 
il  est  peu  fondé.  « Depuis  que  je  possède  des  ru- 
«ches,  dit-il  dans  son  i3c,  entret.,  je  n’af  pu 
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« encore  parvenir  à en  tendre  chanter  une  seule  de 
« cellesquin’avoientpasepcoi'eessaimé.  Ce  n’est 
« pourtant  point  faute  d’y  avoir  pris  garde  assez 
« souvent.  » M.  Lagrenée  ajoute  : <*  Il  y a des 
« auteurs  qui  donnent  comme  une  marque  cer- 
« taine  et  très-prochaine  de  la  sortie  d’un  essaim , 
«un  petit  son  clair,  comme  celui  d’une  trom- 
«pette,  que  l’on  entend  quelquefois  dans  les 
« ruches  à l’entrée  de  la  nuit  ; mais  malheureu- 
« sement  pour  ceux  qui  en  ont  parlé,  se  son 
« n’a  peut-être  jamais  été  entendu  avant  la  sortie 
« d’unpremieressaim.  Quanta  moi  je  n’ai  jamais 
« pu  parvenir  à l’entendre , non  plus  que  des  gens 
« de  ma  connoissance,  qui  ont  eu  des  ruches 
« en  leur  possession  pendant  plus  de  trente  ans.» 

Ces  deux  témoignages  suffisent  pour  montrer 
le  peu  de  cas  que  l’on  doit  faire  de  ce  sifflement. 
D'ailleurs  nous  savons  que  les  reines  en  ont  un 
qui  leur  est  particulier  ; et  c’est  dans  le  temps  des 
essaims,  particulièrement  dans  celui  des  pontes, 
et  quelquefois  même  lorsqu’on  le  voit  se  prome- 
ner avec  leur  cortège  dans  les  rangs  des  rayons, 
quelles  l’emploient. 

On  ne  peut  en  assigner  la  raison;  mais  il  est 
possible  que  lesjabei  Iles, ainsi  que  d’au  tresinsectes, 
rendent  diffcrens  sons  dans  quelques  circonstan- 
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ces,  pour  se  faire  entendre  des  autres  individus 

de  leur  espèce. 

Les  auteurs  cherchent  aussi  pourquoi  le  siffle- 
ment des  reines  s’entend  plutôt  avant  la  sortie 
des  seconds  essaims,  qu’avant  celle  des  premiers. 
11  me  semble  que  la  raison  en  est  simple  : avant 
la  sortie  des  premiers,  il  n’y  a dans  la  ruche 
que  la  reine  mère,  avec  une  ou  deux  jeunes 
surnuméraires  qui  doivent  sortir  avec  l’essaim. 
La  population  qui  se  trouve  devant  les  rayons 
est  immense , avant  la  sortie  des  seconds  ou  des 
troisièmes.  D’ailleurs  ilse  trouve,  dans  les  deux 
derniers,  beaucoup  plus  de  reines  que  dans  les 
autres.  Alors  les  reines  étant  en  plus  grand 
nombre , et  leurs  sujets  en  moins  grande  quan- 
tité , on  doit  entendre  avec  plus  de  facilité  ce 
sifflement.  Je  ne  doute  pas  aussi  que  les  reines 
ne  sifflent  avant  la  sortie  de  ces  premiers  essaims; 
mais  le  bruit  sourd  que  les  abeilles* font  conti- 
nuellement empêche  de  les  entendre. 

M.  Lagrenéedit  dans  le  troisième  paragraphe 
du  2e.  chapitre,  « que  les  curieux  sont  fort  intri- 
« gués  de  savoir  comment  se  forment  ces  sons. 
«Les  insectes  n’ayant  point  de  voix,  on  croit 
« assez  probablement  qu’ils  sont  formés  par  l’a- 
« gitation  des  ailes  de  quelques  mouches.  » 

Je 
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Je  serois  porté  à croire  que  la  reine  a une 
espèce  de  voix  dont  elle  se  sert  dans  les  occa- 
sions intéressantes  , comme  lorsqu’on  rassemble 
l’essaim , o#que  l’on  fait  la  récolte  du  miel^ 
Dans  ces  opérations  elle  peut  être  blessée  par 
mégarde  : dès  que  les  abeilles  l’entendent  elles 
volent  à son  secours,  et  cherchent  à venger  son 
insulte. 

Je  rapporterai  àcette  occasion  un  fait  dont  j’ai 
été  témoin  un  jour  où  l’on  récoltoit  une  ruche 
très-forte  et  très-peuplée  de  l’évêque  de  Syra. 
La  personne  chargée  de  cette  opération , et  qui 
n’avoit  pas  beaucoup  d’expérience , blessa  la  reine 
sans  s’en  apercevoir.  Elle  jeta  aussitôt  un  cri  as- 
sezremarquable  :àl’instantun  grandnombre d’a- 
beilles se  jetèrent  sur  les  spectateurs  et  sur  les 
animaux  du  voisinage.  Un  cheval  de  l’évêque 
se  trouvant  par  hasard  attaché  à un  arbre  fort 
près  de  là,  fut  attaqué  avec  tant  de  furie  , qu’il 
brisa  ses  liens  et  se  réfugia  dans  unçymaison  de 
campagne , mais  les  abeilles  le  poursuivirent  aUb 
un  si  grand  acharnement , qu’il  monta  l’escalier 
du  premier  étage,  entra  jusques  dans  le  sallon 
de  compagnie , d’où  l’on  eut  beaucoup  de  peine 
à le  faire  redescendre. 

Quelques  jours  après,  en  visitant  la  ruche,  on 
Tome  II,  X 
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trouva  que  lareiney  manquoit.Quoi  qu’il  en  soit, 
si  elle  articule  quelques  sons , comme  l’on  ne  peut 
guère  en  douter , ce  sifflement  n’annonce  pas  tou- 
jour  la  sortie  d’un  essaim.  « 

Quant  aux  cinquième  et  sixième  signe  s,  ils  ont 

]ieu  dans  toutes  les  ruches  qui  doivent  donner 
des  essaims.  Maiscomme  ces  signes  ne  paroissent 
qu’au  moment  de  leur  sortie,  ils  ne  sont  pas  fort 
utiles.Pour  que  l’on  pût  en  tirer  quelque  avantage, 
il  faudroit  savoir,  quelques  jours  auparavant, 
si  une  ruche  doit  ou  ne  doit  pas  essaimer, 
comme  nous  l’avons  dit,  afin  de  ne  pas  perdic 
trop  de  temps  à la  garder,  et  quelquefois  inu- 
tilement. 

Enfin  le  battement  d’ailes  des  abeilles  à la  porte 
de  la  ruche , n’a  rien  de  commun  avec  la  sortie 
des  essaims  : on  le  voit  presque  dans  toutes  les 
saisons,  et  dans  tous  les  momens,  même  dans 

les  ruches  nouvellement  habitées . 

Les  auteurs  que  j’ai  lus , et  tous  les  cultivateurs 
cachent  Ipénétrer  le  motifde  l’agitation  des  ai- 
es des  abeilles,  dans  différentes  circonstances.  Je 
crois  qu’en  cela  elles  ne  font  que  ce  que  les  hom- 
mes pratiquent  quand  ilsouvrent  un  pui  ts  profond, 
et  qu’ils  cherchent  à donner  une  circulation  d’air 
à ceux  qui  y travaillent  : car  un  grand  nombre 
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d’abeil  les  renfermées  dans  une  ruche  doivent  pro- 
duire le  même  effet  qu’une  assemblée  de- 20  à 
3o  personnes  dans  une  chambre  : cette  réunion 
doit  nécessairement  corrompre  l’air. 

Les  abeilles  v sont  encore  plus  sensibles,  parce 
qu’elles  ont  l’odorat  très-fin , comme  le  prouve 
l’expérience,  lorsqu’elles  reviennent  de  la  cam- 
pagne où  l’air  est  pur,  et  qu’en  s’approchant 
de  la  ruche,  elles  en  trouvent  un  moins  agréa- 
ble. Elles  agitent  leurs  ailes  pour  le  renouve- 
ler, et  en  introduire  un  plus  salubre.  Ceux 
qui  ont,  comme  nous,  l’avantage  de  voir  dans 
l’intérieur  de  leurs  ruches  , peuvent  s’en  con- 
vaincre par  eux  mêmes  : dans  les  grandes  cha- 
leurs , des  centaines  d’abeilles  agitent  leurs  ailes 
contre  les  parois. 

On  voit  donc  Je  peu  de  confiance  qu’il  faut 
avoirà  tous  les  signes  rapportés  par  difïërens  au- 
teurs, puisqu’ils  peuvent  s’appliquer  également 
aux  ruches  qui  doivent  donner  des  essaims, 
comme  à celles  qui  n’en  donneront  ni  dans  un 
temps  ni  dans  un  autre;  ils  ne  peuvent  être  vé- 
ritablement utiles  ,que  lorqu’ils  sont  applicables 
au  moment  J,  où  les  ruches  veulent  essaimer: 
tel  est  celui  dont  nous  nous  servons  dans  le  Le- 
vant , et  que  je  vais  faire  connoître. 

Xij 


Digitized  by  Google 


V 


3^4  Traité  complet 


CHAPITRE  IV. 

D'un  signe  certain } observé  dans  le  Levant , 
pour  connoitre  si  une  ruche  doit  donner  des 
essaims  y et  pour  en  déterminer  à -peu- près 
P époque.  / 


Le  premier  travail  des  abeilles  au  printemps  , 
ou  pour  mieux  dire,  lorsque  les  belles  journées 
commencent  (i)  , consiste  à former  des  pontes 
abondantes,  pour  réparer  les  pertes  de  l’hiver, 
à se  mettre  en  état  d’agir  efficacement  pour  mul- 
tiplier leur  espèce,  et  à faire  leurs  provisions  de 
l’hiver  suivant. 

« 

C’est  communément  le  temps  de  la  grande 
ponte  des  abeilles;  c’est  alors  que  la  reine  pro- 


(i)  Dans  l’Archipel,  les  bonnes  journées  commen- 
cent en  mars,  et  souvent  en  février.  On  a même  vu  dans 
les  premiers  jours  de  ce  dernier  mois,  que  plusieurs  ru- 
ches avoient  déjà  commencé  à travailler  de  nouveaux 
rayons.  Cependant , quand  les  belles  journées  sont  si 
hâtives  et  que  le  printemps  vient  de  si  bonne  heure  , 
c’est  ordinairement  de  mauvais  augure  pour  les  abeilles. 
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duit  une  plus  grande  quantité  d’œufs;  c’est 
alors  aussi  que  les  abeilles  sortent  le  plus  de  la 
ruche,  et  qu’on  en  voit  plus  qu’en  tout  autre 
teins  de  l’année  sortir  du  matin  jusqu’au  soir  : 
si  la  journée  est  belle  et  échauffée  des  rayons 
du  soleil  presque  tous  les  abeilles  rentrent  alors 
leurs  pattes  de  derrière  chargées  de  molividhe. 

Quand  la  ruche  est  suffisamment  peuplée  , et 
que  tout  invite  au  travail , un  des  premiers  soins 
des  abeilles  c’est  d’en  nettoyer  l’intérieur,  et  sur- 
tout les  rayons.  L’humidité  ot  les  vapeurs  qui 
pénètrent  continuellement  dans  la  mchey  pro- 
duisent uneespècede  moississure  ,enes  abeilles 
elles-mêmes  apportent , en  passant , avec  leurs 
pattes  différentes  poussières  qui  s’attachent  aux 
rayons.  Quand  la  ruche  est  forte  et  bien  peu- 
plée , ce  n’est  qu’une  opération  d’environ  vingt- 
quatre  heures. 

Si  l’année  est  bonne,  et  qu’une  ruche  veuille 
donner  des  essaims,  le  travail  avance  peu.  S’il 
a commencé  avec  célérité  , il  se  ralentit  insen- 
siblement ; et  si  la  sortie  de  l’essaim  est  très- 
prochaine,  il  cesse  tout-à-fait,  ou,  s’il  s’en  fait 
quelque  peu,  c’est  plutôt  une  espèce  de  jeu 
de  la  colonie  qui  va  sortir.  Aussi  voit -on  de 
petites  languettes  de  rayons,  placées  de  côtés 

Xiij 
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et  d’autres  sans  ordre  ni  symétrie,  et  sans 
suivre  la  direction  des  anciens  rayons  de  la 
mère,  comme  on  le  verra  ailleurs,  lorsque 
nous  parlerons  du  travail  intérieur  des  abeilles, 
et  de  la  facilité  avec  laquelle  on  l’observe  par 
la  position  horizontale  de  nos  ruches. 

Il  y a une  autre  particularité  pour  les  ruches 
qui  se  disposent  à donner  tes  essaims,  qui  n’est 
pas  connue  ailleurs.  C’est  que  les  abeilles  tra- 
vaillent ordinairement  les  rayons  avec  une  sorte 
d’égalité , et  qu’elles  occupent  avec  leur  tra- 
vail tout  Wdiamètre  de  la  ruche  depuis  l’ou- 
verture jusqu’au  fond  ; mais  lorsque  les  ruches 
doivent  donner  des  essaims,  les  abeilles  aban- 
donnent le  travail  d’un  côté;  elles  n’avancent 
pas  leurs  rayons  également  , et  laissent  ainsi 
un  espace  vide  pour  contenir  l’essaim  qui  se 
prépare  à sortir.  Les  personnes  expérimentées 
reconnoissent  à ce  signe  qu’une  ruche  doit  en 
donner  un  dans  l’année. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  cellules  royales  que  les 
abeilles  commencent  à bâtir  au  printemps , en 
sont  le  signe  le  plus  évident;  c’est-à-dire  que  si 
l’on  observe  dans  ce  temps- là  sur  les  rayons  de 
l’année  , ou  de  l’année  précédente,  dest:ellules 
* royales , c’est  une  preuve  certaine  que  la  ruche 
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se  prépare  à essaimer , pourvu  qu’un  accident 
imprévu  ne  l’en  empêche  pas. 

Ceci  me  paroît  d’autant  plus  vrai , que  nous 
observons  souvent  les  abeilles,  au  commence- 
ment d’un  printemps  passablement  bon,  se  por- 
tant avec  beaucoup  d’activité  à'  bâtir  de  nou- 
velles cellules  royales  , avec  intention  d’essai- 
mer, et  les  détruisant  quelque  temps  après.  Cela 
ne  peut  arriver  qu’à  l’occasion  de  quelque  chan- 
gement subit  dans  leur  pâturage  infecté  de 
quelque  mauvaise  rosée,  ou  par  la  chaleur  ex- 
traordinaire qui  aura  brûlé  les  herbes  et  fait 
périr  toutes  lesfleurs.  Alors  lesabeilles,  de  crainte 
d’exposer  leur  existence  et  celle  de  leur»colo- 
nie  en  essaimant,  renversent  tous  les  prépara- 
tifs qu’elles  avoient  commencés  : elles  détrui- 
sent les  cellules  , et  sans  attendre  que  les  nou- 
velles reines  soient  formées  ou  perfectionnées, 
elles  les  tirent  des  cellules  telles  qu’elles  se 
trouvent , vers  ou  nymphes , et  les  jettent  hors 
de  la  ruche.  Elles  en  font  autant  de  toutes  les 
nymphes  des  faux-bourdons,  au  moins  de  cel- 
les qui  ne  sont  pas  encore  formées  en  mouches. 

Chacun  en  pensera  ce  qu’il  jugera  à-propos; 
mais  nous  regardons  comme  un  fait  incontes- 
table, que  les  abeilles  ne  commencent  jamais  à 
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fabriquer  un  certain  nombre  de- nouvelles  cel- 
lules royales,  que  lorsqu’elles  se  préparent  à 
essaimer. 

Toutes  les  fois  donc  qu’une  ruche  voit  que 
le  temps  est  propre  et  convenable  pour  la  ré- 
colte , et  par  conséquent  pour  la  procréation 
des  essaims,  elle  commence  à s’y  préparer  en 
formant  de  grandes  couvées  d’abeilles  com- 
munes, et  de  reines  à proportion.  Ainsi, dès  que 
les  abeilles  ont  commencé  à former  quelques 
rayons  nouveaux  , elles  se  mettent  aussi  à 
faire  des  cellules  pour  la  production  et  pour 
l’éducation  des  nouvelles  reines:  ces  cellules  se  fa- 
briquent ordinairement  à l’extrémité  des  rayons. 

Une  fois  que  l’on  s’en  est  aperçu,  on  ne  perd  pas 
les  cellules  de  vue  ; on  les  visite  de  temps  en 
temps,  suivant  les  circonstances,  et  à mesure 
que  le  travail  avance,  on  en  examine  les  pro- 
grès avec  attention.  Quand  elles  sont  formées 
et  bien  perfectionnées , comme  il  n’y  a pas  de  - 
temps  à perdre,  on  se  met  à garder  soigneuse- 
ment ses  ruches,  et  l’on  peut  être  sûr  que  dans 
trois  ou  quatre  jours  au  plus  tard  l’essaim  sor- 
tira. 

La  raison  en  est , que  les  cellules  que  nous 
avons  observées  sur  les  nouveaux  rayons , ou 
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sur  ceux  de  l’année  précédente  dans  la  partie  du 
devant,  ne  sont  ordinairement  que  pour  la  for- 
mation des  reines  des  seconds  ou  des  troisiè- 

* 

xues  essaims;  les  abeilles  ont  préparé  aupara- 
vant, sur  les  rayons  de  la  partie  du  derrière, 
qu’on  ne  voit  point  (i)  , d’autres  cellules  pour 
les  reines  des  premiers  essaims  ; et  pendant 
quelles  perfectionnent  celles  du  devant,  les  rei- 
nes des  cellules  du  fond  sont  déjà  sorties,  et 
prêtes  à partir  : ainsi , quand  nous  voyons  ces 
premières  cellules  avancées  ou  finies  , nous 
nous  mettons  alors  à garder  nos  ruches. 

Il  est  vrai  que  le  premier  essaim  ne  sort  quel- 
quefois qu’après  que  les  reines  de  ces  dernières 

— ■ ■ ■-■■■■ 

(i)  Je  ne  parle  que  de  nos  ruches  du  Levant,  qui  sont 
presque  toutes  fermées  derrière,  et  que  nous  ne  pou- 
vons examiner  que  par  devant  ; il  ne  nous  est  pas  pos- 
sible de  découvrir  les  premières , celles  que  les  abeilles 
fbrment*vers  le  fond  de  la  ruche,  et  qui  doivent  servir 
pour  les  premiers  essaims  ; mais  avec  les  ruches  que  je 
propose  d’introduire  en  France,  percées  par*devant  et 
par  derrière,  en  examinant  les  rayons  de  ces  ruches, 
des  deux  côtés  , on  peut  découvrir  aisément , au  prin- 
temps , les  premières  cellules  que  les  abeilles  com- 
mencent à y former,  et  déterminer  avec  nlus  de  sûreté 
le  temps  de  la  sortie  des  premiers  essaims.  Ce  qui  est 
un  grand  avantage  dans  l’économie  des  abeilles. 
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cellules  sont  sorties  ; mais  ce  cas  est  très-râre, 
et  cela  n’arrive  que  parce  que  les  reines  du 
fond  auront  essuyé  quelque  accident , ou  que 
la  reine-mère  étant  morte,  celle  qui  étoit  des- 
tinée pour  le  premier  essaim  aura  pris  sa 
place. 

Aussi  voyons-nous  quelquefois  des  ruches 
très-chargées  d’abeilles, et  qui,  au  jugement  de 
tout  cultivateur  éclairé  , dévoient  essaimer  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours;  nous  les  voyons, 
dis-je,  traîner  dix  jours  et  plus,  avant  de  don- 
ner leur  premier  essaim.  D’autres  fois , des  es- 
saims qui  étoient  déjà  sortis,  sont  obligés  de 
rentrer  dans  la  mère  ruche,  faute  de  reine,  ét 
cela  parce  que  les  abeilles  destinées  à compo- 
ser l’essaim  sont  prêtes,  et  qu’elles  lassent 
d’attendre  que  les  reines  destinées  pour  les 
seconds  soient  sorties  de  leurs  cellules  : alors 
elles  sortent  de  la  ruche,  mais,  se  voyapt  sans 
chef  et  sans  conducteur,  elles  sont  obligées  de 
rentrer  dans  leur  mère-ruche,  pour  attendre  la 
sortie  de  quelque  reine. 

Tout  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  veil- 
ler les  ruches  toutes  les  fois  que  nous  voyons 
les  premières  cellules  des  reines,  perfection- 
nées et  formées.  Il  faut  observer  ici  que  sou- 
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vent  les  abeilles  en  fabriquent  les  nouveaux 
rayons,  cachent  les  premières  cellules,  et  en 
dérobent  la  vue  ; ainsi,  toutes  les  fois  que  l’on 
veut  voir  1 état  dans  lequel  elles  se  trouvent , 
on  coupe  avec  la  pointe  d’un  couteau  l’extré- 
mité des  rayons,  on  les  soulevé  un  peu,  et  au 
moyen  d’un  peu  de  fumce  on  éloigne  les  abeil- 
les , pour  mieux  examiner  l’état  de  ces  cel- 
lules. 

Ce  n’est  pas  que  les  abeilles  n’en  forment 
d’autres,  outre  les  premières  que  nous  avons 
observées;  ce  sontcelies  qui  doivent  nous  diri- 
ger pour  savoir  le  jour  à peu  près  de  la  sortie 
des  premiers  essaims.  Au  reste, s’il  se  rencontre 
beaucoup  de  difficultés  pour  observer  les  pre- 
mières cellules  jusqu’à  leur  perfection  , il  suffit 
d’examiner  les  autres  qui  peuvent  être  visibles, 
quand  elles  seront  avancées  ; et  quand  la  po- 
pulation sera  assez  forte  , on  commencera  à 
garder  les  ruches,  sans  tourmenter  les  abeilles, 
pour  découvrir  les  autres  cellules. 

Ces  observations  et  ces  recherches  ne  peu- 
vent se  faire  sans  employer  beaucoup  de  fu- 
mée ; mais  cela  pourroit  peut-être  déranger 
les  jeuues  reines,  vers  ou  nymphes.  L’ou- 
verture de  leurs  alvéoles  étant  par  en  bas , la 
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fumée  aura  plus  de  facilité  «i  y pénétrer  que 
dans  ceux  des  abeilles  communes,  qui  sont  ho- 
rizontaux. Alors  il  ne  faut  présenter  la  fumée 
que  par  intervalle,  quand  on  veut  chasser  les 
abeilles  qui  coyvrent  les  alvéoles  royaux. 

Ainsi  . toutes  les  fois  qu’une  ruche  commence 
à former  des  cellules  royales,  à mesure  que  ces 
signes  avancent , la  population  augmente  aussi, 
et  s’accroît  de  manière  qu'on  voit  quelquefois 
les  rayons  de  devant  couverts  d’abeilles  de  l’é- 
paisseur d’un  palme.  Cette  population  extraor- 
dinaire dans  une  telle  circonstance  , est  un  signe 
certain  de  la  prochaine  sortie  de  l’essaim  : car 
celte  quantité  d’abeilles  n’est  autre  chose  que 
l’essaim  lui-même  qui  n’attend  que  le  moment 
favorable  de  sortir.  Cependant  cette  population 
peut  encore  netre  qu’apparente  : pour  s’en  assu- 
rer, on  présente  la  fumée  aux  abeilles;  aussitôt 
elles  se  retirent  derrière  les  rayons,  et  ne  revien- 
nent que  quelques  raomens  après  ; mais  si  la  po- 
pulation est  réelle,  si  elle  annonce  la  prochaine 
sortie  d’un  essaim  , alors  on  a beau  présenter 
la  fumée;  la  ruche  étant  pleine  d’abeilles,  elles 
ne  peuvent  se  cacher  sous  les  rayons.  A peine 
en  ont -elles  fait  l’essai  , qu’elles  regorgent 
comme  un  torrent,  et  quelles  se  répandent  hors 
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de  la  ruche,  malgré  la  fumée,  tant  la  gêne  qu’el- 
les éprouvent  à cause  de  leur  grand  nombre  , 
leur  est  insupportable. 

On  peut  exécuter  toutes  ces  pratiques  dans 
nos  ruches  avec  beaucoup  de  facilité  : ou  le 
peut  encore  plus  facilement  dans  celles  qui  sont 
ouvertes  de  deux  côtés,  comme  je  l’ai  proposé 
dans  cet  ouvrage;  mais  elles sonf  impraticables 
avec  d’autres,  et  sur-tout  avec  celles  dont  on 
se  sert  aux  environs  de  Paris. 

Il  y a encore  une  autre  circonstance  qui, 
jointe  à tout  ce  que  je  viens  de  dire,  annonce 
la  sortie  prochaine  d’un  essaim  ; c’est  lorsque, 
par  le  moyen  de  la  fumée  , en  découvrant  un 
peu  les  rayons  de  devant,  on  voit  du  miel  et 
de  la  molividhe  dans  les  cellules  : ce  miel  et 
cette  molividhe  étant  la  provision  que  l'essaim 
lui-même  s’est  préparée , et  qu’il  doit  emporter 
atec  lui , deviennent  une  preuve  certaine  qu’il 
est  prêt  à sortir.  Voilà  ce  qui  nous  sert  dans 
l’Archipel  pour  savoir  dans  quel  temps  une 
ruche  doit  donner  des  essaims.  On  ne  trouvera 
point  ailleurs  de  moyen  plus9Ûr  pour  se  fixer  à 
cet  égard. 

Nous  devons  celui-ci  à-la  construction  de  nos 
ruches,  qui  seule  est  capable  de  nous  donner 
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la  connoissance  de  ce  qui  se  passe  dans  leur  in- 
térieur : sans  cet  avantage , on  ne  pourra  ja- 
mais se  flatter  de  faire  quelque  chose  de  bien 
dans  la  culture  des  abeilles. 

Pour  mieux  comprendre  tout  ce  que  nous 
avons  dit  sur  les  cellules  royales , voyez  la  Plan- 
che II , fig.  i , et  son  explication. 

CHAPITRE  V. 

• 

Du  nombre,  et  de  la  grandeur  des  essaims  , et 
de  la  manière  de  connoltre  quand  une  ru- 
che doit  en  donner  un  second  ou  un  troisième. 

Le  signe  le  plus  certain  , si  une  ruche  doit 
donner  un  second  essaim , c’est  lorsqu’elle  en 
a déjà  donné  un  ; dans  tous  les  pays  , c’est  une 
règle  certaine,  et  sur-tout  quand  elle  l’a  donné 
de  bonne  heure.  A Syra,dans  les  bonnes  années, 
nos  ruches  essaiment  trois  ou  quatre  fois  au 
moins;  il  y a mêmedes  exemples  de  sep*  essaims 
sortis  de  la  même  ruche  , dans  une  seule  année, 
qui  tous  logés  séparément  ont  fort  bien  réussi. 

Cette  quantité  d’essaims  n’influoit  pas  sur  le 
grand  nombre  d’abeilles  dont  ils  étoient  com- 
posés. Je  n’en  ai  jamais  pesé  aucun;  mais  d’au- 
tres personnes  en  ont  trouvé  du  poids  de  quinze 
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livres:  le  sac  et  les  provisions  de  miel  et  de  la 
molvidhe  pouvant  être  de  cinq  à six  livres , il 
restoit  au  moins  neuf  à dix  livres  pour  le  poids 
net  de  l’essaim.  Si  d’après  le  calcul  de  M.  La- 
grenée  , que  nous  rapporterons  ci-après , cinq 
mille  abeilles  pèsent  environ  une  livre,  il  s’en- 
suivroit  qu’un  essaim  de  dix  livres  doit  être 
composé  d’environ  quarante  à cinquante  mille 
abeilles. 

A l’égard  de  la  quantité  de  miel  qu’un  es- 
saim portoit  avec  lui  pour  sa  provision,  c’est 
sur  le  témoignage  d’une  personne  digne  de  foi 
que  je  me  suis  appuyé.  Ayant  recueilli  un  pre- 
mier essaim  qui  étoit  très-fort , elle  l’avoit  mis 
dans  un  sac  pendu  à un  arbre  ; s’étant  ensuite 
éloignée  pour  courir  après  d’autres  essaims, 
elle  le  laissa  dans  cette  position.  Un  soleil  très- 
ardent  le  fit  périr  ; mais  on  recueillit  plus  de 
trois  livres  de  miel,  outre  ce  qui  y étoit  resté. 
Je  n’ai  donc  pas  exagéré  d’en  compter  quatre 
ou  cinq  livres  pour  les  provisions  d’un  essaim. 

« Un  fort  essaim,  dit  M.  Ducarne>  dans  son 
« treizième  Entretien  , pag.  209,  peut  êtrecom- 
« posé  de  quatorze  ou  quinze  mille  abeilles.  Il 
« y en  a de  plus  forts  , de  même  qu’il  y en  a de 
« plus  foibles.  Mais  comme  il  ne  seroit  pas  ta- 
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« cile  de  les  compter,  il  est  plus  sûr  de  s’en 
« rapporter  à leur  poids.  Les  plus  forts  essaims 
« peuvent  peser  neuf  à dix  livres,  et  les  médio- 
« cres  quatre.  Tout  ce  qui  est  au-dessous  ne 
« vaut  pas  grand’chosc.  « Si  en  France,  où  les 
ruches  sont  beaucoup  plus  petites  que  dans  l’Ar- 
chipel,etoù  leclimat  n’est pasaussi  favorableaux 
abeilles,  il  s’y  trouve  des  essaims  de  dix  livres, 
il  n’est  pas  étonnant  qu’il  y en  ait  chez  nous 
de  quinze  livres  , sur-tout  si  l’on  fait  attention 
qtie  nos  ruches  ont  plus  de  trois  pieds  de  long 
et  un  pied  de  diamètre , et  que  nous  sommes 
encore  obligés  d’ajouter  quelquefois  un  pied  et 
demi  pour  les  prolonger,  afin  que  les  abeilles 
aient  assez  d’espace  pour  travailler,  dans  les 
bonnes  années.  Ces  ruches  de  quatre  pieds  étant 
pleines  d’un  bout  à l’autre  de  rayons  et  d’abeil- 
les , il  est  évident  qu’elles  doivent  donner  de 
plus  grands  essaims  et  en  plus  grand  nombre 
qu’en  France,  et  que  par-tout  ailleurs. 

M.  Lagrenée  a fait  à ce  sujet  quelques  ex- 
périences que  je  vais  rapporter,  d’après  lui- 
même.  C’est  au  chap.  20,  paragr.  3.  « Ou  peut, 
dit-il,  « juger  du  nombre  des  mouches  d’un  es- 
« saim  , par  l’expérience  que  je  fis  un  jour.  Je 
« pesai  la  ruche  que  je  destinois  à renfermer 

« un 
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« un  fort  essaim,  qui  venoit  de  sortir:  je  la  re- 
« pesai  un  instant  après  avec  les  mouches;  je 
«trouvai  cinq  livres  de  plus.  Or  d’après  les 
« épreuves  faites,  on  a vérifié  que  cinq  milles 
« mouches  pèsent  environ  une  livre.  Oloris  en 
« une  pour  les  provisions  , dont  elles  s’étoient 
«nanties  lors  du  déménagement;  cet  essaim 
« devroit  donc  être  composé  de  vingt  mille 
* abeilles.  La  mère  de  cet  essaim  en  donna  un 
« autre  quatre  ou  cinq  jours  après,  qui  pouvoit 
« bien  en  contenir  sept  à huit  mille.  Que  l’on 
« juge  par-là  de  l’extrême  fécondité  de  ces  in- 
« sectes.  « 

Si  l’expérience  par  laquelle  on  a trouvé  que 
cinq  mille  abeilles  pèsent  un  livre,  est  aussi 
vraie  qu’elle  paraît  probable  , le  calcul  de  M. 
Ducarne , qui  ne  donne  qu’environ  quinze  mille 
abeilles  à un  essaim  pesant  neuf  à dix  livres, 
ne  paraît  point  juste.  Celui  de  M.  Lagrenée 
est  beaucoup  plus  vraisemblable. 

Mais  revenons  à la  sortie  des  second  et  troi- 
sième essaims.  Contardi  dans  sa  trente-unième 
note,  sur  le  cinquième  chapitre  de  Wildman  , 
évalue  l’intervalle  entre  la  sortie  du  premier 
essaim  et  celle  du  second,  à dix  jours.  » Cette 
« notion,  dit -il,  serait  nécessaire  à tous  ceux 
Tome  IL  Y 
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« qui  gouvernent  des  abeilles,  tant  pour  veiller 
« le  dixième  jour  à leur  sortie  de  la  ruche,  que 
« pour  ne  pas  l’attendre  inutilement  , passé  le 
« dixième  jour.  « 

Si  le  mot  dix  jours  n’étoit  pas  répété  plus 
d’une  fois  dans  cet  auteur,  je  serois  tenté  de 
croire  que  c’est  une  faute  d’impression.  Je  con- 
viens que,  lorsque  la  sortie  du  second  essaim  n’a 
pas  eu  lieu  avant  le  douzième  jour,  on  ne  doit 
plus  l’attendre  ; mais  assurer  que  les  seconds  es- 
saimsne  viennent  pas  avant  le  dixième  jour,  c’est 
contre  toutes  les  expériences , et  même  contre 
ce  que  j’ai  vu  en  France  et  aux  environs  de  Pa- 
ris, où  le  climat  est  bien  plus  froid  que  dans 
la  Lombardie  Vénitienne  : cela  arrive  sans 
doute  ainsi  dans  le  pays  de  l’auteur,  qui  dé- 
clare, dans  ses  notes,  qu’il  a toujours  entendu 
adopter  à son  pays  la  méthode  de  Wildman  sur 
le  gouvernement  des  abeilles. 

Dans  l’Archipel  les  seconds  essaims  sortent 
environ  cinq  jours  après  le  premier,  et  j’ai  fait 
la  même  remarque  aux  environs  de  Paris.  Les 
troisièmes  sortent  deux  ou  trois  jours  après  le 
second}  mais  cela  dépend  ordinairement  de  la 
qualité  du  premier  essaim.  S’il  a été  considéra- 
ble et  si , depuis  sa  sortie , les  rayons  sont  un 
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peu  découverts  , c’est  une  marque  que  le  se- 
cond ne  viendra  pas  sitôt,  et  qu’il  ne  sera  pas  con- 
sidérable ; mais  si  le  premier  n’a  pas  été  fort , 
si  les  rayons  de  la.  ruche  sont  bien  fournis 
d’abeilles  , et  ne  se] découvrent  point , le  second 
ne  tardera  pas  et  sera  bon.  Quelquefois  même  , 
l’un  n’ayant  pas  été  fort,  l’autre  est  plus  con- 
sidérable ; mais  cela  n’arrive  que  lorsque  le  pre- 
mier a été  très-prématuré. 

Voyons  maintenant  les  signes  particuliers  qui 
peuvent  faire  connoître  quand  une  ruche  doit 
former  une  seconde  ou  troisième  colonie.  Con- 
tardi  assure , « que  pour  juger  si  la  ruche  doit, 
après  le  premier  essaim  , en  donner  d’autres,  il 
faut  dès  que  ce  premier  est  sorti , s’approcher 
de  la  ruche  et  examiner  si , dans  leur  extrémité, 
les  rayons  sont  chargés  et  couverts  d’abeilles, 
( examen  que  par  l’heureuse  disposition  de  nos 
ruches , nons  faisons  avec  beaucoup  de  facilité  , 
en  levant  le  couvercle  antérieur); alorsc’estune 
preuve  qu’il  sortira  un  autre  essaim.  » 

«Mais  si  les  rayons  restent  découverts  et  sans 
abeilles , si  l’on  voit  des  reines  surnuméraires 
mortes  devant  la  ruche , si  les  abeilles  retirent 
des  cellules  les  nymphes  des  fatTx-bourdons,  on 
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doit  compter  qu’il  ne  sortira  point  de  second 

essaim.  » 

La  plus  ou  moins  grande  quantité  d’abeilles 
qui  couvrent  les  rayons , après  la  sortie  du  pre- 
mier essaim,  est  plutôt  un  indice  delà  qua- 
lité du  second , c’est-à-dire  de  sa  Force , et  jus- 
qu’à un  certain  point  de  sa  sortie  plus  ou  moins 
hâtive,  que  de  la  certitude  qu’elle  doit  réel- 
lement avoir  lieu  Les  autres  indices,  dont  parle 
Contardi,  ne  sont  pas  non  plus  toujours  sans  ex- 
ception. 

Outrfe  les  reines  mortes,  jetées  hors  de  la 
ruche,  il  faut  examiner  encore  si  les  abeilles 
retirent  des  cellules  les  nymphes  reines , et  si 
elles  en  détruisent  les  cellules.  Le  massacre  des 
reines  est  alors  un  signe  certain  que  la  ruche 
ne  donnera  pas  de  second  ni  de  troisième 
essaim;  mais  si  les  abeilles  se  contentent  de 
tuer  quelques  reines  sans  gâter  les  cellules, 
et  sans  détruire  les  nymphes  reines  , il  en  sera 
tout  autrement.  En  voici  la  raison  : il  arrive 
souvent  qu’avant  la  sortie  des  premiers  essaims , 
il  s’y  trouve  trois  ou  quatre  reines  parfaites,  et 
en  état  de  se  mettre  à leur  tête.  De  ces  trois  ou 
quatre  reines,  il  n’en  sort  quelquefois  qu’une  ou 
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deux  avec  le  premier  , et  les  autres  restent  dans 
la  ruche,  pour  suivre  vraisemblablement  le  se- 
cond ; mais  la  république  des  abeilles  voyant 
que  la  population  n’est  pas  suffisante  pour  sou- 
tenir une  seconde  émigration , avant  que  les 
couvains  puissent  fournir  de  nouvelles  recrues, 
tuent  quelquefois  toutes  les  reines  surnumérai- 
res qui  sont  écloses , sur-tout  si  elles  ont  laissé 
voir  quelque  preuve  de  rébellion  contre  l’an- 
cienne mère;  car  il  est  arrivé  que  de  jeunes  rei- 
nes ambitieuses  sont  parvenues  à la  détrôner  et 
à usurper  sa  place.  Alors  pendant  que  la  popu- 
lation des  seconds  essaims  s’achève,  il  se  forme 
d’autres  reines  qui  sortent  avec  eux. 

Telle  est  la  raison  pour  laquelle  il  faut  que 
le  massacre  des  reines  soit  accompagné  du  dé- 
gât des  cellules  et  de  l’expulsion  dés  nymphes- 
reines  , pour  qu’on  puisse  en  conclure  que  la  ru- 
che ne  doit  pas  donner  un  second  essaim. 

Malgré  tous  ces  indices,  il  arrive  cependant 
qu’une  ruche  essaime  une  seconde  fois;  et  s’il 
y avoit  un  ra:  mnement  à faire  sur  ce  fait,  nous 
proyons  qu’on  pourrait  dire  avec  quelque  vraisem- 
blance,qu’il  peut  s’être  rassemblé autourd’unedes 
reines  destinées  pour  ce  second  essaim , une  cer- 
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tainé  quantité  d’abeilles  qui  l’auront  reconnue 
pour  leur  souveraine.  Le  corps  entier  delà  ré- 
publique se  décide  alors  à ne  pas  laisser  sortir 
cette  nouvelle  colonie,  et  pour  l’en  empêcher,  il 
fait  mourir  les  reines  surnuméraires ,' et  dé- 
truit toutes  les  cellules  royales;  mais  le  parti 
d’abeilles,  qui  s’est  choisi  quelquefois  une  reine , 
se  met  en  devoir  de  la  soutenir  au  péril  de  sa 
vie  , et  alors  la  république,  plutôt  que  d’en  venir 
à une  guerre  civile,  laisse  sortir  cette  troupe  re- 
belle. * 

L’ambition  de  régner,  et  l’esprit  d’indépen- 
dance , et  sur-tout  l’attachement  à leur  souve- 
raine , qui  se  sont  emparés  de  ces  petits  insectes, 
paraissent  donc  les  conduire  dans  cette  circons- 
tance; c’est  une  portion  de  sujets  fidèles  qui 
s’exposent  à tout  danger,plutôtque  d’abandonner 
leur  souveraine  au  massacre. 

On  voit  donc  que  malgré  tous  les  signesannon- 
cés,  s’il  ne  sortoit  pas  un  second  essaim  , il  ne 
faudrait  pas  pour  cela  abandonner  la  ruche , mais 
la  surveiller  encore  pendant  un  ou  deux  jours. 

Ce  que  nous  venons  de  dire , ne  doit  pas  faire 
accorder  du  raisonnementaux  abeilles:  leurs  com- 
binaisons n’en  sont  pas  moins  les  effets  d’un  ins- 
tinct borné  auquel  elles  sont  assujéties  comme 


Digitized  by  Google 


m 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  IV.  CHAP.  V.  343 
tous  les  autres  animaux.  Quandelles  sont^uidées 
ou  poussées  en  même  temps  par  des  instincts  dif- 
férens  et  même  opposés,  elles  obéissent  à l’im* 
pulsion  la  plus  forte.  C’est  ce  qui  arrive  dans 
les  circonstances  dont  nous  parlons.  Au  prin- 
temps les  abeilles  ont  l’instinct  de  se  peupler 
pour  les  besoins  de  la  communauté,  et  pour  la 
propagation  de  leur  espèce  ; mais  en  envoyant 
des  colonies , elles  ont  soin  de  ne  pas  trop  affoi- 
blir  leur  population , ni  d’exposer  leurs  rejetons, 
lorsque  la  campagne  ne  se  prête  pas  assez  à leur 
fournir  le  nécessaire. 

D’autre  part,  les  jeunes  abeilles  destinées  à 
changer  de  domicile,  ont  l’instinct  de  se  séparer, 
dans  son  temps  , de  la  mère-ruche , pour  aller 
avec  leur  souveraine  établir  une  nouvelle  répu- 
blique , et  de  la  défendre  Contre  toutes  les  atta- 
ques. 

C’est  d’après  le  contraste  de  tous  ces  difle- 
reus  instiucts.qu’oa  doit  expliquer  l’espèce  de  dis- 
semblance , dont  nous  avons  parlé,  et  nullement 
par  des  combinaisons  profondes,  qui  appartien- 
nent exclusivement  à l’homme. 
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» 

» - 

CHAPITRE  VI. 

Qu* IL  faut  garder  ses  ruches  dans  la  sai- 
son des  essaims. 


Ce  que  nous  avons  dit  dans  le  troisième  cha- 
pitre , prouve  assez  que  d’après  notre  méthode , 
nous  ne  devons  pas  nous  mettre  en  peine  de 
garder  nos  ruches  , avaot  que  les  cellules  des 
reines  que  nous  avons  aperçues  pour  la  pre- 
mière Pois,  soient  perfectionnées  et  fermées. 

J'expliquerai  ici  en  faveur  de  ceux  qui  n’ont 
pas  les  connoissances  nécessaires  pour  gouver- 
ner les  abeilles  , ce  que  j’entends  par  perfec- 
tionner les  cellules  des  reines.  J’avoue  que  je 
n’avois  pas  fait  assez  d’attention  à l’intervalle  des 
dift’éreus  passages  d’un  état  à un  autre,  dans  la 
création  des  abeilles  communes,  et  dans  celle 
des  reines , et  ce  n’étoit  que  d’après  les  auteurs  qui 
ont  examiné  ces  particularités,  que  j’en  avois 
parlé.  On  sait  cependant  que  dans  le  premier 
état  de  la  génération  , l’abeille  vient  d’un  oeuf 
qui  se  change  en  ver  , puis  en  nymphe,  et  que 
de  nymphe  elle  acquiert  toute  sa  perfection. 
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Or,  quand  la  ruche  veut  essaimer,  une  des  pre- 
mières occupât  ions  des  abeilles,  c’est  de  commen- 
cer à fabriquer  des  cellules  pour  les  nouvelles 
reines  qui  doivent  naître.  Quand  ces  cellules 
sont  faites,  la  reine-mère  y dépose  un  œuf  (i), 
qui  , âu  bout  du  troisième  jour,  devient  un  ver, 
et  prend  sa  croissance  jusqu’au  sixième  ou  en- 
viron. Pendant  ce  temps-là  , les  abeilles  ali- 
mentent ce  petit  ver.  A mesure  qu’il  croît  elles 
agrandissent  la  cellule  de  la  jeune  reine  , et 
quand  , sous  la  forme  de  ver  , elle  a pris  toute 
sa  croissance , elles  mettent  dans  sa  cellule  l’ali- 
ment nécessaire  , et  la  ferment  avec  un  cou- 
vercle de  cire  ; cette  cellule  présente  alors 
la  forme  d’une  olive.  Quand  elle  est  ainsi  ter- 
minée et  fermée , on  doit  regarder  la  sortie  des 
essaims  comme  assurée,  et  il  faut  surveiller  la  ru- 
che. Il  est  bon  de  remarquer  qu’on  ne  peut  pas  dis- 
tinguer dans  les  cellules  royalés  les  diflférens 
états  de  ces  reines,  comme  celui  des  abeilles 


(1)  D’après  l’expérience  de  M.  Schirach,  je  suis  con- 
vaincu que  la  Reine  dépose  ses  oeufs  , tant  ceux  des  abeil- 
les ouvrières,  que  les  royaux  dans  des  cellules  communes , 
Ct  que  les  abeilles  enlèvent  ces  derniers  pour  les  por- 
ter dans  des  alvéoles  destinées  aux  reines. 
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communes  dans  les  cellules  ordinaires , parce 
que  celles-ci  sont  horizontales,  au  lieu  que  les  cel- 
lules des  reines  sont  formées  en  ligne  perpen- 
diculaire. Voyez  la  planche  1 1 , fîg.  i. 

A l'égard  des  heures  auxquelles  on  doit  com- 
mencer ou  terminer  la  garde  des  abeilles , dans  la 
saison  des  essaims,  cela  dépend  du  climat,  des 
jours  plusou  moins  favorables,  et  du  temps  où  el- 
les sont  dans  l’usage  d’essaimer  suivant  lesdivers 
pays  où  ellessont  placées.  M.  Ducarne  dit  page 
267,  « que  communément  les  ruches  ne  commen- 
« cen  t que  depuis  hui  t heures  du  mat  in  j usqu’à  qua- 
« tre  heuresaprès  midi  (1);  maiscette règle géné- 
««  raie  a quelquefois  des  exceptions  : on  a vu  des 
« ruches  essaimer  presque  à 6 heures  du  matin 
« et  d’autres  à 5 heures  du  soir.  La  grande  cha- 
« leur  que  la  saison  et  une  grande  multitude 
« d'abeilles  excitent  dans  une  ruche  , augmen- 
» tée  peut-être  par  un  soleil  d’abord  brillant 
« et  presque  brûlant,  peut  les  forcera  prendre 
« leur  parti  dans  une  heure  insolite  etextraor- 
« dînai  re.  » 


(1)  Il  y a quelque  faute  d’impression.  M.  Ducarne 
dit  depuis  huit  jusqu’à  quatre  heures  , et  plus  bas  , de- 
puis dix  jusqu’à  trois  heures  après  midi  , ce  qui  en  effet 
arrive  le  plus  ordinairement. 
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Je  ne  puis  mieux  exhorter  à faire  bonne 
garde,  lorsque  les  ruches  sont  prêtes  à essai- 
mer , qu’en  nous  servant  des  propres  termes  de 
M.  Ducarne  , dans  son  troisième  entretien , 
page  126.  « Les  essaims  sortent  ordinairement, 

« dit-il , depuis  10  heures  du  matin  jusqu’à  3 
« heures  du  soir.  Pendant  plus  d’un  mois  en- 
« tier,  c’est-à-dire  , depuis  la  mi-mai  jusqu’à  la 
« mi-juin,  on  doit  soigneusement  veiller  sur  les 
« ruches  (i)  , et  examiner  avec  attention  celles 
« qui  doivent  essaimer  bientôt , parce  que  les 
« essaims  sont  le  profit  le  plus  sûr  et  le  plus 
« important  des  ruches,  et  en  même  temps  celui 
« qui  nous  échappe  le  plus  facilement  par  dé- 
« faut  d’attention  et  de  vigilance.  On  ne  peut 
« pas  se  reposer  de  ce  soin  sur  les  enfans,  sur 
« des  jeunes  gens  inconstans , volages,  étourdis, 

« qui  abandonneront  vos  ruches  pour  cou  rira  près 
« des  amusemens  frivoles,  laisseront  perdre  vos 
« essaims  malgré  leurs  précautions  qui  ne  sont 
« jamais  bien  sûres  et  bien  exactes.  Je  ne  con- 


(i)  Cela  s’entend  de  l’ancienne  pratique  des  ruches 
de  paille  en  forme  de  cloche  : car  dans  les  nôtres,  il  ne 
faut  commencer,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’apre» 
avoir  observé  les  signes  indiqués  plus  haut. 


Digitized  by  Google 


348  Traité  complet 
« fie  à personne  la  garde  de  mes  ruches,  à moins 
« que  des  affaires  indispensables  ne  m’appellent 
« ailleurs.  Je  m’en  charge  moi-même  ; je  ne  dé- 
« daigne  pas  de  ramasser  un  essaim  , de  visiter 
« mes  ruches , de  pourvoir  aux  besoins  de  mes 
«abeilles,  de  retrancher  le  superflu  de  leurs 
« provisions.  Tout  cela  fait  mon  bonheur  , mon 
« amusement  et  mes  délices.  » 

La  peinture  que  fait  M.  Ducarne  de  son  at- 
tachement excessif  pour  ses  abeilles,  des  peines 
qu’il  se  donnoit  pour  les  garder  et  les  soigner , 
et  de  l’extrême  plaisir  qu’il  prenoit  à les  gou- 
verner , est  si  fort  analogue  à ma  passion  pour  ces 
insectes, que  j’auroisété  tenté  de  croire  qu’elle 
étoit  faite  d’après  moi.  Pendant  plus  de  quinze 
ans , je  me  suis  tellement  adonné  à cette  cul- 
ture que  dans  le  temps  de  la  sortie  des  essaims, 
qui  dyre  près  de  deux  mois , il  m’est  souvent 
arrivé  de  faire  plusieurs  lieues  par  jour,  à che- 
val, ou  à pied  pour  suivre  mes  essaims  à tra- 
vers les  montagnes  escarpées.  Les  fatigues  quel- 
que excessives  quelles  fussent  ne  me  coûtoient 
rien  , et  je  les  oubliois,  dès  que  je  voyois  mon 
essaim  se  reposer  dans  quelque  bocage. 
Mon  plaisir  étoit  alors  si  vif,  que  je  ne  voyois 
rien  dans  la  nature  d’aussi  délicieux  : je  l’ai  dit 
bieu  souvent , et  je  me  plais  à le  répéter  ici. 
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Je  suis  d'accord  avec  M.  Ducarne , sur  tout  ce 
qu’il  dit  du  soin  avec  lequel  il  faut  garder  les 
ruches  dans  la  saison  des  essaims.  Je  me  sou- 
viens d’avoir  vu  un  paysan  qui , obligé  de  s’ab- 
senter pour  une  affaire  pressante  .chargea  son  fils 
âgé  de  sept  à huit  ans,  de  garder  une  ruche 
qui  devoit  essaimer.  Le  père  étant  revenu 
à quelque  heure  de-là  , demanda  si  l’essaim 
étoit  sorti.  L’enfant  lui  répondit  que  oui,  et 
qu’il  s’étoit  reposé  dans  un  endroit  peu  éloigné 
qu’il  lui  montra , mais  qu’ensuite  il  avoit  dis- 
paru. Le  paysan  ayant  réprimandé  son  fils  de 
ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  l’avertir,  celui-ci  lui 
répondit  : Vous  ne  m’aviez  dit  que  de  regar- 
der s’il  sortiroit.  Le  paysan  perdit  son  essaim, 
pour  l’avoir  donné  à surveiller  à un  enfant. 

Un  autre  propriétaire  avoit  chargé  une  es- 
pèce d’imbéci lie  de  rester  auprès  de  sa  ruche , ( 

et  lui  avoit  dit  : Regardez  bien  cette  ruche,  et 
quâhd  l’essaim  sortira,  avertissez-moi.  Le  gar- 
dien prit  tellement  à la  lettre  l’ordre  qui  lui  avoit 
été  donné,  que  setant  mis  sur  un  genou  à quel- 
ques pas  de  là,  il  tenoit  les  yeux  fixés  sur  la 
ruche  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde.  Quel- 
qu’un étant  venu  à passer,  et  lui  ayant  demandé 
ce  qu’il  faisait  dans  cette  posture;  il  répondit 
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à voix  basse  : Qu’il  gardoit  la  ruclie.La  ruche  n’es- 
saima pas,  ce  jour-là,  heureusement  pour  lui, 
sans  quoi,  il  auroitété  infailliblement  maltraité 
par  l’essaim,  qui  eût  été  perdu  pour  le  proprié- 
taire. 

Un  homme  qui  ‘seroit  aiusi  attaqué  par  un  es- 
saim courroit  grand  risque  de  perdre  la 
vie.  J’ai  été  témoin  d’un  événement  qui  dé- 
montre combien  ses  piqûres  sont  à craindre. 
Un  homme  n’ajant  pas  aperçu  une  ruche 
prête  à essaimer,  avoit  attaché  son  âne  tout  au- 
près. L’essaim  sortit,  et  alla  se  poser  sur  le  mu- 
seau du  pauvre  animal , qui  secoua  la  tête  et  se 

frotta  contre  terre.  Alors  l’essaim  s’élança  sur 

» 

lui  avec  tant  de  furie,  qu’il  y en  eut  la  moitié  de 
perdu , et  que  l’âne  en  mourut  en  moins  de  trois 
jours.  Cet  exemple  doit  apprendre  à ne  jamais 
laisser  auprès  des  ruches  d’animaux  de  quelque 
espèce  que  ce  soit. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre  , je  rapporte- 
rai encore  un  passage  de  M.  Duearne , sur  un 
fait  assez  commun  aussi  dans  l’Archipel.  « Quand 
« la  saison  des  essaims  est  venue , on  doit  presque 
« toujours  y prendre  garde.  Quoiqu’il  soit  rare 
«de  les  voir  essaimer  par  un  temps  froid,  j’en 
« ai  vu  cependant  quelques-uns  le  faire.  Us  choi- 
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« sissent  pour  cela  un  moment  où  le  soleil  luit 
« avec  vivacité,  et  ils  partent  sans  avoir  égard 
« à la  disposition  de  l’air.  Aussi  périt-il  ordinai- 
« rement  dans  ces  circonstances  une  partie  des 
« plus  jeunes  abeilles  de  ces  essaims.  Si  quand 
« ils  sont  en  l’air,  le  soleil  vient  à s’obscurcir 
« pourquelque  temps,  on  les  voit  se  poser  par 
« tous  les  environs  , à terre,  sur  les  feuilles  des 
« haies,  sur  les  plantes  et  ailleurs;  et  la  plu- 
« part  y restent  saisies  de  froid  et  morfondues. 
« Ce  sont  sur-tout  les  plus  jeunes  à qui  cela  ar- 
« rive;  n’étant  pas  encore  endurcies,  elles  sont 
« plus  sensibles  au  froid.  » 


CHAPITRE  VIL 

De  la  sortie  des  essaims  et  de  ce  qu’il  faut 
faire  au  moment  qu’ils  quittent  la  ruche. 

m 

Nous  avons  dit  au  chapitre  ir  du  premier 
traité  , que  plusieurs  jours  avant  la  sortie  des 
essaims  les  abeilles  envoient  quelques-unes 
d’entre  elles,  pour  chercher  et  préparer  un  lo- 
gement à la  nouvelle  colonie  qui  doit  sortir.  Le 
fait  est  certain,  et  l’on  ne  peut  en  douter;  il 
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n'est  pas  moins  certain  , qu’au  moment  même 
où  la  sortie  s’effectue , la  ruche  en  envoie  en- 
core d’autres  en  plus  grand  nombre  ; de  sorte 
que  toutes  les  ruches  vides  qui  se  trouvent  aux 
environs,  et  qui  sont  préparées,  comme  je  l’ai  dit 
au  chapitre  déjà  cité,  sont  assiégées  d’une  grande 
quantité  de  mouches  chargées  de  la  même  com- 
mission. 

Pour  appuyer  mon  sentiment  sur  cet  envoi 
de  mouches  commissionnaires , je  citerai  M. 
Ducarne.  Voici  ce  qu’il  dit  à son  voisin , pag. 
271  de  la  première  partie  , et  ce  qu’il  a observé 
à ce  sujet.  « Il  est  vrai,  mon  voisin,  j’ai  vu  des 
essaims,  comme  vous  Je  dites  , envoyer  leurs 
maréchaux  des  logis  à la  découverte  , et  ces 
derniers  visiterquelquefoisdes  ruches  qui  étoient 
.restées  vides  d’abeilles  après  l’hiver  , et  qui  se 
trouvoient  pleines  de  cire.  J’ai  vu  ensuite,  quel- 
quefois le  jour  même  de  cette  visite  , d’autres 
fois,  le  lendemain  seulement , l’essaim  venir  sy 
poster  et  s’en  emparer.  Je  les  ai  vues  encore  aller 
reconnoître  dans  la  matinée  un  trou  qui  setrou- 
voit  dans  un  chêne  voisin  de  mon  rucher,  et 
l’essaim  venir  y loger  dans  l’après-dîner.D’autres 
personnes  m’on  dit  aussi  avoir  vu  à peu  près  la 
même  chose.  «Outre  ces  maréchaux  des  logis, 

on 
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on  voit,  au  moment  que  l’essaim  va  partir,  plu- 
sieurs autres  abeilles  se  mettre  en  campagne , 
et  faire  une  espèce  d’avant-garde.  Leur  office  est 
d’éloigner  tout  ce  qui  pourroit  nuire  à la  co- 
lonie qui  va  sortir.  En  effet  les  abeilles  dans 
cette  circonstance  attaquent  avec  plus  de  fu- 
reur tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage. 
Aussi  toutes  les  fois  que  nous  nous  voyons  brus- 
quement attaqués,  en  gardant  nos  ruches,  nous 
présumons  que  l’essaim  va  paraître,  et  nous  ne 
nous  trompons  pas. 

L’instant  de  cette  sortie  est  si  agréable  , et 
donne  tant  de  satisfaction  au  propriétaire,  qu’il 
se  trouve  assez  récompensé  des  peines  qu’il 
s’est  données  toute  l’année. 

« Le  moment  venu  de  la  sortie  de  l’essaim  , 

dit  M.  Lagrenée,  c’est  une  chose  admirable  de 

voir  la  joie  , l’empressement  qu’ont  les  abeilles 

de  sortir  de  leur  ruche  : le  nombre  en  est  pro- 
\ , t r 
digieux.  On  les  comparèrent  voient iei s à une 

grande  armée  qui  sort  d’une  ville  pour  aller'à 

quelque  expédition  militaire.  Il  semble  que  la 

ruche  les  vomisse  : c’est  l’expression  énergique 

d’un  homme  de  la  campagne.  En  un  instant  l’air 

est  rempli  de  mouches.  On  ne  pourroit  mieux 

rendre  la  majestueuse  sorti#  d’un  essaim.  >» 

Tome  II.  Z 
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« Mais  voir  après  ce  même  essaim  qui  cherche 
à se  placer,  est  un  spectacle,  dit  M.  Ducarne, 
vraiment  réjouissant.  Les  inquiétudes  apparen- 
tes , les  différentes  marches  et  contre-marches 
de  cette  colonie  qui  va  tenter  fortune  ,et  fonder 
un  établissement , ne  peuvent  qu’amuser  un 
homme  curieux.  » 

Qu’on  ne  croie  pas  que  l’essaim  se  détache 
dans  un  instant  de  sa  ruche.  Avant  de  se  dé- 
cider à sortir,  il  est  quelquefois  plus  d’un  quart 
d’heure  à tourner  autour.  Ce  retard  pourroit 
venir  de  ce  qu’il  faut  donner  le  temps  aux  abeilles 
de  se  charger  de  leurs  provisions.  Peut-être 
vient-il  aussi  de  la  querelle  qui  s’élève  entre  les 
voyageuses  qui  veulent  prendre  trop  de  miel , 
et  les  anciennes  qui  s’y  opposent  , pour  ne  pas 
laisser  dépouiller  la  ruche.  Quoi  qu’il  en  soit, 
au  départ  d’un  essaim  , les  abeilles  commen- 
cent à sortir  peu  à peu  et  en  petit  nombre  , 
comme  elles  font  d’ordinaire  avec  les  faux 
bourdons  , pour  faire  leur  promenade.  Par- 
tie sort,  partie  rentre,  et  le  reste  voltige  au- 
tour de  la  ruche  avec  beaucoup  d’agitation  et 
de  célérité.  Les  abeilles  ainsi  animées,  l’essaim 
part  tout  à la  fois  avec  plus  d’impétuosité,  et 
pendant  qu’une  partie  sort  de  la  ruche , l’autre 
s’achemine  vers  le  lieu  où  il  doit  se  reposer. 
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C’est  ordinairement , mais  non  pas  toujours 
dans  l’endroit  où  il  s’est  présenté  la  première 
lois  ; et  pendant  qu’une  partie  paroît  s etre  fixée , 
l’autre,  mécontente  de  ce  choix,  va  s’attacher 
ailleurs  : alors  celle  qui  setoit  reposée , part 
pour  s’y  réunir.  Nous  croyons  que  cela  ar- 
rive , parce  qu’il  y a plusieurs  reines,  et  que 
l’une  d’elles  n’approuve  pas  le  lieu  que  l’au- 
tre a choisi.  Une  de  ces  reines  , étant  lasse  de 
suivre  le  caprice  de  l’autre  , l’essaim  se  sépare 
en  deux  , quelquefois  en  trois  parties  , suivant 
le  nombre  de  celles  qui  se  divisent,  et  va  se  fixer 
dans  plusieurs  lieux  à la  fois.  On  pourroit  dire 
peut-être  aussi,  que  lorsqu’une  partie  de  l’essaim 
reposé  se  relève  pour  suivre  le  corps  entier , 
c’est  qu’il  n’a  pas  de  reine  ; et  que  lorsqu’il 
y en  a une  , elle  ne  se  lève  point  pour  suivre 
la  volonté  d’une  rivale  qui  paroît  d’avance  vou- 
loir s’arroger  l’empire. 

Après  que  les  essaims  se  sont  détachés  de  la 
ruche  , la  première  chose  qu’ils  font , c’est  de 
se  reposer  dans  quelque  lieu  peu  éloigné  de 
celle  d’où  ils  sont  sortis.  U y a cependant  une 
remarque  à faire  , quant  aux  abeilles  des  es- 
saimsqui  viennent  l’été, c’est  qu’elles  sont  natu- 
rellement plus  fortes  que  celles  des  essaims  de 
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printemps,  à cause  de  la  chaleur  de  la  saison;  c’est 
pour  cette  raison  que  les  essaims  d été  étant  plus 
. vigoureux,  ne  s’arrêtent  pas  si  facilement  que 
ceux  du  printemps,  qui , au  moins  dans  les  îles 
de  l’Archipel  , sortent  à peine  , qu’ils  pren- 
nent leur  vol  droit  à la  ruche  que  leurs  explo- 
rateurs ont  choisie.  Si  cette  ruche  appartient 
à son  premier  propriétaire , tant  mieux  pour 
lui  , autrement  il  perdra  son  essaim  , faute 
d’avoir  fait  bonne  garde. 

Toutes  les  fois  qu’un  essaim  sort , s’il  y a des 
arbres  aux  environs  , il  s'y  repose  ; à ce  défaut 
il  se  met  à l’ombre  sur  des  buissons,  sur  une 
plante  de  sauge  , de  thym  , ou  autres  sem- 
blables , et  toujours  à l’abri  du  soleil , s’il  lui  est 
possible.  Mais  si  l’on  s’aperçoit  par  son  éléva- 
tion , ou  par  son  trop  grand  éloignement  , 
qu’il  veut  s’échapper,  il  faut  chercher  tous  les 
moyens  de  l’arrêter.  Dans  cette  circonstance  on 
doit  employer  celui  que  plusieurs  auteurs  con- 
seillent; c’estdeporteravecsoi  de  la  terre  pulvéri- 
sée , ou  du  sable , et  d’en  jeter  sur  l’essaim  ; cela 
l’oblige  à se  reposer.  Toutes  les  fois  qu’un  es- 
saim a cherché’  à s’enfuir,  et  qu’à  tbree  de 
terre  ou  d’eau , on  parvient  à l’an  empêcher,  il  faut 
jeter  un  peu  de  terre , non  sur  la  partie  qui  se 
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repose,  mais  sur  celle  qui  est  encore  en  l’air , daus 
la  crainte  que  les  abeilles  se  croyant  tranquil- 
les avant  que  tout  l’essaim  soit  fixé,  ne  prennent 
une  seconde  fois  leur  vol.  Ce  moyen  m’a 
toujours  réussi.  Cependant , quand  on  a de  l’eau, 
il  faut  la  préférera  la  terre  et  au  sable  , à cause 
des  petites  pierres  qui  pourroient  blesser  , et 
même  tuer  la  reine,  si  par  hasard  elle  en  éloit 
frappée. 

Les  anciens  étoient  dans  l’usage  de  sonner 
une  cloche  ',  ou  de  battre  sur  des  bassins.  Les 
modernes  ont  soutenu  que  cette  pratique  n’étoit 
bonne  à rien  ; et  c’est  après  l’avoir  essayée , 
qu’ils  en  ont  porté  ce  jugement.  11  est  bien  éton- 
nant qu’après  avoir  obtenu  anciennement  tantde 
suffrages,  et  même  celui  de  plusieurs  moder- 
nes qui  l’ont  adoptée  comme  très-utile,  tel  que 
Wildman  qui  veut  quelle  soit  suivie  par 
tous  les  cultivateurs , Contardi  la  désapprouve. 
Il  pense  que  ceux  qui  la  pratiquoient  dans 
l’origine  , ne  battoiqnt  jinsi  sur  un  corps  sonore  , 
que  pour  avertir  lesvoisinsde  la  fuite  de  leurs  es- 
saims, et  que  l’on  a fait  ensuite  un  abus  de  cet 
usage. 

M.  l’abbé  De  Lille,  dans  une  de  ses  notes 
sur  les  Géologiques  de  Virgile  , donne  à cette 
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pratique  de  faire  du  bruit  , à la  sortie  des  essaims , 
une  origine  plus  frappante.»  11  est  vraisemblable, 
dit-il  , que  cette  pratique  bizarre  doit  son  ori- 
gine à la  superstition  païenne  , et  à l’usage  où 
l’on  étoit,  dans  les  fêtes  de  Cybelle,  de  frap- 
per sur  des  bassins  de  cuivre , en  mémoire  d’un 
bruit  pareil  qu’avoient  fait  les  Corybantes  en 
faveur  de  Jupiter.  On  sait  que  le  vieux  Saturne 
ayant  la  manie  de  dévorer  tous  ses  enfans,  sa 
femme  Cybelle  voulut  au  moins  dérober  celui-ci 
à sa  fureur  ; qu’elle  le  fit  cacher  avec  soin  dans 
un  antre  du  mont  Ida,  qu’on  nomme  Dicfys , et 
qu’elle  engagea  les  Corybantes,  qui  étoient  ses 
ministres  et  ses  prêtres,  à faire  autour  du  ber- 
ceau de  son  fils  un  si  beau  tintamare,  que  les 
cris  de  son  enfant  ne  pussent  point  percer.  On 
sait  aussi  que  nos  abeilles  jouèrent  avec  les  Co- 
rybantes un  grand  rôle  dans  cette  importante 
afiàire  , et  que  ce  fut  à leur  miel  que  Jupiter 
dut  la  conservation  de  ses  jours  , et  qu’elles  eu- 
rent la  gloire  d’être  la  ^ourrice  du  plus  grand 
des  dieux.  II  est  bien  étrange  , conclut  M.  l’abbé 
De  Lille,  qu’un  usage  inutile,  ridicule,  fondé 
sur  une  tradition  aussi  absurde  et  aussi  pué- 
rile , se  soit  conservé  fidèlement  jusqu’à  nous, 
et  que  nos  fermiers  fassent  encore  tous  les  jours , 
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sans  le  savoir,  les  honneurs  du  berceau  de  Ju- 
piter. » 'y 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’opinion  de  ces  auteurs, 
j’avoue  que  je  n’ai  jamais  connu  ni  vu  à Syra 
pratiquer  cette  méthode  de'  frapper- un  corps 
sonore  pour  arrêter  les  essaims  fuyards  ; ce- 
pendant, comme  j’ai  pour  maxime  de  ménager 
l’opinion  de  tous  les  hommes , jusqu’à  ce  que  j’aie 
fait  parler  l’expérience,  je  ne  prendrai  parti  ni 
pour  ni  contre  ; mais  en  supposant  avec  moi  que 
les  abeilles  jouissent  du  sens  de  fouie,  on  peut 
dire  , avec  quelque  vraisemblance  , qu’il  y a 
entre  elles,  une  espèce  de  son  ou  de  sifflement, 
quelles  entendent  réciproquement,  et  qui  sert 
pour  les  diriger  dans  leurs  opérations.  Il  paroît 
certain  encore, qu’un  essaim  , en  partant,  doit 
suivre  la  direction  des  abeilles  exploratrices , 
qui  lui  ont  choisi  un  domicile.  Ainsi,  toutes  les 
fois  que  le  son  et  le  bruit  artificiel  que  l’on  fera 
avec  du  fer  ou  du  bois  sur  des  bassins , empêche- 
ront les  abeilles  de  s’entendre  réciproquement, 
il  doit  leur  arriver  la  même  chose  qu’aux  ou- 
vriers qui  construisoient  la  tour  de  Babel , et  qui 
furent  obligés  de  cesser  leur  ouvrage , faute  de 
pouvoir  s’entendre  : c’est  ce  qui  arrive  aussi  à un 
homme  dont  la  lumière  s’éteint  dans  un  préci- 
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pice  : s'il  ne*. veut  pas  s’exposer  , il  faut  qu’il 
s’arrête.  Il  en  est  de  même  des  abeilles;  si  elles 
perdent  le  son  qui  les  guidoit , elles  sont  obli- 
gées de  discontinuer  leur  route,  et  de  se  reposer; 
mais  si  ce  son  ou  ce  bruit  n’est  pas  assez  fort 
pour  les  empêcher  de  s’entendre , alors  rien  ne 
doit  plus  les  arrêter. 

Après  ces  observations,  on  ne  peut  que  con- 
damner l’usage  de  ceux  qui  , au  moment  de  la 
6ortie  des  essaims , s’empressent  de  faire  beau- 
coup de  bruit  avec  divers  instrumens.  Ce  bruit 
peut  être  très-nuisible  aux  intérêts  du  proprié- 
taire , parce  que  les  abeilles  qui  sont  encore  dans 
la  ruche,  n’entendant  plus  la  voix  de  leurs  gui- 
des , ou  de  leurs  compagnes , ne  sortent  pas , 
et  alors  l’essaim  n’est  pas  complet.  Le  bruit  ne 
peut  être  utile  qu'au  moment  que  l’on  s’aper- 
çoit que  l’essaim  veut  fuir  , ou  se  poser  trop 
loin. 

Il  peutsefaireaussi  qu’au  moment  où  un  essaim 
s’est  reposé,  il  se  lève  et  retourne  vers  la  ruche 
mère; mais  cela  n’arrive  que  lorsque  l’essaim  se 
trouve  sans  reine  : les  abeilles  s’étant  empressées 
de  sortiravant  qu’elle  fût  enétatdelessuivre,ou 
lorsque  cette  reinen’étant  pas  encore  assez  forte, 
il  lui  est  arrivé  quelque  accident  dans  sa  sortie, 
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comme  detre  tombée  quelque  part , ou  de 
s’être  égarée.  Enfin  cela  peut  provenir  de  quel- 
que caprice  delà  reine  ou  des  conducteurs,  ou  de 
toute  autre  cause  inconnue. 

Si  c’est  pour  la  première  fois  que  l’essaim  re- 
tourne à sa  mère,  on  ne  peut  pas  aisément  l’en 
empêcher  ; car  il  arrive  ordinairement  qu’une 
partie  de  l’essaim  e^t  déjà  rentrée  dans  la  ruche 
mère,  et  que  l’autre  partie  est  dehors,  lorsque 
le  propriétaire  s’en  aperçoit.  Mais  s’il  récidive, 
voici  comme  l’on  peut  prévenir  cet  accident , et 
ce  que  nous  adoptons  chez  nous,  comme  le  meil- 
leur moyen.  C’est  de  couvrir  avec  un  linge  la 
porte  de  la  ruche , afin  que  l'essaim , ne  trouvant 
pas  l’entrée,  soit  obligé  de  sc  reposer  aux  envi- 
rons : alors  le  propriétairqj|doit  ne  pas  perdre 
un  instant  pour  le  rassembler.  Cette  méthode 
réussit  bien  à Sj-ra  où  les  ruches  ne  sont  pas  aussi 
rapprochées  les  unes  des  autres  qu’en  France. 
Si  l’on  se  proposoit  de  tenir  plusieurs  ruches 
ensemble  dans  des  ruchers  ou  ailleurs,  il  paroî- 
troit  , comme  dit  M.  Lagrenée  } page  33, 
que  cette  pratique  pourrait  être  préjudiciable  à 
l’essaim  et  aux  autres  ruches.  Voici  ses  paro- 
les : « Il  y a des  auteurs  qui  disent  qu’à  la  seconde 
« fois , aussitôt  qu’il  est  sorti , il  faut  ôter  la  mère 
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« de  sa  place  et  y substituer  une  ruche  vide.  Je 
« ne  conseille  point  du  tout  de  faire  cette  épreuve; 
« j’en  ai  vu  des  effets  très-funestes  : l’essaim  qui 
« ne  trouve  point  ce  qu’il  cherche,  se  jette 
« dans  les  ruches  voisines,  où  il  se  fait  tuer  en 
« grande  partie  ; ce  qui, outre  la  perte  de  l’essaim, 
« met  le  trouble  par-tout.  Le  meilleur  parti 
( quand  il  y a d’autres  ruches  auprès,  et  quand 
on  craint  avec  fondement  ce  danger  ),  est  se- 
« Ion  moi,  de  le  laisser  rentrer  autant  de  fois 
« qu’il  le  juge  à propos.  II  vient  un  moment  où 
« il  sort  pour  tout-à-fait.  Il  est  vrai  que  cela 
« lui  fait  perdre  un  temps  précieux,  pendant  le- 
« quel  il  se  seroit  approvisionné;  mais  on  en  est 
« quitte,  si  la  saison  est  avancée,  pour  mettre 
« un  autre  essaim  qpec  lui , et  le  temps  perdu 
« est  bientôt  regagné.  » Ces  observations  de  M. 
Lagrenéeme  semblent  très- justes  et  très-raison- 
nables ; et  je  laisse  en  conséquence  à la  sagesse 
et  à l’expérience  des  cultivateurs  à décider  dans 
les  circonstances  ce  qu’ils  doivent  pratiquer. 

Avant  de  finir,  je  dirai  un  mot  relativement 
au  droit  d’un  propriétaire  sur  ses  essaims  ; 
droit  qui  est  Tonde  sur  la  justice  et  sur  la  rai- 
son. Tant  qu’il  voit  son  essaim,  et  qu’il  le  suit, 
il  lui  appartient;  personne  n’est  fondé  à l’arrêter, 
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et  à se  l’approprier.  Mais  quand  le  proprié- 
taire l’a  perdu  de  vue,  alors  il  perd  son  droit, 
et  l’essaim  est  au  premier  occupant.  De  mçme  , 
quand  il  sort,  quand  il  prend  son  vol  et  qu’il 
s’enfuit  sans  être  suivi,  il  est  sensé  n’apparte- 
nir à personne , et  quiconque  le  rencontre  peut 
l’arrêter  et  s’en  emparer.  Comme  il  n’y  a aucun 
signe  pour  reconnoître  à qui  il  appartient,  per- 
sonne ne  peut  prouver  qu’il  sorte  de  sa  ruche, 
plutôt  que  de  celle  d’un  autre. 

Si  en  sortant  l’essaim  se  repose  , comme  il 
fait  ordinairement,  tout  près  du  rucher,  ou  à 
une  telle  distance  qu’on  puisse  raisonnablement 
juger  qu’il  en  est  sorti , il  est  censé  appartenir 
à son  maître,  et  personne  n’a  droit  d’y  toucher. 
Mais  si  le  propriétaire  n’arrive  pas  assez  tôt  pour 
le  recueillir,  que  l’essaim  se  relève  et  s’enfuie, 
il  appartient  au  premier  qui  peut  s’en  saisir. 

CHAPITRE  VIII. 

Manière  dont  nous  recueillons  nos  es- 
saims j de  sa  simplicité,  et  de  scs  avantages 
sur  celle  qui  se  pratique  communément. 

Quand  l’essaim  s’est  reposé,  nous  laissons 
passer  ordinairement  près  d’un  quart  d’heure 
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sans  en  approcher,  à moins  qu’il  ne  fasse  des  dis- 
positions pour  s’en  aller. 

La  manière  dont  nous  recueillons  nos  essaims 
est  différente  de  celle  dont  on  le  fait  partout 
ailleurs,  vu  la  disposition  et  la  matière  de  nos 
ruches.  Il  seroit  difficile  de  courir  avec  les  nôtres, 
qui  sont  de  terre  cuite,  après  les  abeilles  pour 
les  rassembler,  comme  on  le  fait  en  France  avec 
celles  de  paille,  d’osier,  ou  de  planches.  Il  faut 
donc  une  autre  manière  pour  nous,  et  voici  cer- 
tainement la  plus  facile  et  la  plus  commode. 

Lesseu  1s  inst  rumens  que  nous  employons  pou  r 
rassembler  nos  essaims , se  réduisent  à un  peu  de 
fumée,  à une  branche  de  sauge.de  thym  ou  de 
quelque  autre  plante  semblable,  et  à un  sac  de 
toile. 

Quant  à la  fumée  , nous  avons  déjà  dit  que 
nous  ne  nous  approchons  jamais  de  nos  abeilles 
pour  aucune  opération  , sans  nous  en  servir, 
parce  que  , quoiqu’il  soit  vrai,  comme  le  dit 
M.  Ducarne,  que  jamais  les  abeilles  ne  sont 
plus  dociles  etmoins  redoutables  que  dans  cette 
circonstance  ; quoiqu’elles  se  soumettent  à des 
opérations,  à des  transports,  à des  tracasseries 
meme  que  vous  ne  tenteriez:  pas  un  autre  jour, 
cependant  ce  sont  toujours  des  abeilles,  et  leurs 
aiguillons  travaillent  toujours. 
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J’ai  vu  aux  environs  de  Versai  Iles  deux  person- 
nes qui  recueilloient  un  essaim  , se  trouver  le  vi- 
sage horriblement  enflé  des  piqûres  qu’elles  re- 
çurent en  cette  occasion. 

» 

Si  cela  arrive  aux  environs  de  Paris , que  sera- 
ce  dans  PArchipeJ^-t  dans  les  pays  chauds , où  les 
abeilles  sont  plus  colériques  et  plus  emportées, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ? Il  seroit  presque 
impossible  de  rassembler. un  essaim  sans  fumée. 

La  seconde  chose  que  nous  observons  , en  re- 
cueillant nos  essaims , c’est  de  porter  une  brandie 
de  quelque  plante , qui  soit  forte  et  peu  flexible , 
comme  la  sauge,  le  thym  ou  le  buis.  Cette  bran- 
che doit  avoir  environ  un  pied  et  demi  de  long  , 
suivant  la  forme  dont  on  donnera  la  figure 
à la  fin  de  ce  volume.  Il  faut  couper  tout  ce 
qui  pourroit  déborder  en  branchages,  et  lui 
donner  une  forme  à peu  près  ovale  ; ^ans  la  partie 
supérieure  on  attache  une  ficelle  en  nœud  cou- 
lant pour  suspendre  la  branche,  s’il  en  est  besoin, 
comme  on  le  dira  ci-après. 

Le  sac  doit  avoir  un  peu  plus  de  deux  pieds  de 
haut,  et  un  bon  pied  et  demi  de  large.  Il  faut 
que  la  toile  ne  soit  ni  trop  grosse  ni  trop  fine, 
afin  qu’étant  assez  douce,  elle  n’incommode  point 
les  abeilles.  Ou  pratiquera  un  ourlet  dans  lequel 
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on  passera  deux  ficelles  pour  que  le  sac  se  ferme 
comme  une  bourse  à cheveux,  et  que  les  abeilles 
ne  puissent  pas  sortir. 

Munis  de  ces  trois  choses  , nous  nous  appro- 
chons de  l’endroit  où  repose  notre  essaim, et  avant 
tout,  nous  approchons  la  fumée^pour  faire  mieux 
comprendre  ce  que  j’ai  à observer  sur  cette 
manière  de  rassembler  nos  essaims,  je  dirai  que 
notre  procédé  ne  consiste  qu’à  les  faire  passer 
sur  la  branche  qu’on  a préparée  ; lesabeilles  vien- 
nent effectivement  s’y  reposer;  et  alors  on  met 
dans  le  sac  la  branche  qui  en  est  chargée  I es- 
saim étant  en  notre  possession,  nous  pouvons  en 
disposer  comme  il  nous  plaît. 

Cette  manière  de  le  recueillir  peut  s’exécuter 
plus  ou  moins  commodément,  selon  la  position 
dans  laquelle  il  se  trouve  placé.  La  meilleure 
sans  doute,  c’est  quand  il  se  met  à l’extrémité 
d’une  petite  branche  et  qu’il  est  dégagé  de  tout 
embarras. 

Si  la  branche  de  l’arbre  peut  être  coupée,  on 
dégage  tout  ce  qui  pourroit  gêner  autour  de 
cette  branche;  on  la  baisse  un  peu;  l’on  présente 
le  sac,  et  lorsqu’elle  y est  entrée,  on  ne  fait  que 
tirer  les  ficelles  qui  y sont  attachées;  le  sac  se 
ferme,  et  il  ne  se  perd  pas  une  abeille.  Alors 
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on  coupe  légèrement  la  branche  sans  la  secouer, 
et  l’essaim  se  trouve  parfaitement  renfermé. 

Si  la  position  de  l'essaim  ou  de  la  branche 
ne  permettoit  pas  qu’on  pût  la  faire  entrer  dans 
le  sac,  il  faudroit  couper,  le  mieux  qu’il  seroit 
possible,  la  branche  à environ  deux  pieds  au 
dessus  de  l’endroit  où  sont  les  abeilles.  Quelque 
attention  que  l’on  y mette,  on  ne  peut  guère 
empêcher  qu’il  n’en  tombe  plusieurs  à terre  ou 
sur  les  autres  branches  de  l’arbre,  mais  on  ne 
doit  pas  s’en  inquiéter.  Quand  une  fois  la  branche 
est  coupée  et  que  la  plus  grande  partie  de  l’es- 
saim y est  attachée,  on  la  tient  suspendue  le  plus 
près  possible  du  lieu  où  étoit  l’essaim  ,et  avec  de 
la  fumée  et  une  petite  branche  ou  un  balai,  on 
chasse  et  on  éparpille  le  reste  des  abeilles  pour 
les  faire  élever.  Bientôt  elles  se  posentl’une  après 
l’autre  sur  la  branche  où  se  trouve  le  reste  de 
l’essaim;  cela. ne  manque  jamais  d’arriver. 

Tout  l’essaim  étant  rassemblé,  on  met  la 
branche  avec  ces  abeilles  dans  le  sac  que  l’on 
ferme , comme  nous  venons  de  le  dire. 

On  remarquera  que  dans  les  deux  circonstances 
qu’on  vient  de  citer,  la  branche  de  sauge  ou  de 
thym  devient  inutile,  ayant  renfermé  notre  es- 
saim avec  celle  sur  laquelle  il  reposoit.  Mais 
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quand  on  ne  peut  pas  couper  la  branche , comme 
il  arrive  lorsque  l’arbre  est  d’unè  certaine  im* 
portance,  ou  que  l’essaim  s’ost  posé  sur  le  tronc 
ou  sur  une  trop  grosse  branche , ou  dans  des 
buissons,  ou  sur  un  mur,  ou  partout  ailleurs,  on 
se  sert  alors  de  la  branche  que  l’on  avoit  préparée , 
et  voici  comment  : on  détache  avec  cette  branche , 
du  corps  entier  de  l’essaim,  autant  d’abeilles 
que  l’on  peut,  ensuite  on  suspend  tout  douce- 
ment la  branche,  à-côté  du  corps  de  l’essaim  et 
à une  petite  distance;  et  puis  avec  la  fumée  et 
une  petite  branche  de  quelque  plante  flexible , 
ou  avec  un  balai  de  plumes,  on  ramené  et  on 
éparpille  les  abeilles,  de  sorte  qu’en  s’élevant 
en  l’air  peu  à peu  .ellessc  rassemblent  toutessur 
la  branche  que  l’on  tient  à côté. 

Voici  comme  l’on  détache  une  partie  des 
abeilles  avec  la  branche  où  se  trouve  le  gros  de 
l'essaim,  quand  on  veut  le  recueillir.  Aussitôt 
qu’il  s’est  posé  dans  un  lieu  élevé,  et  qu’il  est 
suspendu  en  l’air,  on  approche  la  branche  de  la 
partie  inférieure,  et  en  la  soulevant  peu-à-peu  , 
on  détache  une  partie  de  l’essaim  avec  la  branche, 
et  on  la  tourne  très -doucement , de  manière 
que  les  abeilles  aient  le  temps  de  s’y  attacher, 
et  qu’elles  y restent  suspendues. 

qurré 
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Il  y a quelquefois  de  la  difficulté  à détacher 
un  grand  nombre  d’abeilles  de  l’essaim,  comme 
quand  il  est  à terre  en  entier;  mais  alors  on 
pourroit  frotter  avec  un  peu  de  miel  les  feuilles 
de  la  branche  que  l’on  tient , et  la  poser  sur 
les  abeilles.  Plusieurs  d’entre  elles  monteroient 
sur  la  branche,  eton  obligeroit  le  reste  à s’élever. 

Si  par  hasard  il  est  impossible  de  détacher  les 
abeilles  de  l’endroit  où  elles  se  trouvent,  comme 
quand  elles  se  sont  mises  dans  un  creux  ou  dans 
une  position  difficile  , il  n’y  a qu’à  forcer  au 
moyen  de  la  fumée  qu’on  dirige  avec  le  souffle 
tout  l’essaim  à s’élever  : il  change  alors  de  si-  > 
tuation,  et  il  en  prend  une  moins  incommode. 

De  cette  manière,  j’ai  rassemblé,  étant  seul, 
une  infinité  d’essaims  dont  quelques-uns  étoient 
d’un  accès  difficile  ; mais  quand  on  pourra 
se  faire  aider  pour  ces  sortes  d’opérations,  cela 
vaudra  beaucoup  mieux;  et  alors,  après  avoir 
détachéavec  la  petite  branche  mentionnée  ci-des- 
sus une  partie  des  abeilles  du  gros  de  l’essaim, 
une  personne  tiendra  la  branche  suspendue  en 
l’air  à côté  de  l’endroit  où  repose  l’essaim , tandis 
que  l’autre  agira  avec  la  fumée  et  le  balai  pour 
le  forcer  à s’élever;  au  lieu  que,  si  l’on  est  seul  ( 
on  est  obligé  de  tenir  la  branche  d’une  main. 
Tome  11.  A a 
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et  d’agir  de  l’autre.  Mais  si  par  quelque  circons- 
tance cela  devient  encore  impossible , on  suspend 
la  branche  avec  la  partie  de  l’essaim  à quelque 
autre  branche  d’arbre,  ou  s’il  n’y  en  a pas,  ou 
fixe  un  bâton  en  terre,  sur  lequel  on  la  suspend 
et  toujours  à côté  de  l’essaim  : après  cela  on  peut 
forcer  les  abeilles  à se  relever,  comme  nous 
l’avons  dit. 

Rien  n’est  plus  étonnant  que  l’exactitude  avec 
laquelle  l'essaim  et  les  reines  abandonnent 
peu  à peu  leur  premier  poste,  pour  se  rassem- 
bler sur  la  branche  qu’on  leur  présente,  et  où 
se  trouvent  d’autres  abeilles. 

J’ai  recueilli  aux  environs  de  Versailles  plu- 
sieurs essaims,  suivant  ma  méthode;  elle  m’a 
toujours  parfaitement  réussi. 11  est  vrai  que  dans 
une  de  ces  opérations  je  mis  une  demi-heure, 
parce  qu’une  partie  des  abeilles  qui  étoit  tom- 
bée à terre,  ne  s’éleva  que  difficilement  pour 
se  mettre  sur  lu  branche  où  l’autre  partie 
de  l’essaim  s’éloit  rassemblée.  Je  l’ai  attribué 
au  temps  frais  qu’il  faisoit  alors  et  qui  rendoit 
les  abeilles  moins  agiles,  ou  à la  fumée  qui 
les  avoit  étourdies,  parce  qu’elles  n’y  6ont  pas 
accoutumées  ; ce  qui  n’arrive  pas  chez  noua 
où  cet  usage  est  consacré  de  tous  les  temps.  C’est 
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ainsi  qu’un  homme  qui  n’use  pas  de  tabac  en  est 
étourdi  la  première  fois;  effet  qui  n’a  plus 
lieu  envers  ceux  qui  en  prennent  ordinaire- 
ment. Si  l’on  veut  embrasser  en  France  la  Forme 
de  nos  ruches  , notre  méthode  de  gouverner  les 
abeilles,  de  les  nettoyer,  de  les  visiter  souvent, 
de  les  examiner  et  de  les  récolter,  on  sera  obligé 
de  se  servir  de  fumée  dans  toutes  ces  circons- 
tances, et  les  abeilles  s’y  accoutumeront  si  bien 
qu’elles  n’cn  seront  plus  incommodées. 

Si  par  hasard  il  arrive  qu’un  essaim  se  sé- 
pare en  deux  ou  trois  qui  se  reposent  séparément, 
il  faut  en  recueillir  un  d’abord;  et  prendre  pour 
cela  le  plus  facile,  quand  il  seroit  même  le  plus 
petit  ; ensuite  on  passe  àun  autre,  et  sans  chercher 
à détacher  aucune  partie  d’abeilles  de  ce  second 
essaim , on  approche  la  branche  qui  contient 
déjà  les  abeilles  de  la  partie  recueillie  , et 
en  la  tenant  suspendue , on  force  l’autre  essaim  à 
s’élever  , comme  on  l’a  déjà  expliqué , et  à sa 
joindre  à cette  même  partie,  ce  qui  ne  manque 
jamais  d’arriver.  Si  la  troisième  partie  de  l’es- 
saim se  trouve  placée  tout  près  de  cette  seconde 
pour  obvier  que  celle-ci  n’aille  par  préférence 
s’y  joindre , on  force  aussi  la  troisième  de  s’é-< 
lever  au  même  moment  que  la  seconde  , pour 
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pour  que  tous  les  deux  ensemble  s’unisssent 
sous  la  branche  où  la  première  partie  a été  re- 
cueillie. 

Un  doit  observer  que,  quand  on  ramasse 
l’essaim  par  un  temps  chaud,  il  ne  faut  pas  que  la 
branchesur  laquelle  on  veut  recueillir  ces  abeil- 
les soit  exposée  au  soleil , mais  bien  à l’ombre  au- 
tant qu’il  sera  possible,  fût-ce  même  à cellcde no- 
tre corps.  Il  faut  prendre  garde  encore , en  met- 
tant dans  le  sac  la  branche  avec  l’essaim,  de  ne 
pas  la  laisser  tomber  au  fond  du  sac  ; le  gros 
bout  doit  sortir  avec  la  ficelle,  afin  qu’on  puisse 
tenir  et  la  branche  et  le  sac. 

L’essaim  ainsi  renfermé  dans  le  sac,  ou  le 
transporte  facilement  où  l’on  veut , jusqu’à  dix 
milles  sans  embarras  et  sans  danger.  Un  homme 
seul  peut  en  porter  trois  ou  quatre  sur  l’épaule 
avec  un  gros  bâton;  il  en  met  deux  à chaque 
bout.  11  faut  sur-tout  prendre  garde  que,  dans 
le  transport,  les  sacs  ne  heurtent  les  uns  con- 
tre les  autres  ; cela  pourroit  irriter  les  abeilles, 
les  exciter  à piquer  la  toile  qui  les  renferme,  et 
les  exposeroit  à périr.  Ce  transport  doit  se  faire 
le  matin  ou  le  soir,  afin  que  la  chaleur  ne  nuise 
pas  aux  essaims. 

Cette  manière  de  les  ramasser  est  non-seule- 
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ment  indispensable  , quand  on  veut  suivre  notre 
méthode  de  former  les  ruches;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  facile  et  plus  commode  que  celle 
de  les  rassembler  avec  la  ruche  même. Et  pour  se 
persuader  de  cette  vérité,  il  suffit  d’observer 
combien  il  est  incommode  à un  propriétaire, 
lorsqu’un  essaim  prend  son  vol,  et  qu’il  va  se 
poser  un  peu  loin,  d’être  obligé  de  le  suivre, 
de  courir  après  lui , la  ruche  à la  main  ; et  quand 
on  l’a  recueilli  , de  laisser  la  ruche  au  même 
endroit  jusqu’au  soir,  afin  de  donner  le  temps 
à toutes  les  abeilles  d’y  rentrer  ;sans  compter  que 
pendant  cet  intervalle,  il  faut  le  garder,  et  que, 
si  la  position  de  l’essaim  est  incommode,  on  ne 
peut  le  rassembler  qu’avec  une  infinité  de  pei- 
nes et  d’embarras. 

Nousajoulons  encore  la  facilité  que  nousavons 
de  recueillir  un  essaim  divisé  en  plusieurs  par- 
ties, et  qu’il  suffit  de  comparer  avec  les  difficultés 
qu’on  éprouve,  en  suivant  la  pratique  indiquée 
par  MM.  Lagrenée,  Ducarne  etautresauteurs. 
Il  seroit  bien  plus  facile  aussi  de  suivre  notre 
méthode  pour  séparer  deux  essaims  réunis,  ou 
en  joindre  deux  ou  trois  ensemble  afin  d’en 
former  un  bon  ; mais  comme  j’en  parlerai  dans 
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un  autre  chapitre,  je  renvoie  le  lecteur  à ce.  que 
je  dirai  alors. 

J’observerai  avant  de  finir,!0. que  quand  tout 
l’essaim  est  à peu  près  recueilli  sur  la  branche, 
il  faut  la  suspendre  pendant  trois  ou  quatre  mi- 
nutes à l’ombre,  parce  qu’il  peut  y avoir  encore 
quelquesabeillesquise  réuniront  à lui  ;mais  il  ne 
faut  pas  trop  s’en  inquiéter,  car  il  est  certain  qu’el- 
les retournent  toutes  à leur  mère.  Il  est  encore 
bon  d’avoir  toujours  un  peu  de  bouze  de  vache 
allumée  là  où  l’essaim  s’étoitposé  la  première  fois. 

2°.  Souvent  après  avoir  recueilli  l'essaim  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , on  découvre  çà  et  là  de 
petits  tas  d’abeilles  amoncelées  au  nombre  de 
trente  et  quarante.il  faut  alors  les  remuer  avec 
une  baguette  pour  voir  s’il  y auroit  quelque 
reine,  pour  s’en  servir  en  cas  de  besoin.  Celles 
qui  se  trouvent  ainsi  séparées,  sont  des  reines 
surnuméraires  ; mais  pour  plus  grande  sûreté, 
il  ne  faut  pas  les  employer  avant  de  s’être  as- 
suré que  l’essaim  est  fourni  de  reines.  Cepen- 
dant si  l’essaim  est  tranquille  sur  la  branche, 
c’est  une  preuve  assurée  qu’il  a une  reine. 

3°.  Quand  l’essaim  est  tout  à fait  recueilli , 
comme  les  abeilles  se  plaisent  toujours  ,à  mon- 
ter, afin  qu’elles  ne  couvrent  pas  toute  la  bran- 
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plie  , au  dessus  de  l’endroit  où  la  ficelle  est  atta- 
chée , nous  l’enduisons  de  salive,  ce  qui  arrête  les 
abeilles,  qui  ne  montent  pas  plus  haut. 

Cest  ce  que  j’ai  observé,  lorsque  j’ai  recueilli 
aux  environs  de  Versailles  les  essaims  dont  j’ai 
parlé. Comme  ils  inontoient  toujours,  j’attachai  la 
branche  à l’extrémité  d’un  bâton  par  le  nœud  cou- 
lant de  la  ficelle,  et  je  tenois  ainsi  la  branche 
suspendue;  alors  les  abeilles  furent  obligées  de 
s’arrêter  à l’extrémité,  et  elles  ne  montèrent  pas 
plus  haut. 

« II  y a des  essaims  qui  se  placent  dans  des 
bayes,  ou  qui  se  mettent  dans  des  positions  qui 
les  rendent  difficiles  à prendre  : c’est  à celui  qui 
voit  la  manière  dont  il  est  posté  de  trouver  un 
moyen  de  les  mettre  dans  la  ruche. 


CHAPITRE.  IX. 

MANIÈRE  de  séparer  deux  premiers  essaims  f 
lorsqu'ils  sont  joints  ensemble . 


Dans  les  pays  où  , comme  à Syra  , les  ruches 
sont  ordinairement  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, et  où  l’on  n’a  pas  beaucoup  d’essaims  à la 
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fois,  il  arrive  rarement  que  différentes  niches 
essaiment  dans  le  même  instant:  il  est  encore 
rare  qu’en  sortant  les  essaims  s'unissent  ensem- 
ble, et  qu’ils  se  reposent  dans  le  meme  endroit, 
pour  former  un  bon  essaim  ; mais  dans  les 
pays  où  l’on  a vingt,  trente  et  quelquefois  un 
plus  grand  nombre  de  ruches  dans  le  même 
jardin  , il  arrive  souvent  que  plusieurs  essaims 
se  mêlent  dans  les  airs. 

S’il  se  forme  une  réunion  entre  deux  petits 
essaims  des  seconds  ou  des  troisièmes,  ou  des 
premiers  tardifs  , c’est  le  plus  grand  bonheur 
qui  puisse  leur  arriver.  Cette  réunion  est  si 
avantageuse  pour  eux  , qu’elle  épargne  au  pro- 
priétaire beaucoup  de  peine  pour  parvenir  à la 
former  ; et  d’ailleurs  elle  ne  s’opère  souvent 
qu’avec  un  grand  carnage  de  part  et  d’autre. 

Si  ce  mélange  se  fait  entre  deux  essaims  hà- 
tifs  ou  même  entre  deux  tardifs,  et  que  l’on 
piisse  juger,  par  diverses  circonstances  , qu’ils 
pourront  se  soutenir  par  eux-nêmes  et  passer 
l’hiver  sans  aucun,  ou  du  moins  sans  beaucoup 
de  secours  de  la  part  du  propriétaire  , ce  seroit 
une  véritable  perte  de  les  laisser  ensemble;  et 
il  vaut  beaucoup  mieux  les  séparer  , sur-tout 
quand  le  propriétaire  n’a  pas  le  nombre  de  ru- 
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c lics  qu’il  peut  conserver  et  que  le  district  est 
en  état  de  nourrir.  On  peut  juger  même  si  un 
essaim  se  conservera  seul,  quand  la  campagne 
fournit  encore  abondamment  des  provisions.  Ln 
faisant  d’ailleurs  hiverner  les  abeilles,  selon  ma 
méthode,  on  peut  sauver  des  essaims  très-pe- 
tits et  très-foibles. 

La  manière  que  j’ai  pratiquée  souvent  en  pa- 
reille circonstance  , pour  séparer  deux  essaims 
joints  ensemble , et  celle  que  je  crois  la  plus  sim- 
ple et  la  plus  facile,  est  celle-ci  : 

Lorsque  deux  essaims  se  posent  ensemble 
pêle-mêle,  si  je  veux  les  ramasser  à la  manière 
de  l'Archipel , au  lieu  de  prendre  une  branche,  * 
j’en  prends  deux  de  la  meme  longueur,  et  pré- 
parées ainsi  que  je  l’ai  dit  : j’attache  les  deux  tiges 
de  ces  branches  avec  une  troisième  ficelle  légè- 
rement, et  de  manière  qu’a  près  que  l’essaim  est 
rassemblé  .elles  puissent  se  détacher  facilement, 
du  moins  se  séparer. 

On  rassemble  ensuite  , de  la  manière  que  je 
l’ai  dit,  tout  l’essaim  sur  cette  double  branche, 
et  on  coupe  ou  l’on  détache  le  lien  avec  assez 
de  circonspection  , pour  ne  pas  faire  tomber 
beaucoup  d’abe^lU^j  et  pour  ne  pas  perdre  de 
temps  dans  l'atteste  de  les  faire  lever  de 
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terre.  Les  liens  étant  coupés,  on  écarte  les  deux 
branches  l’une  de  l’autre.  Au  moyen  de  cette 
opération,  l’essaim  se  trouve  partagé  en  deux 
parties  presqu’égales,  attachées  à l’une  et  à l’au- 
tre branche.  6 

(lue  si  après  cette  séparation  on  s’aperçoit 
que  l’une  des  branches  est  considérablement 
plus  forte,  et  que  les  abeilles  qui  sont  tombées,  et 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  en  s’unissant  à la  plus 
foible  branche  puissent  la  rendre  égale  à l’au- 
tre , ou  doit  alors  , après  la  séparation  des 
deux  branches  mettre  tout  de  suite  la  plus  forte 
dans  le  sac , et  tenir  la  plus  foible  suspendue 
en  l’air,  afin  que  toutes  les  abeilles  viennent 
s'y  joindre. 

Mais  si  leur  nombre  ne  suffit  pas  pour  ren- 
dre égaux  les  essaims  des  deux  branches,  et  que 
l’une  soit  toujours  bien  plus  forte  que  l’autre, 
car  il  ne  faudroit  pas  s’arrêter  à une  légère  dif- 
férence, avant  de  mettre  la  grosse  branche  dans 
le  sac,  on  en  détachera  avec  une  petite  brosse 
ou  une  baguette,  la  quantité  d’abeilles  que  l’on 
jugera  à peu  près  nécessaire  pour  établir  l’é- 
quilibre ; on  observera  aussi  que  ce  sont  cel- 
les qui  pendent  en-dessousjjAju’il  faut  détacher 
de  la  grosse  branche  pour  jmis  Je  facilité. 
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Une  fois  ces  abeilles  détachées  et  réunies  sur 
la  branche  la  plus  foible,  on  en  ferme  aussi  cet 
essaim  dans  le  sac , et  ensuite  on  les  met  tous 
les  deux  dans  différentes  ruches,  éloignées  au- 
tant qu’il  est  possible  l’une  de  l’autre.  Par-làon 
évite  l’inconvénient  qui  résu I ternit , si  les  abeil- 
les cherchoient  réciproquement  leurs  compa- 
gnes et  leurreine  , ce  qui  nemanqueroit  pas  d'ar- 
river dans  le  cas  où  on  les  placeroit  trop  près 
les  unes  des  autres.  Par  la  même  raison  l’on  con- 
seille de  laisser  l’intervalle  du  matin  au  soir, 
ou  du  soir  au  lendemain,  pour  mettre  l’essaim 
dans  la  ruche. 

Si  l’on  n’avoitpas  le  temps  cependant  d’exé- 
cuter toutes  ces  opérations,  il  y a un  moyen 
plus  court,  pour  rendre  les  deux  essaims  d’é- 
gale force;  on  peut  même  s’en  servir  en  les 
mettant  dans  la  ruche.  On  retirera  d’abord  du 
sac  la  branche  sur  laquelle  est  le  plus  fort  es- 
saim, et  on  la  secouera  dans  la  ruche  où  l’on 
veut  l’établir , comme  nous  l’avons  dit.  Quand 
la  branche  est  hors  du  sac,  il  faut  le  bien  l’cr- 
mer,  pour  que  les  abeilles  qui  s’y  trouvent  n’en 
puissent  pas  sortir.  Ensuite  on  prend  les  dettx 
sacs,  et  le  soir  ou  le  lendemain  on  retire  l’au- 
tre branche,  on  la  secoue  dans  la  ruche,  et  l’on 
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y fait  passer  les  abeilles  qui  sc  trouvent  clans 
l’un  et  clans  l’autre.  Enfin  après  tout  ce  que  l’on 
a dit  sur  cette  matière  , chacun  peut  ajouter  les 
observations  et  les  expédions  que  la  prudence 
lui  aura  suggérés  pour  rendre  ces  deux  essaims 
à peu  près  égaux. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  voulu  séparer  deux 
essaims  qui  étoient  réunis,  et  que,  pour  y par- 
venir, j’ai  employé  la  méthode  dont  je  viens  de 
parler,  elle  m'a  fort  bien  réussi  , et  les  deux 

essaims  se  sont  trouvés  avoir  chacun  une  reine. 

/ 

Cependant  il  pourroit  arriver  que  toutes  les 
reines  se  trouvassent  sur  une  seule  branche, 
et  que  la  partie  de  l’essaim  attaché  à l’autre 
branche  en  manquât  ; mais  pour  s’assurer  si  les 
deux  parties  de  l’essaim  ont  chacune  leur  reine , 
voici  le  moyen  que  l’on  peut  employer. 

Il  y a deux  temps  difl’érens  pour  savoir  si 
un  essaim  est  pourvu  d’une  reine  ou  non,  soit 
quand  on  le  fait  passer  dans  la  ruche,  soit  après 
qu’il  y est  entré.  Le  premier,  lorsque  nous 
voulons  placer  un  des  deux  essaims  : au  lieu 
d’en  secouer  la  branchedans  la  ruche,  nous  la 
secouons  clans  le  sac  même,  avant  delà  retirer. 
Nous  ouvrons  ensuite  ce  sac  , nous  en  appuyons 
un  bord  sur  la  ruche , en  soulevant  et  roulant 
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doucement  le  bord  supérieur  , et  on  remue 
un  peu  le  sac,  pour  exciter  les  abeilles  à passer 
dans  la  ruche.  Lorsqu’elles  suivent  les  unes  après 
le*  autres  , nous  examinons  avec  beaucoup  d’at- 
tention celles  qui  y entrent.  Nous  guettons  les 
reines,  s’il  y en  a ,ct  nous  prenons  la  première  que 
nous  découvrons  : nous  la  mettons  à part  dans  un 
endroit  convenable  et  bien  fermé  , comme  par 
exemple  dans  une  boîte,  à laquelle  on  feroit  un 
petit  trou  pour  y faire  passer  de  l’air,  et  nous 
y ajoutons  un  morceau  de  rayon  contenant  un 
peu  de  miel.  Nous  avons  soin  de  tenir  même 
cette  boîte  préparée  à l’avance.  Si  l’onvoyoit 
ensuite  d’autres  reines,  on  les  laisseroit  passer 
tranquillement  , puisqu’on  possède  une  reine 
pour  l’autre  essaim.  Ensuite  en  s’approchant 
de  l’autre  ruche  pour  y déposer  le  second 
essaim,  au  moment  que  l’on  retire  la  branche 
du  sac  pour  la  secouer  dans  la  ruche,  on  peut 
prendre  la  boîte  qui  renferme  la  reine  ; on  l’ou- 
vre dans  la  ruche , et  l’on  y fait  passer  la  reine. 
On  est  alors  assuré  d’avoir  bien  conduit  son  opé- 
ration, et  que  lés  deux  essaims  sout  fournis  au 
moins  d’une  reine. 

Si  l’on  ne  voyoit  d’autre  reine  dans  le  pre- 
mier essaim  que  celle  de  la  boîte,  ou  si  l’on 
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n’cn  voyoit  aucune  ni  clans  le  premier  ni  dans 
le  second,  et  c’est-là  le  second  moment  où  l’on 
peut  s’assurer  de  la  présence  d’une  reine  dans 
une  ruche;  alors  il  faudrait  examiner  l’état  et 
la  disposition  des  abeilles  , en  dedans  et  en  de- 
hors. Si  les  abeilles  étoient  amoncelées  et  at- 
tachées au  haut  de  la  ruche  ; si  le  mouvement 
de  celles  qui  sortent  et  qui  rentrent  étoit  réglé, 
c’est  à-dire  si  Jes  abeilles  en  sortant  alioient 
tout  droit  à la  campagne,  ou  si  en  revenant  el- 
les entraient  droit  dans  la  ruche  sans  perdre 
de  temps  à voltiger  autour;  enfin  si  l’on  voyoit 
les  abeilles  les  pal  tes  chargées  de  cire  ou  de  rao- 
lividhe;  alors  on  ne  pourrait  pas  douter  que  la 
ruche  ne  fût  pourvue  de  sa  reine.  Mais  si  l’on 
voit  dans  une  ruche  que  les  abeilles  soient  in- 
quiètes , qu’il  y en  ait  d’amoncelées  , que  les 
autres  soient  dispersées,  qu’elles  courent  de 
tous  côtés  avec  beaucoup  de  bruit , que  le  vol  de 
celles  qui  sortent  ne  soit  point  réglé,  qu’elles 
ne  prennent  pas  sur  le  champ  le  chemin  de  la 
campagne,  et  quelles  tournent  autour  delà 
ruche  en  voltigeant  sans  ordre  et  sans  savoir  ce 
qu’elles  font,  c’est  un  signe  assuré,  ou  que  l’es- 
saim veut  quitter  la  ruche  , ou  qu’il  manque  de 
reine.  S’il  veut  échapper,  il  ne  tarde  pas  ordi- 
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uaircment  à se  mettre  hors  de  la  ruche.  Mais 
s’il  ne  sort  pas,  et  s’il  marque  , comme  je  l'ai 
dit,  de  l’inqyiétude,  c’est  un  signe  certain  qu’il 
n’a  point  de  reine. 

Ceci , tel  que  je  viens  de  l’indiquer , est  cepen- 
dant opposé  à ce  que  j’ai  lu  dans  M*  Ducarne , 
que  la  tranquillité  et  le  silence  sont  un  signe 
qu’un  essaim  manque  de  reine.  11  ajoute  que  le 
grand  bruit  qu’on  entend  dans  un  ruche,  prouve 
qu’il  y a une  reine  bien  portaute  et  en  bon  état. 

Il  faut  cependant  distinguer  ce  bruit  ordi- 
naire des  abeilles  , qui  est  tranquille  et  réglé, 
de  celui  qui  est  si  confus,  et  que  l’on  voit  dans 
les  ruches  qui  manquent  de  reines;  mais  reve- 
nons à notre  sujet. 

Dans  le  cas  par  conséquent  , où  un  proprié- 
taire s’apercevra  que  quelqu’une  de  ses  ru- 
ches est  privée  de  reine  , s’il  en  a dans  la  boîte , 
il  la  jettera  dans  la  ruche  qui  en  manque  ; si 
au  contraire  il  n’en  a point , et  qu’il  ait  de  l’ex- 
périence dans  le  gouvernement  des  abeilles  , 
il  pourra  se  procurer  facilement  une  reine,  sur- 
toutdansle  temps  que  les  abeilles  essaiment.  On 
peut  aussi  s’en  procurer,en  coupant  une  cellule  de 
reine  un  peu  avancée  et  prête  à éclore , dans  une 
ruche  qui  a déjà  donné  son  premier  essaim,  avec 
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un  morceau  de  rayon  de  quelques  pouces  en 
carré  ou  en  rond,  que  l’on  fait  tenir  sur  une 
baguette  terminée  en  fourche,  et  que  1 on  dis- 
pose toute  droite  dans  la  ruche.  Les  abeilles 
s’empressent  de  couvrir  ce  rayon  et  la  eellule 
de  la  reine , qui  ne  tarde  pas  à éclore,  et  pro- 
cure ai  us»  la  tranquillité  et  la  vie  à toute  la  ru- 
che. On  ■verra  au  chapitre  1 1 du  cinquième  livre 
la  manière  dont  on  peut  arranger  les  rayons 
avec  cette  baguette,  et  celle  de  les  placer  dans 

la  ruche. 

Kous  connoissons  par  expérience  dans  le  Le- 
vant ouetoutes  les  loisqu  on  met  ainsi  un  alvéole 
royal  avec  la  reine-nymphe  dans  une  ruche 
qui  n’en  a pas , l’essaim  devient  tranquille  au 
même  instant  , et  qu’il  reprend  son  travail. 
Tout  ce  qu’il  y a à craindre , et  ce  qui  arrive  ce- 
pendant très- rarement , c’est  que  les  abeilles 
trop  empressées  de  voir  une  souveraine  sur  le 
thrône,  ne  se  hâtent  de  la  faire  sortir  avant  le 
temps,  et  que  n’étant  pas  encore  bien  formée, 
elle  ne  vienne  à mourir  : alors  la  ruche  res- 
teroit  de  nouveau  sans  chef,  comme  aupara- 
vant ; mais  dans  ce  cas  il  faudrait  recommencer 
à lui  en  fournir  une  nouvelle. 

Que 
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Que  l’on  fasse  actuellement  la  comparaison 
de  la  manière  simple  que  j’ai  exposée  ci-des- 
sus , pour  séparer  deux  essaims  unis  ensemble, 
d'avec  celle  que  propose , pag.  34 , M.  Lagrenée 
dont  voici  les  termes.  » Si,  lors  de  la  sortie  des 
essaims  , deux  premiers  se  joignent  en  l’air,  et 
s’attachent  en  un  seul  peloton  à la  même  bran- 
che, comme  cela  ai^ive  souvent,  ou  les  secoue 
en  même  temps  dans  deux  ruches , que  l’on 
pose  dessous  les  mouches,  de  façon  qu’il  en 
tombe  autant,  à peu  près,  dans  l’une  que  dans 
l’autre.  « 

« Si  cela  n’est  pas  praticable  à cause  de  la  situa- 
tion des  mouches,  on  les  secoue  toutes  dans 
une  grande  ruche  sans  traverses  : le  soir,  à l’en- 
trée de  la  nuit , on  étend  une  nappe  ou  ser- 
viette sur  un  terrain  uni  ; on  renverse  sur  le 
coté  la  ruche  où  sont  les  mouches;  puis  avec 
une  cuillerà  pot,  on  en  prend  à diverses  fois  en- 
viron la  moitié;  on  les  met  sur  la  serviette,  et 
on  les  couvre  d’une  moyenne  ruche  vide,  où 
elles  demeureront;  on  seconeensuite  l'autre ru- 
che  contre  terre , pour  en  faire  tomber  les  mou- 
ches qui  y sont  restées,  et  on  les  couvre  éga- 
lement d’une  ruche  garnie  de  traverses.  Si  l’on 
na  pu  les  partager  également,  plutôt  que  de 
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recommencer  cette  opération  qui  agite  beau- 
coup les  mouches  , on  joint  un  ou  deux  seconds 
essaims  au  panier  le  plus  foible  , et  par  ce  moyen 
on  a deux  bonnes  ruches.  « 

Pour  peu  qu’on  veuille  comparer  la  manière 
proposée  par  M.  Lagrenée  , pour  séparer 
deux  essaims  qui  se  sont  réunis,  avec  celle  que 
nous  pratiquons  dans  le  Levant,  les  personnes 
qui  ont  quelque  expérience  dans  la  culture  des 
abeilles,  jugeront  quelle  est  la  plus  facile  et  la 
plus  praticable.  i°.  Selon  toutes  ces  méthodes 
il  est  presque  impossible  de  faire  une  sépara- 
tion à peu  près  égal#,  tant  en  suivant  la  pre- 
mière, qu’en  suivant  la  seconde.  D’ailleurs  le$ 
abeilles  qu’on  jette  la  nuit  d’un  endroit  dans 
un  autre,  se  réunissent  beaucoup  plus  diffici- 
lement, et  il  est  à craindre  qu’elles  ne  s’é- 
parpillent en  dedans  ou  en  dehors  de  la  ruche, 
et  par-tout  où  l’on  feroit  une  telle  opération. 

2°.  M.  Lagrenée  ne  dit  rien  de  l’accident  qui 
en  résulteroit  , si  l’un  des  deux  essaims  étoit 
sans  reine,  ni  de  la  manière  d’y  remédier.  Ce- 
pendant il  faut  s’y  attendre , plutôt  en  suivant  la 
méthode  de  M.  Lagrenée  qu’en  suivant  la 
nôtre.  Kt  d’ailleurs  si  on  laissoit  l’essaim  dans 
une  grande  ruche  jusqu’au  soir  , il  pourroit 
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tuer  dans  l’intervalle  toutes  les  reines  surnu- 
méraires, et  ce  grand  essaim  composé  des  deux 
autres  resterait  avec  une  seule  ; alors  en  sé- 
parant le  soir  les  deux  parties,  il  s’en  trouve- 
rait nécessairement  une  sans  reine.  Toutes  ces 
difficultés  me  font  croire  que  notre  manière 

de  diviser  deux  premiers  essaims  réunis,  est 

« 

préférable  à toute  autre. 

Quelquefois  deux  essaims  se  réunissent  encore 
d’une  autre  façon  , comme , par  exemple  , lors- 
qu’un essai m va  en  joindre  un  autre  qui  se  trouve 
déjà  dans  une  ruche.  » Quand  un  essaim  est 
reçu  dans  sa  nouvelle  ruche  , dit  M.  Du- 
came,  et  qu’on  l’a  mise  à l’ombre,  comme 
nous  le  disions,  s’il  en  sort  d’autres  quelques 
moraens  après,  ils  viennent  souvent  se  mettre 
avec  celui-ci , quoiqu’il  soit  déjà  tranquille 
dans  sa  ruche.  J’en  ai  vu  deux  ou  trois  ve- 
nir s’y  joindre  l’un  après  l’autre  ou  ensemble, 
après  s’être  mêlés  en  l’air  : cet  événement  n’est 
que  trop  commun.  » 

Cette  union  arrive  rarement  dans  le  Levant  : 
ce  sont  ordinairement  de  petits  essaims  qui  en 
vont  trouver  un  autre  pour  établir  ensemble  et 
former  une  république  qui  puisse  se  soutenir. 
Quelquefois  aussi  ce  sont  de  grands  essaims 
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qui  en  vont  trouver  de  petits , qui  ont  déjà 
quelque  provision  de  rayons,  ou  de  vieux  es- 
saims foi  blés  et  exténués  en  population.  Dans 
tous  ces  cas  {'union  est  fort  désirable. 

Si  quelqu’un,  au  contraire,  vouloit  l’empê- 
cher, et  s’il  s’en  a perce  voit  avant  qu’elle  fût 
faite  , il  n’y  a pas  d’autre  moyen  que  de  couvrir 
avec  de  la  toile  la  ruche  où  se  trouve  déjà  le 
premier  essaim.  Mais  si  l’union  est  déjà  faite, 
je  ne  conseille  à personne  de  vouloir  les  sépa- 
rer. Cependant,  si  quelque  raison  y détermi- 
noit,  il  n’y  auroit  qu’à  introduire  de  la  fumée 
dans  la  ruche,  en  prenant  garde  de  brûler  les 
abeilles,  et  à les  obliger  toutes  à sortir.  Une  fois 
dehors,  elles  se  réunissent  pour  ne  former  qu’un 
seul  essaim.  Alors  on  les  rassemble,  comme  on 
l’a  dit  ci -dessus,  et  on  les  sépare  suivant  la 
méthode  indiquée. 


CHAPITRE  X. 


De  la  manière  d'unir  deux  petits  essaims  , ou 
plusieurs  ensemble. 


O N joint  un  ou  deux  seconds  essaims  avec  un 
premier  , lorsque  celui-ci  est  foible  et  tardif. 
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Pour  les  seconds  et  troisièmes,  on  en  met  trois  ou 
quatre  , et  même  jusqu’à  cinq  ensemble,  selon 
leur  force  : c’est  ce  qu’on  appelle  marier  des  es- 
saims. Celle  méthode  est  très-utile , en  ce  qu’elle 
en  conserve  de  très-foibles  qui,  seuls,  auroient 
péri  long-te  ) ps  avant  la  belle  saison.  Nous  allons 
indiquer  la  manière  dont  se  fait  cette  union  dans 
l’île  de  S^'ra  ; nous  rapporterons  ensuite  celle  de 
M.  Lagreuée,  afin  qu’on  puisse  les  comparer. 

Nous  avons  remarqué,  dans  le  chapitre  pré- 
cédent , que  chaque  fois  qu’il  arrive  à deux  petits 
essaims  qui  sortent  en  même  temps,  de  s’unir 
ensemble,  ou  qu’un  petit  essaim  va  de  lui-même 
en  trouver  un  d’égale  force  dans  une  ruche, 
c’est  l’événement  le  plus  avantageux  , tant  pour 
le  succès  de  ces  jeunes  colonies  , que  pour  les 
propriétaires. 

Mais  si  les  essaims  ne  s’unissent  pas  d’eux- 
mêmes,  et  que  le  propriétaire  veuille  les  réunir, 
il  peut  le  faire  de  trois  manières. 

1 Si  ces  essaims  sQrtcnt  presque  dans  le  même 
moment  et  se  posent  dans  deux  endroits  séparés, 
on  recueille  sur  une  petite  branche  le  plus  fa- 
cile à prendre,  de  la  manière  que  nous  l’avons 
expliqué  plus  haut;  on  l’approche  de  l’autre  es- 
saim, et  oufaitensorte,  avec  un  petit  balai,  de  déc 
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tacher  les  abeilles  peu  à peu  et  de  leur  fané 
prendre  le  vol.Celles-ci  ne  tardent  pas  à se  réunir 
à la  branche  où  se  trouve  déjà  rassemblé  le  pre- 
mier essaim , et  qu’on  doit  tenir  toujours  suspen- 
due à côté  d’elles  jusqu’à  leur  entière  réunion.Les 
deux  essaims  ainsi  rassemblés,  on  les  met  dans 
le  sac , et  on  exécute  tout  ce  qu’on  a dit  ci-dessus. 
On  recueille  de  même  un  troisième , si  les  deux 
premiers  n’étoient  pas  sufîisans.  , 

-En  second  lieu,  on  peut  unir*deux  essaims 
qui  auront  été  recueillis  à deux  différentes  heures 
du  jour,  et  qu’oii  aura  mis  dans  deux  différons 
sacs;  il  n’y  a autre  chose  à faire  qu’à  retirer 
les  deux  essaims  avec  leur  branche,  au  même 
moment,  si  l’on  est  aidé  par  quelqu’un.  Il  faut 
les  secouer  ensemble  dans  la  ruche,  et  les  ar- 
roser en  meme  temps  avec  un  peu  de  miel  dé- 
layé dans  de  l’eau , qu'on  tient  dans  la  bouche  ,ou 
avec  un  peu  de  vin  doux,  ou  même  avec  de  l’eau 
pure.  On  fera  ensuite  entrer  le  reste  des  abeilles 
qui  sont  dans  les  sacs,  comme  j’ai  dit  ci-dessus. 
Mais  si  on  est  seul  à faire  cette  opération,  on 
prendra  les  essaims  l’un  après  l'autre  ; on  les  se- 
couera en  lesarrosant.de  la  manière  susdite,  et 
ersuite  on  videra  le  sacs  à l’ordinaire. 

En  troisième  lieu,  on  peut  réunir  vin  essaim 
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qui  aura  même  été  plusieurs  jours  dans  la  ruche, 
et  qui  aura  formé  quelque  rayon  , avec  un  autre 
que  l’on  aura  recueilli  tout  récemment , et  qu’on 
tiendra  dans  un  sac.  Voici  comment  doit  se  faire 
cette  union  : (fa bord  on  enfumera  bien  le  petit 
essaim  qui  se  trouve  dans  la  ruche,  ce  qui  for- 
cera plusieurs  abeilles  à abandonner  les  rayons 
et  à s’éparpiller  dans  la  ruche  ; ensuite  on  arro- 
sera ces  mêmes  abeilles  avec  un  peu  de  vin  ou 
avec  quelqu’autre  liqueur  douce , comme  nous 
l’avons  vu  ; au  même  moment  on  tirera  du  sac  la 
branchpeavec  l’essaim,  et  on  la  secouera  dans  la 
ruch^  A près  quoi  on  recommencera  à arroser  de 
nouveau  toutes  les  abeilles  ensemble,  celles  de 
la  ruche  et  celles  de  l’essaim , et  à les  enfumer 
un  peu.  Si  le  petit  essaim  craiguoit  de  s’avancer 
dans  l’intérieur  de  la  ruche  pour  se  réunir  avec 
celui  qui  y est  déjà  , il  faudrait  le  pousser  avec 
un  petit  balai  de  plumes  jusques  dans  le  foud, 
et  l’obliger  à se  réunir  avec  l’autre.  Si  enfin  on 
voit  que  les  deux  essaims  veuillent  se  battre,  il 
faudra  recommencer  à les  enfumer  et  à les  ar- 
roser de  nouveau , et  les  laisser  ensuite  tran- 
quilles. 

En  suivant  toutes  ccs  opérations  , il  m’est 
arrivé  de  réunir  des  essaims  sans  essuyer  presque 
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aucune  morla!ité;parce  que  les  abeilles  se  voyant 
ainsi  arrosées  par  une  liqueur  agréable  , sont 
occupées  à se  nettoyer,  ou  qu’étant  attirées 
par  la  douceur  de  la  liqueur,  elles  ne  font 
presque  aucune  attention  à ce  qui  se  passe  autour 
d’elles.  Dans  cette  circonstance  elles  n’aperce- 
vroient  pas  le  nouvel  essaim  qui  seroit  entré; 
et  si  elles  y faisoient  attention  , ce  ne  seroit  que 
lorsque  les  abeilles  des  deux  essaims  seroient 
rassemblées  et  mêlées  ensemble  , et  qu’elles 
ne formeroient plus,  pour  ainsi  dire,  qu’un  seul 
corps  : alors  elles  ne  penseroient  plus  qu’à  se 
débarrasser  des  reines  superflues,  pour  se  livrer 
entièrement  à leurs  travaux.  y 

Il  est  certain  que  ce  qui  occasionne  souvent 
les  combats  qui  ont  lieu  entre  un  essaim  établi, 
et  un  autre  qui  survient,  c’est  que  le  premier 
occupant  croit  que  l’autre  vient  pour  voler  sa 
petite  provision  ; et  il  est  bien  naturel  de  dé- 
fendre son  habitation  et  ses  subsistances. 

Dans  la  méthode  que  je  propose , au  contraire , 
tout  se  passe  ordinairement  avec  la  plus  grande 
tranquillité.  L’odeur  de  miel  qui  accompagne 
ce  second  essaim  annonce  assez  au  premier  qu’il 
vient  avec  des  intentions  pures  , et  unique- 
ment pour  former  avec  lui  un  même  et  solide 
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établissement.  Ainsi,  pins  les  essaims  sont  petits, 
et  plus  ils  sentent  l’impossibilité  où  ils  sont  de 
vivre  seuls  : l'union  se  forme  donc  entre  eux 
facilement,  tranquillement  et  sans  carnage. 

On  doit  cependant  savoir  qu’en  visitant  ees 
ruches,  quelques  jours  après  que  différens  es- 
saims y ont  étéréunis,  il  s’en  trouve  quelquefois 
sans  reine.  Lorsque  cela  arrive,  ce  ne  peut  être 
que  de  deux  manières,  ou  parce  qu'il  y a eu 
quelque  combat  entre  les  reines  des  deux  es- 
saims, et  que  toutes  deux  ont  été  blessées  mor- 
tellement , ou  parce  que  les  abeilles  de  l’un  et 
de  l’autre  essaim  ayant  rencontré  réciproque- 
ment la  reine  adverse,  l’ont  blessée  ou  tuée, 
chaque  parti  ayant  cherché  à conserver  la  sienne 
et  à se  défaire  de  la  reine  rivale.  Il  faut  alors 
y remédier  en  unissant  un  petit  essaim  aux  deux 
autres  qui  sont  déjà  dans  la  ruche , ou  en  tâchant 
de  se  procurer  une  reine  dans  quelque  essaim» 
ou  en  coupant,  dans  une  ruche  qui  aura  essaimé» 
un  morceau  de  rayon  contenant  quelques  cellules 
royales,  et  que  l’on  fera  entrer  dans  l’autre. 

Telles  sont  les  manières  simples  marier 
ensemble  plusieurs  essaims  , bien  différentes  de 
la  pratique  dont  on  use  en  France,  décrite 
par  M. Lagrenée, chapitre 9,  page 3p.  « Quand, 
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dhît- il , on  en  a reçu  un  foible  dans  une  ruche, 
on  j’y  laisse  jusqu  a ce  qu’il  en  vienne  un  autre 
également  foible  : on  reçoit  ce  second  dans  une 
ruche  sans  traverses, et  lesoiron  étend  une  ser- 
viette par  terre  dans  un  endroit  uni.  On  prend 
l’essaim  dernier  venu , et  on  frappe  de  roideur 
la  ruche  contre  terre  sur  la  serviette  ; toutes  les 
mouches  tombent,  et  on  les  couvre  de  la  ruche 
ôù  est  l’essaim  auquel  on  veut  les  joindre  : les 
mouches  tombées  montent  dans  cette  ruche  qui 
les  couvre,  et  se  joignentaux  autres.  Si  on  veut 
joindre  un  ou  plusieurs  essaims  à ces  deux,  on. 
s 'y  prend  de  la  même  manière.  » 

««  Il  m’est  arrivé  encore  d’en  marier  ainsi  : jê 
préns  la  ruche  où  il  y a un  foible  essaim  , comme 
si  elle  étoit  vide;  je  la  présente  sous  celui  que 
je  veux  lui  donner  pour  compagnon;  je  le  secoue 
dedans,  et  puis  je  remets  la  ruche  au  pied  de 
l’arbre  sur  une  tablette  comme  à l’ordinaire. 
Mais  on  ne  marié  des  essaims  de  cette  façon  que 
lorsque  le  premier  vient  d’être  pris;  autrement 
les  rayons  qu’il  auroit  commencés , se  rompraient 
én  ren^sant  la  tuche,  et  cela  y mettrait  le 
désordrÇ.  » 

« Si  les  essaims  que  l’on  joint  ainsi  ne  s’ac- 
commodent pas  ensemble,  lé  dernier  arrivé  ne 
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va  pas  chercher  gîte  ailleurs;  il  est  tué  sur  le 
champ  par  l’ancien.  Si  celui-ci  est  le  plus  fort, 
s’ils  sont  disposés  à s'accommoder,  il  y a seule- 
ment quelques  centaines  d'abeilles  expédiées; 
après  quoi  l’on  vit  en  bonne  intelligence  : quel- 
ques essaims  se  marient  sans  combats.  » 

Quiconque  sera  éclairé  sur  l’économie  des 
abeilles,  comprendra  facilement  que  la  méthodé 
dë  M.  Lagrenéc,  est  beaucoup  plus  embarras- 
sante sans  comparaison  que  celles  que  nous  pra- 
tiquons dans  le  Levant.  Dans  cette  manière  de 
marier  les  essaims,  outre  qu’en  frappant  la  ru* 
che  avec  force  contre  terre  sur  la  serviette,  quel- 
ques-unes de  ces  mouches  pourront  y rester» 
beaucoup  d’autres  qui  seront  tombées,  s’y  atta- 
cheront de  nouveau.  Ajoutons  qu’en  attendant 
que  l’autre  ruche  soit  prête,  et  qu’on  y placé 
les  abeilles,  elles  s’éparpilleront  tellement  sur 
la  serviette  et  à terre , que  certainement  on  aura 
beaucoup  de  peine  à les  rassembler,  sans  comp- 
ter beaucoup  d’autres  mouvemens  dont  il  seroit 
trop  long  de  parler. 

Et  d’ailleurs,  outre  qu’il  est  fort  incommode 
de  courir  de  côté  et  d’autre  avec  une  ruche 
et  l’essaim  qu’elle  contient,  les  abeilles,  quand  on 
la  tourne  pour  en  recevoir  un  second,  doivent 
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sortir  pour  la  plus  grande  partie,  et  sans  par- 
ler de  celles  qui  volent  en  l’air,  celles  qui  se 
dispersent  en  dehors  de  la  ruche , doivent  cau- 
ser beaucoup  d’embarras  à celui  qui  travaille  à 
marier  ces  essaims.  M.  Lagrenéc  convient  encore 
qu’il  est  rare  que  cette  union  réussisse  sans  occa- 
sionner la  perte  de  plusieurs  centaines  d’a- 
beilles. 

Au  lieu,  que  par  la  méthode  de  notre  île, 
il  périt  très-peu  d’abeilles, quoique  nos  levan- 
tines , ainsi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , soient  infi- 
nimentplus  farouches  que  celles  de  ces  contrées, 

M.  Lagrenée  nous  assure  que  la  seule  diffé- 
rence qu’il  y ait  entre  un  premier  essaim , et  ces 
petits  réunis  ensemble,  c’est  que  ceux-ci  ne  don- 
nent ordinairement  que  de  foibles  essaims.  Cette 
différence  nous  est  entièrement  inconnue,  et  il 
ne  seroit  guère  possible  d’en  assigner  une  rai- 
son solide. 

Cet  auteur  finit  son  9*.  chapitre  par  un  très- 
bon  avis  que  je  vais  rapporter.  « S’il  vous  étoit 
a péri,  dit-il , quelque  ruche  jeune  ou  vieille,  au 
« soi  tirde  l’hiver  .gardez-vous  bien  de  mettre  au 
« printemps  un  essaim  dedans,  sous  prétexte 
« qu’il  y trouvera  de  l’ouvrage  tout  fait.  Ces  ru- 
« ehes  abandonnées  sont  ordinairement  attaquées 
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t»  de  chenilles pernicieuses  aux  abeilles;  en  sorte 
« que  vous  verrez  l'essaim  ou  abandonner  la 
« ruche , ou  périr  en  peu  de  temps.  Il  n’est  pas 
« aisé  de  connoîlre  si  ces  ruches  sont  exemptes 
« ou  non  de  ces  chenilles,  parce  qu’elles  se  lo- 
<f  gent  dans  le  fond.  » Quand  nous  parlerons  de 
cette  espèce  de  fausses  teignes,  nous  indiquerons 
les  moyens  de  connoître  si  une  ruche  en  est 
attaquée. 

Cette  dernière  observation  de  M.  Lagrenée 
est  justifiée  par  le  fait  dans  notre  île,  excepté 
quand  les  ra_yons  appartiennent  à quelque  petit 
essaim  qui  périt  faute  de  vivres,  ou  par  quel- 
que autre  accident , et  que  le  propriétaire  est  bien 
sûr  que  la  ruche  n’est  point  attaquée  de  faus- 
ses teignes.  Mais  quand  même  les  rayons  le  se- 
roient , l’essaim  n’en  seroit  pas  aussi  endommagé 
dans  nos  ruches  que  dans  celles  des  antres  pays, 
où  ces  vers  se  nichent  plus  facilement,  et  où  les 
abeilles  nepeuventpass’en*  défendre  avec  autant 
d’avantage  et  de  facilité  que  dans  nos  ruches 
de  terre  cuite.  Lorsqu’un  essaim  'trouve  dans 
celles-ci  quelque  ennemi  de  ce  genre,  la  pre- 
mière chose  qu’il  fait,  c’est  de  le  traîner  hors 
de  la  ruche,  et  de  détruire  toutes  les  cellules 
des  rayons  qu’il  pourroit  avoir  attaquées. 
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A l’égard  des  vieilles  ruches  où  les  abeilles 
sont  mortes,  nous n’y  mettons  jamais  de  nouvel 
essaim  avant  de  tirer  leurs  rayons  , parce  que 
nous  en  avons  le  plus  grand  besoin  pour  former 
la  cire  dont  nous  frottons  les  nôtres , comme  on 
la  déjà  dit.  Nous  sommes  en  outre  dans  l’usage 
d’y  allumer  des  charbons  ardens  pour  détruire 
les  petits  vers  et  les  œufs  qui  pourroient  s’y 
trouver,  afin  que  toutes  les  parcelles  de  pro- 
polis et  d’autre  cire  aromatique  qui  y sont  se 
trouvant  fondues,  on  puisse  en  frotter  la  ruche, 
en  y ajoutant  même  un  peu  de  cire,  et  qu’étant 
ainsi  préparée  elle  attire  les  essaims.  Et  dans 
le  fait,  toutes  les  fois  qu’ils  choisissent  d’eux- 
mêmes  une  habitation  , et  qu’ils  entrent  dans 
une  ruche , ils  préfèrent  plutôt  celle  où  les  abeil- 
les viennent  de  mourir,  qu’une  nouvelle , fût- 
elle  préparée  avec  la  meilleure  cire. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  manière  de  mettre  un  essaim  dans  la  ru- 
che. Observations  à ce  sujet. 


Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  expliquer  la  manière 
d’introduire  dans  une  ruche  l’essaim  que  l’on  a 
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fait  entrer  dans  un  sac.  Il  semblèrent  nécessaire 
de  parler  de  la  préparation  qu’il  convient  de 
faire  aux  ruches  avant  d’y  mettre  des  essaims;  * 
mais  il  en  a été  question  dans  le  deuxième  livre, 
où  j’ai  exposé  la  façon  de  cette  préparation.  Je 
suis  persuadé  que  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  France , où  il  se  trouve  en  plus  grande 
abondance  des  plantes  aromatiques , on  pour- 
roi  t se  procurer  la  même  matière  dont  nous 
préparons  nos  ruchesàSyra.  Il  ne  faudroit  pour 
cela  que  laisser  vieillir  une  ruche  pendant  sept 
ou  huit  ans;  c’est-à-dire  lui  laisser  pour  sa  pro- 
vision , durant  ce  même  intervalle  , les  mêmes 
rayons  avec  leur  miel  , et  après  ce  temps-là , 
les  tailler  pour  retirer  la  cire  aromatique  aveç 
laquelle  on  frottera  les  ruches.  Voyez  le  cha# 
pitre  ïo  du  livre  cité. 

Qn  pourroit  même  en  avoir  dans  les  provinces 
Septentrionales  , comme  je  l’ai  déjà  observé. 
J’invite  donc  les  amateurs  à laisser  vieillir  les 
rayons  de  quelques  ruches  jusqu’à  ce  terme , et 
à en  faire  l’essai.  Lorsque  je  parlerai  de  la 
récolte  des  ruches,  je  dirai  comment  on  en>- 
lève  les  vieux  rayons  sans  détruire  les  abeil- 
les. Si  l’on  aperçoit  que  par  le  moyen  de  cette 
pire,  les  essaims  restent  non-^pulçment  dan^lça 
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ruches  , mais  qu’ils  .y  entrent  volontairement, 
ce  sera  une  marque  certaine  qu’t  n peut  em- 
ployer cette  méthode  en  France  avec  succès. 

•**  Mais  si  les  ruches  ainsi  préparées  n’ont  pas 
la  force  d’attirer  lesessaims,  parce  que  la  cire 
n’est  pas  d’une  aussi  bonne  qualité  que  notre 
cire  aromatique  de  Syra , elle  auroit  du  moins 
la  vertu  de  retenir  les  essaims  qu’on  y auroit 
mis;  ce  qui  scroit  toujours  un  grand  avantage. 
Au  reste  , dans  chaque  pays  , il  faut  que  les  ru- 
ches soient  préparées  selon  l’usage  commun,  et 
il  suffit  que  les  abeilles  y soient  accoutumées , 
pour  que  tout  aille  bien. 

Je  ne  puis  m’empêcher,  en  parlant  de  la  pré- 
paration des  ruches,  de  rapporter  quelques  par- 
ticularités curieuses  à ce  sujet , que  Contardi  a 
insérées  dans  sa  trente-quatrième  note  sur  l'ou- 
vrage de  Wildman.  « 11  est  très-certain,  dit-il, 
que  la  meilleure  préparation  qu’on  puisse  don- 
ner à une  ruche,  c’est  de  la  tenir  bien  propre  et 
bien  nette.  Au  lieu  d’herbes  odoriférantes, nous 
avons  coutume  en  Italie  (ce  qu’on  fait  aussi 
dans  quelques  parties  de  la  France)  de  frotter 
les  luches  avec  des  feuilles  d’ail  et  d’oignon. 
Tous  les  anciens  ont  cependant  débité  que  les 
abeilles  ne  pouvoicut  supporter  et  fuy  oient  les 

odeurs 
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odeurs  désagréables  et  fortes.  Ils  ont  même 
toujours  recommandé  que  ceux  qui  approchent 
des  ruches,  évitassent  d’avoir  sui  eux  ces  sortes 
d’odeurs.  Comment  se  fait-il  donc  que  nos  es- 
saims se  trouvent  assez  bien  avec  des  ruches 
ainsi  frottées?  Si  on  ne  veut  pas  ajouter  foi 
à ce  que  disent  quelques  auteurs  , que  l’ail  est 
un  puissant  attractif  pour  les  abeilles  , qu’on 
m’accorde  du  moins  qu’il  ne  leur  est  point  du 
tout  contraire.  Nos  savans  conviennent  assez 
généralement  qu’ils  ne  sont  pas  fort  instruits 
sur  l’histoire  naturelle  des  abeilles.  11  me  sem- 
ble qu’on  peut  en  dire  autant  de  la  plupart 
de  ceux  qui  les  gouvernent , et  qui  paroissent 
s’en  occuper  le  plus  ». 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter,  d’après  M. 
Contardi  , qui  paroît  fort  instruit  sur  l’éco- 
nomie de  nos  insectes  , et  qui  d’ailleurs  n’a  au- 
cun intérêt  d’en  imposer,  nous  engage  forte- 
ment à croire  qu’en  Italie,  ou  du  moins  dans 
les  environs  de  Véronnesa  patrie,  on  frotte  les 
ruches  avec  des  feuilles  d’ail  et  d’oignon,  et  que 
les  abeilles  s’accoutument  à cette  espèce  d’o- 
deur, bon  gré  malgré,  laute  d’avoir  mieux. 

Quant  à ce  quedit  notre  auteur  qu’on  en  fait  de 

Tome  II.  C c 
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même  en  France  dans  certaines  provinces,  je 
l’ai  lu  aussi  dans  quelques  auteurs  françois  ; 
mais  quand  cet  usage  auroit  lieu  en  certains 
cantons  de  France  et  d’Italie,  Contardi  n’en 
seroit  pas  plus  fondé  à condamner  les  anciens, 
qui  tous,  d’un  commun  accord,  attestent  que  les 
abeilles  évitent  et  ont  en  horreur  les  odeurs 
fortes  et  désagréables. 

Il  est  certain  que  dans  notre  île  nous  nous 
gardons  bien  d’approcher  les  abeilles,  lorsque 
. nous  avons  touché  de  l’ail  et  des  oigçons,  ou 
même  quand  nous  avons  mangé  du  lait  ou  du 
fromage  ; nous  serionssûrs  alors  d’être  attaqués 
avec  fureur.  Je  l’ai  éprouvé  moi-même , un  jour 
qu’après  en  avoir  mangé , j’allois  visiter  mes 
abeilles  : elles  m’attaquèrent  si  vivement , que 
je  fus  obligé  de  me  sauver  laissant  la  ruche  ou- 
verte, qu’un  de  mes  amis  eut,  à ma  prière,  la  com- 
plaisance d’aller  fermer. 

Nous  suivons  même  dans  notre  île  un  usage 
tout  opposé  : car  lorsque  nous  appréhendons 
que  les  mouches  entrent  dans  une  ruche,  nousla 
frottons  avec  de  l’ail , et  cela  suffit  pour  qu’elles 
n’en  approchent  pas , quoiqu’elle  ait  été  frotée 
précédemment  avec  de  la  cire  et  des  herbes  aro- 
matiques. 
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Pour  concilier  des  faits  si  opposés  , je  crois 
que  l’on  pourroit  dire  que  l’habitude  influe  sur 
les  animaux  comme  sur  les  hommes.  Mithridate 
avoit  contracté  , dès  l’enfance,  celle  de  prendre 
du  poison  et  du  contrepoison  ; il  y avoit  telle- 
ment accoutumé  son  estomac , qu’il  n’en  étoft 
pas  incommodé;  de  même  il  se  peut  que  les 
abeilles,  forcées  d’obéir  à la  loi  de  la  nécessité , 
s’accommodent  par  habitude  aux  plantes  pour 
lesquel  les  elles  ont  naturellement  de  l’aversion, 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  le  Levant, 

Contardi  attaque  les  anciens  sur  un  autre 
point  relatif  aux  abeilles.  Il  rapporte  dans  sa 
vingt-septième  note,«  qu’ils  reeommandoient  aux 
* cultivateurs  d’éloigner  leurs  ruchesdesfuraiers 
« et  des  marais;  cependant,  dit-il , l’expérience 
« nous  apprend  , et  le  célèbre  Geoffroy  le  con- 
« firme  , queles  abeilles  vontavec  empressement 
« vers  les  eau#des  fumiers  , et  s’en  servent  de 
« préféiaB;  sans  doute  à cause  des  sels  dont 
« elles  abOTdent.  On  sait  que  les  abeilles  cher- 
« chent  avec  avidité  les  eaux  salées.  Nous  les 
« voyons  souvent  dans  des  lieux  où  l’urineacrou* 
« pie.  M.  Hall , physicien  Anglois,  ayant  observé 
« qu’elles  se  trouvent  mieux  , et  qu’elles  prospè- 
« rent  dans  les  cantons  près  de  la  mer  , encore 
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« plus  que  par-tout  ailleurs,  jugea  que  le  sel 
« leur  faisoit  beaucoup  de  bien  ; de  sorte  qu’il 
« plaça  près  des  ruches  des  vases  remplis  d’eau 
« salée.  Il  faut  croire  que  le  sel  leur  donne  de 
» la  vivacité,  et  que  du  moins  il  leur  sert  de 
« préservatif. contre  beaucoup  de  maux.  Peut- 
« être  que  l’usage  où  l’on  est,  dans  quelques  pro- 
,«  vinces  de  France,  lorsqu’on  prépare  une  ruche 
« pour  y mettre  un  nouvel  essaim,  de  la  plon- 
« ger  dans  les  eaux  de  fumier,  au  lieu  de  la 
« frotter  avec  des  herbes  odoriférantes  , vient 
«de  ce  qu’on  leur  a vu  beaucoup  de  goût  pour 
« cette  eau.  » 

Tout  homme  sensé  jugera  qu’il  est  vraisem- 
blable que  le  sel  leur  est  salutaire , et  qu’il  les 
préserve  de  beaucoup  de  maladies:  on  sait  com- 
bien il  est  favorable  aux  moutons  et  aux  autres 
animaux  dans  plusieurs  circonstances.  A l’égard 
desfumiers,  il  est  certain  que  lesf  beilles  qui  vont 
chercher  de  l’eau  pour  leurs  , évitent 

celle  qui  est  limpide,  et  en  préfei^Rune  où  il 
croît  une  espèce  de  mousse;  c’est  sans  doute 
pour  en  retirer  plus  facilement  les selsqu’elledé- 
poseen  passant,  et  qui  s’attachent  àcette  mousse. 
Quant  à ceux  qui  prétendent  que  les  abeilles  fré- 
quentent les  endroits  où  il  y a de  l’urine  , sans 
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m’opposer  entièrement  à leur  avis  ( i ) , je  puis  leur 
assurer  que,  dans  notre  île,  lorsqu’on  veut  em- 
pêcher les  essaims  d’entrer  dans  une  ruche  , 
quoique  frottée  de  cire  aromatique,  il  suffit  d’y 
jeter  un  peu  de  vieille  urine.  Je  nesauroiscon* 
cevoir  l’usage  qu’on  a de  plonger  une  ruche 
dans  les  fumiers,  pour  engager  un  essaim  à y 
rester  et  à s’y  établir. 

En  un  mot , pour  porter  un  jugement  certain 
sur  ce  qui  est  plus  conforme  à l’inclination  des 
abeilles,  ou  de  la  pratique  des  anciens  qui  soutien- 
nent que  les  abeilles  aiment  les  aromates  et  haïs- 
sent les  mauvaises  odeurs,  ou  des  diverses  prati- 
ques que  Contardi  rapporte,  on  devroit  faire  l’ex- 
périence de  préparer  deux  ruches,  l’une  suivant 
la  méthode  pratiquée  à Syra , l’autre  à la  manière 
de  Contardi  ; et  sur  le  choix  que  feroient  les 
abeilles,  on  pourroit  décider  laquelle  des  deux 
leur  est  la  plus  agréable. 

J’ajouterai  encore  que  che7  nous  les  essaims,  qui 
sorft  en  liberté,  vontse  rendre  d’eux-mêmes  dans 
les  ruches  que  nous  leur  préparons , tandis  que 
dans  les  pays  où  l’on  su  it  la  méthode  de  Contardi , 

(i)  J’ai  observé  mille  fois  que  les  pigeons  se  rassem- 
bloient  dans  les  endroits  où  l’on  jetoit  les  urines,  et 
s’en  abreuvoient. 
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jamais  ils  n’entrent  de  leur  propre  mouvement  : 
on  doit  donc  être  convaincu  que  notre  préparation 
aromatique  attire  naturellement  les  abeilles; 
au  lieu  que , suivant  la  manière  de  Contardi  f 
elles  ne  restent  dans  la  ruche , que  parce  qu’elles 
ne  savent  où  aller  pour  être  mieux. 

11  fait  d’ailleurs  une  excellente  observation 
dans  sa  trente-neuvième  note  sur  la  proportion 
nécessaire  entre  la  ruche  et  l’essaim  qui  doit 
l’occuper.  « Un  bon  cultivateur,  dit-il,  doittou- 
« jours  être  fourni  de  ruches  de  diverses  gran- 
« deurs  , pour  les  adapter  à la  population  et  à 
« la  force  de  ses  essaims.  Mettre  un  petit  essaim 
« dans  une  grande  ruche , ce  seroit  comme  si  on 
« donnoit  des  habits  de  géant  à un  enfant, et  pla- 
« cerun  grand  essaim  dans  une  petite  ruche, ce 
« seroit  réciproquement  habiller  un  géant  avec 
« des  vêtemens  d’enfant.  Dans  le  premiers  cas, 
« les  abeilles  perdent  couvage,  et  l’hiver  elles 
« périssent  de  froid  et  même  de  faim.  Dans  le 
« second  cas  , elles  se  dégoûtent  et  quittent  la 
« ruche,  pour  aller  s’établir  ailleurs.  » Je  dois 
dire  que  j’ai  perdu  plus  souvent  de  petits  es- 
saims placés  dans  de  grands  ruches  , que  de 
grands  essaims  placés  dans  de  petites.  « On  trouve 
«dans  les  mémoires  de  Réaumur,  des  faits  qui 
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« servent  à confirmer  ce  que  je  viens  de  dire. 
« Wildman  recommande  la  même  attention.  » 

La  capacité  de  la  ruche  ne  doit  pas  être  seule- 
ment proportionnée  à l’essaim  qui  doity  habiter, 
mais  encore  à la  fertilité  du  pays,  à l’abondance 
de  la  récolte,  à l’exposition  plus  ou  moins  avan- 
tageuse du  rucher  et  sur-tout  au  climat.  Règle  gé- 
nérale; dans  les  payschauds,  il  faut  de  grandes 
ruches,  dans  les  pays  froids,  il  en  faut  déplus 
petite 

« On  voudra  peut-être  savoir  quelle  proportion 
il  doit  y avoir  entre  la  grandeur  de  la  ruche  et 
Je  nombre  des  abeilles.  Je  ne  prescrirai  pas  de 
règle  sur  ce  point;  mais  pour  dire  ce  que  l’ex- 
périence m’a  appris,  il  faut  avoir  égard  princi- 
palement au  temps.  Si  l’essaim  sort  au  commen- 
cement de  mai,  ( Contardi  fixe  cette  époque 
par  rapport  à son  pays) , il  suffira  que  les  abeilles 
occupent  à elles  seules  un  tiers  de  la  ruche;  si 
c’est  vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  elles  doi- 
vent en  remplir  presque  la  moitié,  et  s’ils  sont 
encore  plus  tardifs,  elles  en  doivent  occuper 
près  des  trois  quarts.  Encore  cette  règle  pourra- 
t-elle  souffrir  des  exceptions,  selon  les  bonnes 
années  et  les  lieux  plus  ou  moins  favorables.» 

J’ai  rapporté  la  note  entière  de  Contardi , 
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parce  qu’elle  renferme  des  observations  très- 
judicieuses,  et  conformes  à la  saine  pratique. 
A l'égard  de  la  proportion  qui  doit  se  trouver, 
scion  lui , entre  lenombre  des  abeilles  et  la  gran- 
deur de  la  ruche,  cela  ne  doit  pas  être  pris  à 
]a  lettre  : par  la  même  raison , on  comprend 
que  notre  climat  étant  plus  chaud  et  le  pays  plus 
fertile  en  miel, nos  ruches  doivent  naturellement 
avoir  plus  de  trois  pieds,  encore  sommes  nous 
obligés  quelquefois  de  les  allonger.  Ainsi  le  climat 
des  environs  de  Paris  étant  plus  froid,  l’abon- 
dancedumiel  ne  doit  pas  y être  aussi  considéra- 
ble: il  doit  donc  suffiieq  >e  lesrucbesayent  deux 
pieds  ou  environ.  C’est  a ceux  qui  commissent 
bien  le  local , de  déc  rier  si  ce  n’est  pas  même 
trop  leur  accorder.  Il  est  certain  d’ailleurs  qu’en 
général  un  essaim  aime  mieux,  dans  les  com- 
mencemens,  une  petite  ruche  qu’une  grande. 
Au  surplus,  le  moyen  que  nous  avons  proposé 
au  chap.6  du  deuxième  livre,  page  46,  pour  pou- 
voir rétrécir  aisément  nos  ruches,  quand  le  be- 
soin l’exige,  nous  met  à couvert  des  inconvé- 
niens  des  juches  communes,  loisqu'elles  sont 
trop  grandes. 

Il  nous  reste  à voir  maintenant  la  manière 
dont  on  fait  entrer  dans  la  ruche  l’essaim  re- 
cueilli dans  un  sac. 
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Dans  le  Levant,  c’est  toujours  vers  le  soir, 
qu’on  met  les  essaims  dans  les  ruches,  afin  que 
si  un  essaim  avoit  vû  um*  demeure  qui  lui  eût  paru 
agréable  , il  pût  l’oublier  dans  l’intervalle  de  la 
nuit  , et  se  fixer  dans  le  lieu  qu’on  lui  a destiné. 

Si  la  ruche  n’est  pas  disposée  suivant  la  mé- 
thode ci-dessus,  nous  la  faisons  préparer  promp- 
tement, pour  y mettre  l’essaim  renfermé  dans 
le  sac.  Ensuite  on  ôte  le  couvercle  de  la  ruche , 
on  ouvre  le  sac  doucement , et  on  retire  la  branche 
avec  l’essaim  qui  s'y  est  attaché,  en  observant 
de  faire  cette  opération  avec  tant  d’adresse, 
qu’il  tombe  et  reste  dans  le  sac  le  moins  d’abeilles 
possible.  On  introduit  cette  branche  dans  la  ru- 
che, et  on  la  secoue  de  façon  que  toutes  les 
abeilles  s’en  détachent.  Quand  nous  sommes  as- 
surés qu’il  11’en  reste  presque  plus  sur  la  branche , 
on  la  retire,  et  si  on  y aperçoit  encore  quelques 
abeilles  , on  la  secoue  avec  plus  de  force  pour 
les  .obliger  à l’abandonner  , et  on  cache  la 
branche  pbur  que  djautres  abeilles,  attirées  par 
l’odeur  de  l’essaim  qui  y étoit , ne  cherchent  pas 
à s’y  remettre  : car  on  connoît  assez  l’amour  des 
abeilles,  qui  les  porte  à retournerait  lieu  dont 
leur  colonie  a fait  choix  pour  s’y  arrêter  à la 
«ortie  de  la  mère-ruche.  Par  une  suite  du  même 
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instinct  elles  recherchent  la  branche  qui  a servi 
à les  recueillir. 

Comme,  malgré  toutes  ces  précautions,  il  reste 
toujours  des  abeilles  dans  le  sac,  on  en  appuyé 
d’une  main  le  bord  à l’entrée  de  la  ruche,  et  de 
l’autre  on  Je  remue  doucement,  afin  que  toutes 
les  abeilles  puissent  sortir;  comme  en  effet  or» 
les  voit  bientôt  se  suivre  l’une  après  l’autre , et 
s’acheminer  vers  la  ruche , où  elles  sont  attirées, 
tant, par  l’odeur  aromatique  de  la  préparation 
que  par  l’essaim  qui  y est  avec  la  reine.  Obser- 
vons encore  qu’il  peut  rester  des  abeilles  dans 
les  replis  du  sac,  et  en  conséquence  qu’il  faut  le 
retourner  peu  à peu.  On  ne  doit  pas  d’ailleurs 
s’inquietter  d’en  voir  plusieurs  prendre  leur  vol 
et  s’en  aller  ; car , dans  un  quart  d’heureau  plus, 
elles  se  rendent  dans  la  ruche.  Il  n’y  aura  dehors 
que  celles  qui  sortiront  pour  reconnoître  le  pays 
et  commencer  à travailler. 

Aussitôt  que  l’essaim  est  entré  dans  la  ruche, 
il  se  retire  ordinairement  dans,  le  fond  vers  la 
partie  supérieure,  et  c’est  la  meilleure  position 
qu’il  puisse  choisir.  Quelquefois  il  s’arrête  au 
milieu,  ou  à l’entrée,  ou  même  il  se  répand  in- 
différemment dans  toute  la  ruche,  dont  il  couvre 
presque  toutes  les  parties  intérieures.  S’il  est 
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long  à se  rassembler , c’est  un  signe , ou  qu’il  est 
sans  reine,  ou  qu’il  cherche  à s’échapper  ou  à se 
séparer  en  deux  parties,  parce  qu’il  y a peut-être 
deux  reines.  Alors  on  prend  une  petite  brosse, 
et  on  le  pousse  légèrement  dans  le  fond , afin 
que  toutes  les  abeilles  se  réunissent  et  ne  forment 
qu’un  seul  essaim.  Si  l’essaim  refusoit  de  se  mettre 
en  pelotons  à son  ordinaire , ce  seroit  un  aver- 
tissement que  la  reine  lui  manque,  et  l’on  y re- 
médierait par  la  méthode  que  nous  indiquerons. 

L’opération  finie,  nous  fermons  la  ruche  et 
nous  la  couvrons  avec  la  pierre  et  la  planche 
qui  lui  appartiennent.  Il  faut,  pendant  les  pre- 
miers jours,  éviter  de  l’ouvrir  pour  examiner 
les  abeilles,  parce  qu’étant  naturellement  sil- 
vestres,  elles  cherchent  à être  ignorées  : cela  est 
si  vrai  que  si  on  les  visitoit  souvent , avant  qu’elles 
fussent  bien  établies,  ily  aurait  à craindre  qu’elles 
n’abandonnassent  leur  demeure  pour  se  pro- 
curer une  retraite  plus  cachée. 

Quand  on  veut  s’assurer,  sans  ouvrir  une 
ruche,  si  un  essaim  s’y  e§t  établi,  et  s’il  com- 
mence à travailler,  il  faut  voir  si  les  abeilles 
entrent  et  sortent,  sans  s’arrêter  et  sans  volti- 
ger autour  d’elle,  et  surtout  si  elles  sontchargées 
de  molividhe.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours. 
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on  peut,  si  l’on  veut,  ouvrir  la  ruche,  et  on  y 
trouvera  dans  le  bas  de  petites  écailles  de  cire. 
Quelques  auteurs  ont  faussement  avancé  que 
ce  ne  sont  que  des  rognures  et  des  matières 
hétérogènes  que  les  abeilles  jettent  à dessein  : 
nous  avons  observé  au  contraire  que  ce  sont  des 
parcelles  d’écailles  de  cirequ’elles  pétrissent  ayec 
leur  dents  et  leurs  pattes , et  dont  elles  cons- 
truisent leurs  rayons , et  qui  leurs  échappent 
pendant  leur  travail;  c’est  comme  le  ciment 
que  les  maçons  laissent  tomber  pendant  leur 
ouvrage. 

Outre  ces  mêmes  écaille  on  trouve  souvent, 
sur-tout  dans  les  vieilles  ruches  , des  matières 
hétérogènes  mêlées  avec  la  cire  que  les  abeilles 
apportent  ou  des  malpropretés  et  moisissures 
qui  s’attachent  aux  rayons,  et  qu’elles  grattent 
continuellement.  Ces  rognures  peuvent  aussi  être 
occasionnées  par  les  couvercles  de  cire  dont  les 
abeilles  renferment  leurs  provisions  dans  les  al- 
véoles, et  botiehent  ceux  qui  contiennent  les 
nymphes;  et  quand  la  ruche  a besoin  de  miel  , 
ou  que  les  nymphes  vont  éclore,  les  abeilles 
rognent  ces  couvercles  et  en  laissent  tomber  les 
débris. 
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CHAPITRE  XII. 

De  l’union  des  essaims  foibles  , proposée  par 
M.  Ducame.Du  jugement  qu’on  doit  en  porter. 
De  l’usage  qu’on  peut faire  des  petits  essaims  , 
et  de  la  manière  de  les  conserver  en  hiver 
pour  l’année  suivante. 


Monsieur  Duearne,  dans  son  21e  entret.  page 
35 1 , en  parlant  des  seconds  ou  troisièmes  es- 
saims, et  de  tous  ceux  qui  sont  foibles  en  gé- 
néral , introduit  ainsi  son  voisin  pour  s’éclaircir 
sur  ce  sujet. 

« Mais , Monsieur , dit  le  voisin , si  ces  essaims 
« avoient  fait  si  peu  de  chose  au  commencement 
«de  juillet,  qu’on  prévît  qu’ils  ne  pussent  pas 
«se  mettre  en  état  de  passer  l’hiver,  faudroit- 
« il  aussi  les  laisser  là  sans  y toucher? 

« Oui,  répond  M.  Duearne,  et  ne  pas  le  faire 
« jusques  au  20  ou  25  du  mois  d’août , qu’il 
« faudroit  transvaser  pour  en  mettre  plusieurs 
« ensemble  dans  une  ruche  bien  fournie  de  pro- 
« visions , supposé  que  leur  poids  fût  si  peu  de 
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« chose  qu’on  ne  voulût  pas  faire  la  dépense  de 
« les  nourrir,  chacun  en  particulier. 

« Le  voisin  reprend , j’avoisoui  dire, Monsieur, 
« que  quand  au  8 au  10  de  juillet  et  même  plus 
« tard  encore,  on  avoit  des  essaims  trop  foibles 
u pour  passer  l’hiver,  on  en  mêloit  deux  ou  même 
« trois  ensemble.  » 

« Cela  est  vrai , mon  voisin , répond  M.  Ducar- 
« ne,  quelque-uns  le  font,  mais  je  crois  qu’ils  font 
« mal.  Comme  ces  essaims  ne  sont  pourvus  de 
« provisions  ni  l’un  ni  l’autre,  ce  sont  alors  deux 
<f  chats  mouillés  qui  ne  sauroienf  se  ressuyer, 
« parce  que  la  saison  est  trop  avancée , et  à moins 
« que  le  temps  de  la  récolte  du  miel  ne  fût  poussé 
« jusqu’au  mois  d’août,  ce  qui  est  rare  , ou  que 
« vousneleur  fournissiez  de  la  nourriture,  vous 
« risqueriez  de  les  voir  mourir  de  faim  : tout  au 
« plus  pourroit-on  faire  cela  vers  la  fin  de  juin  : 
« mais  alors  vous  avez  d’autres  méthodes  que  je 
«vous  ai  données,  c’est-à-dire,  de  les  rendre  à 
« leurs  mères,  ou  les  mères  aux  essaims , selon 
« les  circonstances.,  »> 

Toutes  les  méthodes  que  rapporte  M.  Ducarne 
pour  unir  ensemble  deux  et  plus  d’essaims  qui 
se  trouvent  déjà  depuis  quelque  temps  dans 
les  ruches,  et  qui  sont  tous  fournis  de  quelque 
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provision  de  rayons  et  de  miel , sont  défec- 
tueuses. Quand  même  on  pourrait  retirer  quel- 
que léger  avantage  de  ces  unions,  une  telle 
opération  causerait  tant  d’embarras  au  proprié- 
taire, vû  la  forme  des  ruches  ordinaires,  que 
fe  peine  l’emporterait  sur  l’utilité  qu’on  pourrait 
en  tirer.  De  plus  ces  opérations  seraient  impra- 
ticables pour  les  gens  de  la  campagne.  * 
Nous  avons  conseillé  dans  le  chapitre  précé- 
dent l’union  de  plusieurs  de  ces  petits  essaims, 
parce  que  ne  faisant  que  de  sortir  de  la  mère , 
et  la  campagne  étant  alors  couverte  de  toutes 
sortes  de  fleurs  propres  à fournir  de  la  cire  et 
du  miel  aux  abeilles , une  telle  union  ne  peut 
qu’être  utile  aux  propriétaires,  et  avantageuse 
aux  abeilles  même.  J’ai  appris  par  ma  propre 
expérience,  qu’une  ruche  qui  a le  double  d’a- 
beilles d’une  autre,  fait  quatre  fois  plus  de  miel 
et  de  cire.  On  verra  ai  fleurs  que  c’est  aussi  le  senti- 
mentdeContardi.  Mais  outre  que  quand  on  fait 
l’union  dont  parle  M.  Ducarne,  c’est  dans  une  sai- 
son où  la  campagne  n’a  pas  beaucoup  de  fleurs, 
et  où  elle  ne  fournit  pas  assez  de  provisions  aux 
abeilles,  on  ne  saurait  croire  combien  les  es- 
saims , grands  et  petits , se  découragent  quand  ou 
les  tire  de  leurs  ruches  et  de  leurs  rayons  pour 
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les  mettre  ailleurs,  sur-tout  lorsqu’ils  ont  des 

couvains  déjà  formés. 

Qu’on  ne  dise  pas  que  quand  une  ruche  est 
bien  pourvue  de  rayons  et  de  miel , et  qu’on  y 
a réuni  un  ou  deux  petits  essaims,  ils  ne  peuvent 
que  profiter  les  uns  les  autres,  puisque  nous 
avons  déjà  remarqué  plusieurs  fois  que  ce  sont 
souvent  les  ruches  les  mieux  peuplées  qui  pé- 
rissent dans  l’hiver  ; parce  que  plus  il  y a 
d’abeilles,  et  plus  elles  consomment  de  pro- 
visions dans  cette  saison.  Si  le  propriétaire  n’a- 
voit  pas  ajouté  un  second  essaim  au  premier,  la 
provision  ordinaire  de  la  ruche  lui  auroit  suffi, 
et  elle  auroit  bravé  la  disette,  au  lieu  que  ce 
surcroît  de  population  auroit  fait  mourir  de  faim 
les  deux  essaims.  Le  parti  le  plus  sûr  seroit  donc 
de  les  laisser  tranquilles  et  de  leur  faire  passer 
l’hiver  de  la  manière  qu’on  l'expliquera  ci  après. 

Il  y a une  autre  circonstance  plus  intéres- 
sante, et  dans  laquelle  qn  peut  et  l’on  doit  même 
retirer  un  petit  essaim  pour  le  réunir  aune  giande 
et  ancienne  ruche  ; c’est  lorsqu’on  s’aperçoit 
qu’elle  manque  de  reine.  Par  cette  raison  nos 
cultivateurs  du  Levant , sur-tout  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  ruches , mettent  à part  dans  le 
temps  où  elles  essaiment  quelques  petits  essaims 

afin 
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afin  de  pouvoir  s’en  servir  dans  pareille  occasion, 
c’est-à-dire  .quand  une  bonne  ruche  vient  à man- 
quer de  reine  , accident  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ci-dessus,  chapitre  9.  II  suffit  de  dire  à pré- 
sent que  toutes  les  Ibis  quenous  sommes  assu- 
rés qu’il  ny  a pas  de  reine,  nous  retirons  aus- 
sitôt un  de  ces  petits  essaims  avec  la  sienne  , 
que  nous  mettons  dans  la  ruche  où  il  en  man- 
quoit , et  nous  la  sauvons  par  cette  opération. 
La  manière  dont  nous  mettons  ce  petit  essaim 
dans  la  ruche  qui  manque  de  reine  est  celle 
dont  nous  faisons  usage  pour  unir  un  essaim 
avec  un  autre  qui  s’y  trouvoit  précédemment  , 
et  qui  avoit  déjà  commencé  quelque  petit 
rayon. 

Voici  comment  on  doit  retirer  un  petit  essaim 
delarucheoùilsetrouve,  et  dont  M.  Ducarne  ne 
parle  pas.  Il  auroit  dû  cependant  en  faire  men- 
tion, puisqu’il  dit  qu’il  faut  tirer  un  essaim  de 
ses  rayons  pour  l’unir  à un  autre  bien  pourvu 
de  miel. 

Nousbrûlonsde  la  bouse  de  vache,  en  évitant 
de  la  laisser  enflammer.  Nous  la  mettons  dans  le 
fond  de  la  ruche,  et  à force  de  fumée,  nous 
obligeons  l’essaim  d’abandonner  ses  rayons  et 
de  sortir.  Celte  opération  est  infiniment  plus 
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aisée  avec  nos  ruches  percées  des  deux  côtés. 
En  moins  d’un  demi  quart  d’heure,  tout  l’es- 
saim est  dehors  : ensuite  il  se  pose  sur  quelque 
branche , selon  l’usage  ordinaire,  et  comme  il  le 
fait  toujours  en  sortant  de  la  ruche  mère.  Alors 
nous  le  recueillons,  comme  nous  l’avons  dit, 
et  vers  le  soir , nous  le  plaçons  dans  la.  ruche 
qui  manque  de  reine,  par  le  moyen  de  la  fumée 
et  du  vin  doux.  S’il  y a du  couvain  dans  celui 
qu’on  retire , on  détache  les  rayons  où  il  est 
renfermé , et  on  les  place  dans  la  ruche  où  l’on 
à mis  l’essaim  ; quelquefois  même  dans  une 
autre  qui , étant  foible , pourrait  en  avoir  besoin. 

Mais  si  par  quelque  circonstance , on  ne  vou- 
loit,  ou  l’on  ne  pouvoit  pas  faire  sortir  l’essaim 
de  sa  ruche,  par  exemple,  à cause  d’un  froid  ex- 
cessif, alors  si  celle  du  petit  essaim  est  mobile, 
et  si  elle  n’est  pas  cimentée  dans  le  mur,  comme 
nous  l’avons  dit  au  chapitre  6,  du  livre  2,  on 
pourra  la  retirer  de  sa  place , et  la  porter  dans 
l’endroit  où  se  trouve  celle  qui  manque  de  reine. 
Ensuite  on  les  ouvrira  toutes  les  deux  du  côté 
que  les  rayons  sont  plus  près  , et  on  approchera 
celle  du  petit  essaim  , en  fermant  les  ouver- 
tures qui  se  trouveront  entre  elles,  avec  de  la 
bouse  de  vache  fraîche.  Pour  que  celle-ci  soit 
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plus  ferme,  on  peut  l’appuyer  sur  quelque  tré- 
teau : de  l’autre  côté  de  cette  ruche  ou  intro- 
duira la  fumée,  qui  fera  passer  en  peu  de  temps 
le  petit  essaim  dans  celle  qui  manque  de  reine. 
S’il  faisoit  difficulté  d’y  entrer , on  pourroit  re- 
tirer un  à un  ses  rayons,  de  la  manière  que 
je  l’expliquerai  en  parlant  de  la  récolte  des  ruches. 
L’essaim  se  trouvant  alors  sans  habitation,  la 
fumée  le  force  nécessairement  de  passer  dans 
l’autre  ruche. 

Par  cette  méthode,  on  sauve  presque  toujours 
dans  notre  île  les  ruches  qui  ont  perdu  leur 
reine.  Je  suis  persuadé  qu’en  France  il  y en  a 
plusieurs  qui  périssent  uniquement  par  la  mort 
delà  reine.  Si  celles  dont  on  se  sert  en  France  pré- 
sentoientau  propriétaire  lacommoditédes  nôtres, 
pour  savoir  le  temps  précis  que  l’essaim  manque 
de  reine , et  si  l’on  empfoyoit  nos  précautions  et 
nos  procédés  , on  sauveroit  beaucoup  de  ruches 
qui  périssent,  faute  de connoître  et  de  pouvoir 
exécuter  ces  mêmes  procédés. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  les  retnes 
périssent  ainsi.  Je  répondrai  qu’une  reine  pé- 
rit, comme  toutes  les  abeilles  communes  , et 
même  plus  facilement,  à cause  des  grands  efforts 
qu’elle  est  obligée  de  faire  dans  l’immense  quau- 
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tité  d’œufs  qu’elle  produit.  Aussi  voyons-nous 
que  la  plus  grande  partie  des  ruches  qui  se 
trouvent  sans  reine,  sont  celles  qui  ont  essaimé 
dans  l’année,  et  même  plus  souvent  cellesqui  ont 
donné  plus  d’un  essaim; parce  que  lesgrandes  pon- 
tes de  la  reine  , pour  fournir  à tous  ces  essaims, 
l’épuisent  tellement  quelle  finit  par  en  périr. 

Je  croirois  aussi  quelle  meurt  quelquefois 
des  suites  d’un  combat  violent  survenu  entre 
elle  et  quelque  reine  surnuméraire  qui  lui  aura 
disputé  le  trône  ;Tune  et  l’autre  peuvent  avoir 
été  blessées  mortellement  et  être  restées  sur 
le  champ  de  bataille.  Quoiqu’il  en  soit,  ce  (pii  nous 
importe  le  plus,  c’est  de  le  connoître  à temps 
pour  y apporter  le  remède  convenable. 

Indépendamment  de  l’intérêt  que  peuvent 
avoir  certains  propriétaires  de  conserver  séparé- 
ment leurs  petits  essaims,  il  y en  a qui  voulant 
se  former  rapidement  une  certaine  quantité  de 
ruches , mettent  à part  leurs  seconds  et  troisièmes 
essaims,  quelquefois  même  leurs  quatrièmes, 
lorsque  l’année  est  bonne. 

Aussi  lorsqu’un  petit  essaim  parvient  à former 
plusieurs  morceaux  de  rayons  de  cinq  ou  six 
pouces  enquarréet  aies  remplir  à peu  près  d‘e 
miel  et  de  molividhe  ; le  propriétaires  est 
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presque  sûr  de  le  sauver  dans  Phîver  avec  le  peu 
de  miel  qu’il  pourra  lui  fournir, et  si  l’annéeest 
bonne,  ce  petit  essaim  réussira  parfaitement  (t). 

En  France  ou  dans  les  environs  de  Paris,  je 
suis  assuré  que  ceux  qui  voudront  conserver  de 
petits  essaims  n’auront  qu’à  pratiquer  ce  que 
pai  dit  sur  la  manière  de  leur  faire  passer  l’hiver 
pour  épargner  leurs  provisions , et  favoriser  leur 
population  : je  vais  plus  loin;  je  dis  que  l’on 
pourra  sauver  ces  petits  essaims  avec  plus  de 
facilité  en  France  que  dans  l’Archipel , et  qu’ils 
réussiront  mieux  l’année  suivante.  (2)  A mon 


(t)  Si  l'année  est  mauvaise  ou  médiocre,  l’essaim 
meurt  ou  ne  fait  que  peu  de  progrès.  Aussi  le  proprié- 
taire qui  veut  le  sauver  est  obligé  de  lui  fournir  pour 
nnesecondeannéeetde  le  nourrir.  Il  y a à Syra  des  ama- 
teurs tels  que  moi,  qui  se  donnent  beaucoup  de  peine 
pendant  deux  ou  trois  années  de  suite,  pour  former 

T 

de  petits  essaims,  et  en  composer  de  bonnes  ruches. 
Quand  ils  réussissent , la  reine  n’est  comptée  pour  rien; 
mais  si  une  mauvaise  année  survient , et  qu’elle  les  em- 
porte , c’est  un  véritable  désespoir  pour  les  amateurs.  Je 
dirai  ailleursce  quec’est  qu’un  essaim  qui  se  forme  eu 
ruche  parfaite  ou  complété. 

(2)  Cela  est  si  vrai  que  souvent  j’ai  vu  aux  environs  de 
Versailles  des  essaims  qui  ,à  Syra,  dans  d#  années  or- 
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retour  à Syra  , jene  doute  pas  que  je  ne  parvienne 
à conserver  nies  petits  essaims  plus  aisément 
qu’autrefois  , en  les  faisant  hiverner  comme 
je  l’ai  prescrit  au  deuxième  livre;  car  la  cause 
principale  qui' les  empêche  de  réussir,  n’est  pas 
toujours  la  disette  de  miel,  puisque  proportionné- 
ment  à leur  population  , les  petites  ruches  en  ont 
autant  que  les  grandes.  Cest  la  perte  desindi- 
vidus qui  les  empêche  de  prospérer.  Il  n’est 
que  trop  vrai  que  la  liberté  de  sortir  dont 
jouissent  les  abeilles  pendant  l’hiver,  outre 
qu’elle  leur  fait  consommer  beaucoup  de  pro- 
visions, en  fait  aussi  périr  un  grand  nombre. 
En  faisant  donc  hiverner  les  petits  essaims,  même 
dans  le  Levant  , on  ménage  et  les  provisions 
des  ruches,  et  la  vie  de  beaucoup  d’abeilles.  Si 
un  essaim  a besoin  d’être  peuplé , c’est  sans  doute 
au  commencement  du  printemps  où  il  faut  beau- 
coup d'oitvnèrt  s pour  vaquer  aux  affaires  de 
l’intérieur  .c’est-à-dire , pour  nourrir  le  couvain, 

nettoyer  les  rayons  et  les  défendre  des  vers,  et 

» 

pour  les  travaux  du  dehors,  pour  la  récolte  du 


d maires,  à peine  auroient  pu  vivre  ; je  les  ai  vus,  dis-je, 
non-seulement  bien  portans,  mais  encore  donner  un  et 
deux  essai  rffc,  à mon  grand  étonnement. 
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miel  j de  la  molividhe  , de  l’eau  , etc.  Et  c’est 
alors  qu’il  périt  beaucoup  d’abeilles. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  méthode 
de  fermer  les  ruches  dans  l’hiver  sans  en  laisser 
sortir  Jes  abeilles,  les  empêche  non-seulement 
de  consommer  leurs  provisions,  maisaussi  qu'elle 
les  conserve  telles  qu’elles  étoient  à la  fin  de 
l’automne.  Il  suit  de  là  que  ces  petits  essaims 
fournis  au  printemps  d'une  population  suffisante 
et  de  quelque  petite  provision,  augmentée  de  ce 
que  le  propriétaire  peut  leur  donner,  prospére- 
ront beaucoup  mieux  que  les  essaims  gouvernés 
d’une  autre  manière. 

Si  j’ai  parlé  de  toutes  ces  pratiques,  c’est  parce 
quel’on  peutsauver  dans l’hiverces petits  essaims; 
mais  c’est  sur-tout  en  faveur  des  amateurs  qui 
n’ayant  pas  encore  le  nombre  de  ruches  qu’ils 
désirent  se  procurer,  veulent  conserver  leurs 
petits  essaims,  sans  épargner  ni  peine  ni  fatigue 
pour  y parvenir.  Quant  à ceux  qui  sont  fournis 
d’autant  de  ruches  qu’ils  peuvent  en  entretenir, 
ce  qu’ils  ont  de  mieux  à faire  c’est  de  réunir  en- 
semble plusieurs  petits  essaims  qui  pourrontrem- 
plir  leur  ruche  de  cire  et  de  miel , au  lieu  de 
perdre  leur  temps  à les  soigner.  En  effet  tout 
l’art  d’un  cultivateur  d’abeilles, dit  Contardi,  con- 
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siste  à avoir  ses  ruches  bien  peuplées.  «C'est  un 
« principe  dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter.  Plutôt 
« qu'augmenter  le  nombre  des  ruches,  on  doit 
« chercher  les  moyens  d’augmenter  le  peuple 
«de  celles  qu’on  a.  Une  ruche  bien  riche  en 
« abeilles  produira  plus  de  miel  et  de  cire  que 
« douze  autres  foibles  et  pauvres.  L’expérience  a 
« fait  connoître  qu’une  ruche  composée  de  quatre 
«mille  abeilles  recueille  six  livres  de  miel;  et 
« une  autre  de  huit  mille  en  produit  vingt-quatre 
« livres,  c’est-à-dire,  quatre  fois  de  plus.  » Cette 
observation  de  Contardi  est  digne  detre  re- 
marquée. Voy.une  petite  addition  à la  fin  de  ce  Iiv. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  ni  an  icrc  <T  empêcher  ipt'une  ruche  n es- 
saime pour  la  seconde  el  troisième  fois.  Ob- 
servations intéressantes  a ce  sujet. 


Quand  une  ruche  donne  un  premier  essaim 
de  bonne  heure,  elle  en  donne  ordinairement  un 
second  , et  quelquefois  un  troisième;  cest  sui- 
vant que  le  climat  est  plus  ou  moins  tempéré. 
La  diversité  des  pâturages  plus  ou  moins  abnn- 
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dans  en  miel  et  en  cire , la  différence  des  an- 
nées plus  ou  moins  favorables  et  hâtives,  et  sur- 
tout l’état  où  se  trouvent  les  ruches  au  prin- 
temps , quant  à leur  population  et  à leur  sub- 
sistance , sont  autant  de  raisons  qui ‘influent 
sur  la  plus  grande  ou  la  plus  petite  quantité 
des  essaims  , et  sur  leurs  bons  ou  mauvais 
succès. 

Dans  cette  année  célèbre  par  sa  fertilité , qui 
fait  une  époque  à Syra  , et  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  plus  d’une  ruche  donna  jusqu’à  sept  es- 
saims, qui  réussirent  tous,  et  qui  tous  devinrent 
des  ruches  parfaites.  Je  ne  doute  pas  que  sous 
d’autres  climats  , et  sur  tout  en  France,  toutes 
les  fois  que  les  circonstances  que  nous  avons 
désignées  se  rencontrent,  plusieurs  ruches  ne 
donnent  deux  ou  trois  essaims  qui  réussissent 
assez  bien;  mais  comme  il  n’est  pas  ordinaire 
que  tant  de  circonstances  favorables  se  rassem- 
blent en  même  temps,  il  doit  en  résulter  que 
toutes  les  ruches  n’essaiment  pas  tous  les  ans; 
que  peu  donnent  plus  d’un  essaim , lequel  même 
ne  réussit  pas  toujours  bien.  Ainsi  un  proprié- 
taire, qui  possède  une  certaine  quantité  de  ru- 
ches, et  (jui  les  gouverne  suivant  l'ancienne  mé- 
thode , peut  toujours  compter  que  la  moitié 


Digitized  by  Google 


426  Traité  complet 
n-’essaimera  pas  dans  les  années  ordinaires  , et 
que  s’il  met  à part  les  essaims  qu’il  aura  eus , ils 
ne  réussiront  certainement  pas  tous,  même  plu- 
sieurs des  premiers  et  des  plus  hâtifs. 

En  effet , suivant  cette  ancienne  et  mauvaise 
méthode  de  gouverner  les  abeilles  dans  l’hiver, 
à peine  trouve-t-on  dans  la  plupart  des  ruches, 
au  commencement  du  printemps , une  quantité 
stiffisantte  de  provisions  pour  les  empêcher 
de  mourir  de  faim.  Ce  n’est  pas  tout , ces  ru- 
ches auroient  besoin  pour  commencer  leur 
couvée,  et  pour  se  remettre  de  leurs  pertes 
précédentes,  de  beaucoup  recueillir  dans  la  cam- 
pagne; mais  pour  peu  que  le  printemps  soit  froid 
et  pluvieux  , la  couvée  se  trouve  interrompue, 
et  il  en  périt  souvent  une  partie.  Il  meurt  aussi 
beaucoup  d’abeilles  dont  la  conservation  et  la 
vieseroient  si  précieuses,  tant  pour  la  prospérité 
des  ruches  , que  pour  accélérer  la  sortie  des 
essaims. 

Les  choses  étant  ainsi , ces  ruches , ou  n’essai- 
ment pas , ou  essaiment  trop  tard  , et  les  essaims 
n’aj'ant  pas  le  temps  de  se  fournir  d’alimens  né- 
cessaires pour  passer  l’hiver,  courent  risque  de 
périr  malheureusement,  même  avant  l’entrée 
«le  cette  saison. 
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Cela  provient  de  ce  que  les  essaims  sont 
trop  tardifs,  et  que  l’année  n’est  pas  assez  abon- 
dante eu  mjel  et  en  cire.  Comment  pour- 
roient-ils  fabriquer  leurs  rajons  , et  former  les 
couvées  nécessaires  pour  réparer  leurs  pertes  ? 
Le  meilleur  temps  pour  la  récolte  se  passe  , le 
mauvais  survient , et  ils  se  trouvent  manquer 
de  subsistances  : si  le  propriétaire  ne  vient  pas  à 
leur  secours, il  faut  bien  qu’ils  périssent. 

Le  même  désastre  fait  aussi  le  malheur  de 
leurs  mères.  On  sait  par  expérience  que  toutes 
les  ruches  qui  essaiment , ne  s’occupent,  depuis 
le  commencement  du  printemps  jusqu’à  leur 
dernier  essaim  , qu’à  préparer  une  population 
suffisante  pour  eux. 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  j’ai  dit , il  faut 
savoir  que  pour  la  couvée  des  abeilles  , trois  sor- 
tes de  matériaux  sont  nécessaires,  le  miel , la  mo- 
lividhe  et  l’eau.  Ces  trois  matériaux,  spécia- 
lement le  miel  et  la  molividhe,  servent  de  nour- 
ritureà  toutes  les  abeilles , étant  mêlés  avec  l’eau, 
et  forment  aussi  un  aliment  très-délicat  pour 
leurs  couvains. 

Il  arrive  de  là  que  les  ruches  les  plus  fortes 
et  les  plus  actives  , se  trouvant  fournies  en  abon- 
dance de  miel  et  de  molividhe  dans  le  temps 
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nécessaire , peut-être  même  par  une  économie 
plus  sage  et  mieux  suivie  de  leurs  provisions  , se 
trouvent,  au  renouvellement  du  printemps-, 
beaucoup  mieux  garnies  et  peuvent  com- 
mencer leurs  couvées  avec  plus  davantage.  A 
l’égard  de  l’eau  , il  ne  leur  est  pas  difficile, dans 
les  plus  mauvais  temps,  de  saisir  l’instant  où  le 
soleil  perce  pour  sortir,  et  pomper  celle  qui 
leur  est  nécessaire.  Ce  sont  précisément  ces  cou- 
vées prématuiées  et  bien  conduites,  qui  mettent 
quelquefois  certaines  ruches  en  état  d’essaimer 
plus  tôt.  Ces  ruches  aussi  donnent  ordinaire- 
ment plus  d’un  essaim  , et  réussissent  mieux  ; 
mais  elles  ne  sont  pas  toujours  sans  danger  ; la 
saison  peut  changer;  les  fleurs  des  jardins  et  les 
pâturages  peuvent  se  ressentir  des  intempéries 
de  l’air;  des  rosées  pestilentielles,  une  grande 
sécheresse,  une  chaleur  excessive,  peuvent  tarir 
la.  source  des  provisions,  et  la  famille  entière 
ne  peut  alors  manquer  de  souffrir. 

D’après  ces  observations,  chacun  sentira  fa- 
cilement , pour  bien  gouverner  les  abeilles, 
la  nécessité  de  trouver  un  moyen  sûr  et  com- 
mode d’empêcher  les  ruches  d’essaimer , ou  du 
moins  d’essaimer  plus  d’une  Jois  , lorsqu ’op 
prévoit  que  l’année,  quoiqu’elle  ait  bien  com- 


/ 


Digitized  by  Google 


* 


SUR  LES  ABEILLES.  LlV.  IV.  ChAP.  XIII.  429 
inencé  , pourra  Hoir  mal  pour  la  récolte  de  nos 
insectes. 

Mrs.  Ducarne  ot  Lagrenée  présentent  un 
moyen  d’empêcher  les  abeilles  d’essaimer  pi  us 
qu’011  ne  veut.  Je  ne  comprens  point  le  rapport 
qu'il  peut  y avoir  entre  cette  pratique  et  l’effet 
que  l’on  doit  en  attendre.  Voici  les  paroles  de 
M.  Lagrenée  , chap.  8 , p.  35  , que  l’on  compa- 
rera avec  ce  que  nous  pratiquons  nous-mêmes: 
« Il  y a des  ruches,  dit-il , qui  essaiment  plus 
qu’on  ne  voudroit , c’est-à-dire,  qui  donnent  plus 
de  deux  essaims,  qui  est  l’ordinaire.  Il  faut  es- 
sayer d'empêcher  ces  ruches  de  jeter  une  troi- 
sième fois  : pour  cela  faire  , on  les  hausse  avec 
trois  morceaux  de  bois  ou  de  tuile  que  l’on  met 
par- dessous  , après  les  avoir  tournés  pardevant 
derrière,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  quelquefois 
de  jeter  encore  , et  ne  fait  que  retarder  de 
quelques  jours  la  sortie  de  l’essaiiu.  Eu  ce  cas  , 
Je  même  jour  au  soir  , on  rejoint  cet  essaim  à sa 
mère.  » 

J’avoue  que  je  ne  puis  pas  croire  que  ce 
moyen  soit  capable  d’empêcher  une  ruche  d’es- 
saimer pour  la  seconde  ou  troisième  lois.  En 
effet,  M.  Ducarne  après  s’en  être  servi,  con- 
vient lui  - même  que  les  essaims  n’en  sont 
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pas  moins  sortis;  et  si  quelquefois  cela  n'arrive 
pas,  dit-il  , c’est  que  la  ruche  ne  devoit  pas  es- 
saimer.» Je  ne,  puis  concevoir  comment,  avec 
les  ruches  ordinaires,  on  peut  s’assurer  que  les 
abeilles  veulent  essaimer  pour  la  seconde  ou 
troisième  fois. 

S’il  y a donc  une  manière  d’empêcher  que  les 
ruches  n’essaiment  au  delà  de  leurs  forces  et 
que  la  saison  ne  comporte,  il  est  certain  que 
c’est  dans  l’Archipel  qu’elle  existe.  Elle  consiste 
ou  à vendanger  toute  la  ruche , après  la  sortie 
du  premier  ou  du  second  essaim , c’est-à-dire  , 
à lui  retirer  tout  le  superflu  des  rayons  , en  ne 
lui  laissant  uniquement  que  sa  provision  ordi- 
naire , ou  à en  couper  les  extrémités  qui  contien- 
nent descellules  de  reines,  bien  que  ces  cellules 
soient  achevées,  ou  qu’elles  ne  le  soient  pas. 
Quand  nous  avons  parlé  des  signes  assurés  H’a- 
près  lesquels  nous  reconnoissons  dans  l’Archipel , 
si  une  ruche  doit  essaimer  ou  non  , nous  avons 
expliqué  ce  quec’étoit  que  ces  cellules  de  reine 
achevées. 

Or  , il  e%t  naturel  que  si , après  la  sortie 
du  premier  essaim  , le  propriétaire  est  assez  ha- 
bile (comme  certainement  il  n’est  pas  bien  dif- 
ficile de  le  devenir  ) , pour  ôter  de  la  ruche 
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toutes  les  cellules  que  les  abeilles  ont  formées 
pour  les  nouvelles  reines,  il  ne  sortira  aucun 
essaim.  Cela  n’arriveroit  cependant  pas  si , avant 
de  couper  les  rayons,  quelque  reine  étoit  déjà 
sortie,  ou  si  quelque  cellule  royale,  placée  au 
fond  de  la  ruche,  ou  derrière  quelque  rayon, 
avoit  échappé  à la  recherche  du  propriétaire , 
parce  qu’en  pareil  cas  la  ruche , ayant  quel- 
ques reines  de  plus  , poiirroit  donner  un  autre 
essaim  malgré  la  coupure  des  cellules  royales. 

Dans  cette  circonstance,  si  l’on  voit  que  l’es- 
saim ne  peut  pas  vivre , ou  que  la  mère  , af- 
faiblie ou  épuisée,  court  risque  de  périr,  le  plus 
sûr  est  de  le  rendre  à sa  mère,  comme  on  le 
pratique  dans  notre  île , et  comine  le  conseillent 
Mrs.  Ducarne  et  Lagrenée. 

Nous  avons  dit  ailleurs  tout  ce  qu’on  doit 
faire  pour  empêcher  que  les  ruches  n’essaiment 
pour  la  seconde , ou  pour  la  troisième  fois.  Nous 
avons  indiqué  aussi  la  manière  de  se  conduire  , 
lorsque  malgré  tous  ces  soins  une  ruche  a es- 
saimé une  seconde  fois. 

Nous  passerons  à présent  à la  pratique, en  ex- 
pliquant la  manière  dont  on  doitcouper  les  cellu- 
les, et  rendre  à la  mère  les  essaims  que  l’on 
a intérêt  de  ne  pas  mettre  à part. 
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été  recueilli.  Alors  on  ouvre  le  sac  que  l’on  a-  - 
paie  sur  le  bord  de  la  ruche  où  est  la  mire , 
afin  que  l'essaim  y entre.  On  examine  lesabeilles 
qui  y passent,  et  si  l'on  voit  une  reine,  on  la 
tue,  afin  qué  l'essaim  ne  puisse  plus  sortir  une 
Seconde  fois.  ' -i 

Cette  manière  de  rendre  un  essaim  à la  mère» 

. r , 1 
est  beaucoup  plus  commode,  et  ne  dérangé 

pas  tant  les  abeilles  que  la  méthode  proposée 
par  M.  Durante  : tout  cultivateur  éclairé  enf 
conviendra.  Il  est  certain  qu’il  faut  se  faire  une 
loi,  comme  ledit  fort  bien  M.  Lagrenée,de 
toucher  le  moins  qu’on  pourra  aux  ruches,  et  de  ' 
ne  lès  pas  déranger  de  leur  place  : dans  tcnïtès 
les  opérations  que  l’on  aura  à faire  sur  l'éoemo; 
mie  des  abeilles,  il  faudra  donc  préférer  la  mé- 
thode qui  nous  en  donnera  les  moyens.' 

Quant  à l’heure  et  au  jour  qu’il  faut  rèhdre 
à la  mère  son  essaim,  M.  Lagrenée  veut ‘que 
ce  soit  le  jour  même , et  M.  Durarne  que  ce 
ne  soit  que  le  lendemain  matin.  Je  crois  que  la 
raison  qu’il  en  apporte  est  fondée , puisque  l’ex- 
périence nous  apprend  qué  lorsqu’on  rend  un- 
essaim  à la  mère  le  même  jour,  il  ressort  pour 
l’ordinaire  tout  aussitôt;  ce  qü'il  né  fait  que 
rt'ès-rarèmëut , quand  on  ne  le  met  que  le  lende- 

Torne  II.  K e 
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nuU0  ; * <çt  la  raison  que  j’eq  imagine,  dit  M» 
Ducarnq,  p.  2,2$ , entr.  14,  est  que  lç  lende- 
main du  jour  de  leur  sortie , le$  mères  ne  les  re- 
çonuoissautplus  que  fqiblerpeut,  font  main-basse 
%nr  leur  reine , ainsi  que  sur  toutes  celles  qui  se 
trouvent  de  surérogation  dans  la  ruche  ; mais 
quelles  ne  mécoyonissent  pourtant  pas  assez 
tes  abeilles  pqur  les  détruire  qu  pour  les  ex- 
pulser. Je  u’en  imagine  pas  d’autres:  mai» sans, 
yous  embarrasser  de  ces  raisons , que  je  ne  vous 
donne  que  pour  ce  qu’elles  spnt , faites  toujours 
ce  que  je  vous  dis  ( c’est-^-djrç  , au  lieu  de  ren- 
dre les  essaima  à leurs  mères ,,  le  sgjr  meme  du 
jour  d<e  leur  sortie , U.ç.  le  faites  que  le  lende- 
main daps  la  madoée  » ou  même  pendant  tout 
l.ç  coqjfs  de  la  tournée  )(,  et  sqvez  sûr  que  vous 
réussirez^ur  plus  dqs  trois  quarts  et  demi.  Quant 
qu  très-petit  nombre  de  ceux  qui , malgré  cela , 
pomroiept,  s’e.q  aller  encore vous  les  rendrez  k 
leur  mèrç  de  nouveau.  Je  y, 'en  ai  jamais, vu  s'ex- 
patrier une  troisième,  fois,  ». 

n Depuis  que  j,e  me,  sçrs,  de  la  méthode  que. 
jjç  viens,  de  v.ous  do  nue  r , il  m’est  arrivé  bien  des 
fois,  dq  troifVqr  devant  l’entrée  des  ruohes  deux; 
qu,  trojs  reines  mortes  ou  mOU.rafjtes.,  une  denii-i 
ljjL;uj;e  ou  trois  quarts  d’heqre  après  avoir  çqnçlu^  ' 
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Vessaim  à sa  mère.  J'en  ai  trouvé  un  jour  cju  \ti  e,' 
dans  lesquelles  il  y en  avoit  une  en  forme  âé 
nymphe  , c’est-à-dire  , que  Tort  avait  tirée  de  sa 
cellule,  où  elle  n’étoii  pas  tout-à-fait  formée,’ 
pour  la  jeter  à la  porte.  Elle  étoit  vivante,  ainsi 
que  deux  autres  qui  lerimoiént  encore  : quelque- 
fois pourtant  or»  ne  les  trouve  devant  l'entrée 
des  ruches  , que  le  lendemain.  » 

Je  l’ai  rtioi  niêrpC  observé , et  quiconque  y au-* 
va  fait  attention , aura  VU  la  même  chose. 

Avant  de  finir  ce  chapitre  , je  rapporterai  ce 
que  dit  M.  Duearne  sur  les  circonstances  où  il 
faut  empêcher  çea essaims de  sortie..  « i“.  difctil* 
lorsqu'une  ruche  forte  vous  aura  donné  deux 
.essaims  de  bon’ne  heure  empêchez-  le  troisième 
clé  sertir  ; il  est  très-rare  que  leS  troisièmes  pui^ 
sent  se  rendre  bons.  » 

, * a0.  Tons  les  seconds  essa-imsqui  neseront  pas 
Venus  au  12  ou  i&  de  juiri  au  plus  tard,  ne  las 
recevez  pas-noi»  plus, ou  plutôt  empêcheis-les  dè 
sortir:  il'  pourvoit  arriver  que  qùe-lquèS-uns  de 
ceux  qui  seraient  venus  après  cette  époque  , se 
rendraient  encore  bons',  mais  le  plus  grand  nôra- 
bre  sera  mauvais»  Quoique  je  Vous  aie  même 
accordé  jusqu'au  »5  de  juin,  voué  ne  laisserez 
pas  (pie  d’en  trouver  encore  quelques-uns  qui 
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De  pourront  pas  se  mettre  en  état  de  passer 
l’hiver.  > 

: « 3e.  Vous  empêcherez  «l'essaimer  tous  les  pre- 
miers essaims  qui  ne  feront  pas  encore  venus1 
au  20  juin , ou  tout  au  plus  tard  à la  Saint-Jean. 
J'ai  toujours  vu  le  tiers  de  ceux  qui  sont  venus 
après  la  Saint-Jean,  qui  n’ont  rien  valu.  Il;  faué 
leur  donner  trop  de  miel  pour  les  mettre  en  état 
d’aller  jusqu’au  printemps  suivant , et  leur  mère 
s’affôiblit  beaucoup.  J’ai  été  obligé  de  nourrir 
des  mères-ruches  qui  avoient  attendu  à la  Saint 
Jean  pour  me  donner  leur  premier  èssaim  , et 
il  vaut  mieux:  avoir  une  UftïBe  ruche  que  deux 
mauvaises.-»»  *•  ■>*  tul  s.  ; >1 

Je  croîrois  que  toutes  eès> règles  seroient  exi 
cel lentes-  pour  la  méthode  qu’on  a employée 
jusqu’ici  , et  qui  s’emploie  tous  les  jours  en 
France  pour  gouverner  les  abeilles.  Mais  si  l’on 
en  vient  à suivre  celle  qtie;  je  propose  i de  tenir 
les  ruches  renfermées  pendant  l’hiver , je  suis 
persuadé  que-  le  plus  grand -ribmhre  de  cés  se* 
couds çsscjifns  , peut-être  ftïêrfie;des  plus’ petits', 
•qu’il  éloit  impossible  dit  sauver  yen  sdfvAnt  fan* 
cienne  méthode , mêrne  eu  léurfoUrniSsaut  êontî- 
'«ut  llemcnt  delà-nourriture  jusqu’au  mois  d’avril, 
jejsuispersiiadé,  dis-je,  que  tous  ces  essaims  se  oori- 
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serveront  Facilement  ; que  l’espèce  se  multipliera 
avec  ra pidi.té  > et  qu’il  v aura  beaucoup  plusde  ru- 
ches, d’amateurs  et  de  propriétaires  d’abeilles. 

P,pur  mieux  se  convaincre  de  ce  que  j'avance, 
on  u aura  qu’à  conserver  trois  ou  quatre  de  ces 
essaims  un  peu  hâtiis  , ou  des  seconds,  s’ils  sont 
tardifs,  pourvu  qu'ils  aient  déjà  Formé  quelques 
petits  morceaux  de  rayons,  et  les  renfermer  en- 
suite depuis  le  mois  d'octobre  jusqu’au  prin- 
temps. En  examinant  l’état  où  ils  se  trouveront 
alors,  tantpQur  la  quantité  de  mouches,  que  pour 
la  provision  de  miel , on  pourra  juger  de  l’avan- 
tage ou  du  désavantage  de  la  méthode  que  je 
propose.  , .. 

Si  quelque  propriétaire  vouloit  en  faire  l’é- 
preuve plus  utilement  pour  lui  çtpourle  public,  il 
Faudrait  qu’il  conservât  deux  ou  trois  de  ccs 
petits  essaims  , à peu  près  égaux  en  population 
et  en  rayons;  qu'il  les  renfermât  ensuite  tous 
trois  pendant  l’hiver,  avec  cette  différence  qn’ii 
donnerait  à deux  d’entre  eux  , chacun  environ 
une  liv.re  de  miel  pour  augmenter  leur  provi- 
sion , et  qu’il  ne  donnerait  ri«u  au  troisième. 
Vers  le  milieu  du  mois  de  février,  ou  vcrs-la  fin  , 
il  pourrait  donner  une  demi-livre* de  miel  à un 
de  peux -.qui  en  aurait  tupi  éeédeuuiier.t  au  com- 
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mencement  de  l’hiver;  ensuite  il  les  tireroit  de 
captivité  vers  le  i5  mars  ou  plus  tard  , suivant 
Je  temps  ( Voyee  le  ehap.  9 du  2*.  livre)  ; puis  il 
déterminerait  sa  conduite  sur  la  situation  où  il 
trouverait  les  trois  essaims.  Si  celui  auquel  il 
n’auroit  pas  donné  de  miel , réussissait  aussi  bien 
que  les  deux  autres,  alors  il  serait  inutilede  leur 
en  fournir  avant  de  les  enfermer  pendant  l’hi- 
ver;  mais  ai  ret  essaim  avoit  péri  par  la  faim, 
eù  se  trouvoit  dans  un  état  plus  foible  que  les 
autres  , ce  ne  serait  pas  trop  exiger  qu’un  léger 
sacrifice  d'une  ou  deux  livres  de  miel  pour  lui 
conserver  la  vie. 

On  fera  la  môme  observation  tant  à l’égard  de 
celui  auquel  on  a fourni  du  miel  à deux  reprit 
ses  , que  de  celui  auquel  on  n'en  a donné  qu’une 
fois.  Quand  on  aura  vu  celui  qui  aura  le  mieux 
réussi , on  se  décidera  sur  la  conduite  à tenir 
avec  les  petits  essaims  que  l’on  veut  conserver. 
Néanmoins  pour  plus  de  certitude  , il  faudrait 
répéter  la  même  expérience  durant  plusieurs 
années  , parce  que  les  années  extrêmement  dou- 
ces , qju  extrêmement  rigoureuses,  doivent  être 
également  dangereuses  et  contraires  à la  con- 
servation de  rtns  petits  essaims. 

Il  est  à propos  d'observer  ici  qu’il  ne  faut  pas 
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se  persuader,  si  l’ori  renferme  les  abeilles  pen- 
dant l’hiver,  que  l’usage  de  donner  du  tniél  aux 
essaims,  soit  toujours  aVadtâgeuX;  car  H y a deè 
essaims , et  même  des  roches,  cpii  sont  plus  por- 
tés à se  fournir  de  rayons  que  de  miel  ; quel- 
quefois moins  des  premiers , mais  ils  remplissent 
, de  provisions  le  peu  qu’ils  èrt  font.  Ôr , si  i’ott 
finit  la  méthode  de  les  i enfé  rtficr  pendant  l’hiver , 
ils  doivent  naturellement  les  épargner  Beaucoup, 
et  se  trouver  bien  fournis  ail  printemps;  il  est 
donc  clair  que  si  l’on  donne  ehCore  du  miél  à 
ecux  qui  sont  si  bien  fournis  , ou  ils  rte  le  ré*- 
tireront  pas,  ou  ils  en  rempliront  si  fort  les  cel- 
lules de  leurs  rayons,  qu’il»  né  pourront  plu  B y 
placer  leurs  couvées , et  par  conséquent  établir 
leur  population  de  boude  heure  , *poür  perfec* 
fionner  rapidement  et  bien  compléter  leurruchef. 
Oh  voit  le  danger  qt/rly  mm>it  d’agir  ainsi  pour 
la  prospérité  des  essaims.  C*é»  est  bon  à reroar* 
quer,  parce  que  dans  l’Àrebrpel  ou  voit  souvent 
dé  pétîfs  essaims  remplis  de  miel , et  cependant 
mal  peuplées.  Comme  ils  n'ont  pu» de  place  pour 
feue  couvée  , l’essaim  est  obligé  d’attendre 
‘tpie  la  campagne  lui  fournisse  du  pâturage,  et 
que  le  temps  lui  permette  de  Sortir  et  de  sé 
pourvoir  de  matières  pour  se  faire  de  nouveaux 
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rayons,  ei  pouvoir  former  de  nouvel  les  couvées. 

P.  S.  Je  dois  placerencore  ici  une  observation 
de  M.  l’abbé  Tessier.  « On  doit,  dit-il , veiller  à 
ce  qu’un  nouvel  essaim  ne  donne  pas  d’essaim 
la  même  aimée , afin  de  ne  le  pas  alloiblir.  Je 
suis  certain  cependant,  ajoute-t-il , qu’une  ruche 
aiant  produit  un  essaim  à la  mi-mai , quinze  jours 
après  en  donna  un  second  , et  dix  jours  après  ce- 
lui ci  un  troisième.  » 

«Deces  trois  essaims,  le  premier  dans  la  mê- 
me année  eu  donna  un  ; ensui  te  qu’une  même 
ruche  a produit  quatre  essaims  qui  tous  ont 
prospéré.  Mais  ce  cas  extraordinaire  dépendait 
de  circonstances  qui  n’ont  lieu  que  très-ra- 
rement. Un  printemps  favorable,  une  abon- 
dance de  miél , un  été  chaud,  voilà  les  causes 
d’une  multiplication  si  étonnante.  Dans  , l’état 
ordinahe,  ou  doit  se  contenter  d’un  essaim,  et 
empêcher  que  celui-ci  n’en  donue  uu  à son  tour , 
la  même  année  , etc. 

li  ai  rive  aussi  quelquefois  à Syra  qu’un  es- 
saim en  donne  un  autre  dans  l’année , mais  ce 
n’est  que  dans  des  années  excellentes.  La  con- 
servation et  la  prospérité  des  mères  et  des  en-- 

t 

fan*,  dépendent  de  l’année  qui  suit;. si  ellervient 
bien,  tout  prospère.  Pour  empêcher  qu'un  cs- 
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Sciim  n’en  donne  un  autre  dans  la  même  an*-, 
née,  je  ne  vois  pas  de  moyens  plus  sûrs  que 
( ceux  que  j’ai  prescrits  ci-dessus. 


CHAPITRE  XIV. 

Df.s  diverses  pratiques  que  propose  M.  Du  carne 
pour  ôter  aux  mères  leurs  essaims , quand 
ils  tardent  trop  'à  sortir. 


« Après  avoir  appris , diHe voisin  de  M.  Du- 
earne , entr.  iô,la  façon  d’empêcher  les  essaims 
de  sortir,  autant  qu’on  le  peut , je  voudrais  bien 
savoir  si  vous  n’auriez  point  aussi  quelque  expé- 
dient pour  les  obliger  à .partir,  quand  ils  ne 
veulent  point  le  faire  de  bonne  grâce? 

M.  Ducarne  répond  ; oni , mon  voisin,  j’en  ai 
effective  ment  quelques-uns,  et  quoiqu’ils  ne 
soient  pas  toujours  surs  et  infaillibles,  ils  le 
sont  pourtant  plus  que  ceux  que  je  viens  de 
donper  pour  les  em|>êcher  d’essaimer.  J’en  ai 
un  sur-tout  qui  m’a  presque  toujours  réussi; 
.mais  on  ne  peut  s’en  servir  que  dans  certaines 
circonstances  qui  ne  se  rencontrent  pas  tou- 
jours. Si  pourtant  ce  que  je  vieus  douir  dire, 
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‘■est  vrai , ce  moyen  sera  dorénavant  praticable  en 
tout  temps , c’est-à-dire,  depuis  la  fin  d’avril  jus- 
qu’au i5dejuin;  ce  qui  seroit  undesplusgrands 
avantages  cpi’on  puisse  rencontrer  pour  1 édu- 
cation économique  des  abeilles.  Je  vous  appren- 
drai d’abord  ma  méthode , et  je  vous  ferai  part 
ensuite  de  cette  nouvelle  découverte  que  nous 
devons  aux  allemands,  si  elle  est  aussi  réelle 
qu’on  me  l’a  assuré.  * 

« Pour  la  réussite  du  moyen  dont  je  me  sers, 
il  faut  avoir  en  sa  possession  une  reine , don* 
on  puissedisposer.»Àfin  de  se  procurer  des  reines, 
M.  Ducarne  propose  quatre  moyens,  quej’aumis 
pu  me  dispenser  de  rapporter  ici , tant  parce  que 
ceux  que  j’ai  déjà  proposés  pour  avoir  une 
reine  me  paroissent  plus  sûrs,  plus  simples,  et 
plus  faciles  à exécuter,  que  parce  que  ceux  de 
M.  Ducarne,  sont  trop  compliqués,  et  qu’ils 
exposent  la  vie  de  beaucoup  d’abeilles.  Cepen- 
dant comme  je  n'ai  point  fait  l'expérience  de 
ces  moyens  que  cet  auteur  assure  être  plus 
aisés  dans  l’exécution  qu’on  ne  l’imagine*,  jé 
es  exposerai  tels  qu’il  les  présente.  Je  ferai  en- 
fuite  mes  oh nervations,  en  laissant  la  liberté  à 
chacun  de  mettre  eu  pratique  ce  qu’il  jugera 
plus  convenable  ; lorsqu’il  voudra  avoir  mie  reine#’ 
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« Premier  moyen.  Quand  une  ruche  essaimé» 

*■  pour  la  éecpnde  t’ois,  dès  l’instant  où  vous 
« verrez  partir  l’essaim , courez  vîte  à cette  ruche; 

« vous  êtes  ici  un  vieil*  guerrier , et  vous  ne 
« craindrez  sûrement  pas  l’aiguillon.  Allez  donc 
« vous  mettre  tout  contre  et  à cêté  de  cette 
« ruche,  et  regardez  les  sortir  avec -attention  : 

« il  sera  rare  que  vous  11’aperceviez  pas  sortir 
« une  reine,  et  quelquefois  plusieurs,  qui  s’ar- 
« rêteront  et  tourneront  un  certain  temps  de* 

« vaut  l’entrée  de  la  ruche.  Alors  vous  la  pren- 
« drez,soit  avec  vos  doigts,  soit  en  la  couvrant 
« d’un  verre;  et  vous  voilà  tout  naturellement* 

« parvenu  à la  possession  d’uue  reine.  « 

Je  défie  le  plus  hardi  possesseur  d’abeilles  de 
s’approcher  d’une  rucljp  de  la  manière  que  M. 
Ducarne  l'exige  au  moment  de  la  sortie  d’un  es* 
saitn , sans  se  couvrir  le  visage  epun  masque  et 
sans  avoir  de  la  fumée; et  quelque  précaution 
qu’il  prenne , ily  aura  même  beaucoup  de  mou- 
ches qui  périront  en  se  jetant  sur  lui  ou  sur  ses 
habits;  car, on  sait  qu’elles  laissent  leur  aiguillon  * 
avec  partie  de  leurs  entrailles  , quand  elles  pi- 
quent. lime  paiott  d’ailleurs  bien  difficile,  im, 
possible  même,dans  ce  moment  de  désordre/!  ob- 
server une  reine,  ét  jde  pouvoir  la  prendre. 
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. Second  moyen.  « Si  vous  n’avez  pas  été  assez 
adroit  pour  attraper  une  reine  dans  le  temps 
que  l’essaim  sortoit  de  sa  mère,  ne  vous  désolez 
point  pour  cela.  Suivez  cet  essaim  , et  dès 
qu’il  sera  posé  dans  quelque  endroit , ou  plutôt 
dès  qu’il  commencera  à le  faire,  examinez  at- 
tentivement toutes  les  abeilles  qui  occupent  la 
superficie  de  la  masse  quelles  forment  en  se 
' rassemblant , et  voyez  sÿ  vous  n'y  apercevrez 
pas  une  reine,  que  vous  saisirez  avec  la  main, 
et  que  vous  mettrez  ensuite  sous  un  verre;  ce 
moyen  m’a  presque  toujours  réussi , et  il  est 
.très-rare  que , quand  on  y regarde  attentivement 
pendant  un  certain  temps  , on  n'en  aperçoive 
quelques-unes  qui  s'y  pionu  in.nl  ; jeu  ai  pris 

jusques  à trois  de  s>uile  de  cette  façon,  sur  un 

. <#  - 
meme  essaim.  >* 

■ » 

Si,  pendant  que  l’essaim  se  repose,  on  pou  voit 
y distinguer  quelque  reine,,  ce  seroit  un  exeef- 
lent  moyen  de  s’en  procurer.  Pour  moi,  je  n’y 
ai  jamais  fait  attention,  et  si  M-  Ducarne  n’as- 
, suroit  pas  qu’il  en  a pris  ainsi , j’aurois  eu  peine 
à !e  croire;  j’étois  persuadé  au  contraire  que 
les  reines étoient  trop  confondues,  trop  mêiées 
avec  les  abeilles , et  qu’elles  dévoient,  être  au 
centre  du  peloton , pyimqu'il  fût  possible  de  s’en 
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procurer  de  cette  manière.  Je  suis  persuadé  en- 
core que  s’il  est  facile  de  saisir  une  reine,  quand 
elle  se  promène  sur  son  essaim,  il  est  peut-être 
impossible  de  s’en  emparer  à l’instant  où  l’essaim 
se  repose,  parce  que  dans  ce  moment  là,  les 
abeilles  s’amoncelent  l’une  sur  l’autre,  et  qu'il 
serolt .bien  difficile  de  l’observer.  Au  reste,  si 
aprèsque  l’essaim  estposéon  voit  en  effet  la  reine 
sur  là  superficie,  c’est  qu’étant  incommodée  de 
la  chaleur  intérieure  , elle  cherche  la  fraî- 
cheur del’air. 

Le  troisième  moyen  consiste  à prendre  une 
reineau  moment  même  qu’un  essaim  est  rendu’ 
à la  ruche  mère  , mais  outre  que  j’aî  donné  sur 
cela  un  Jmoyen  plus  facile  , pour  pouvoir  se 
procurer  une  reine,  je  croirois  qu’il  est  inutile 
de  s’en  servir  dans  cette  Circonstance.  On  ne  rend 
tin. essaim  à la  mère  que  parce  que  le  temps  de 
la  récolte  étantpassé,  il  ne  réussiroit  point,  ür, 
pourquoi  chercher  à s’en  ménager  d’artificiels? 
Au  lieu  de  rendre  ces  petits  essaims  à la  mère , il 
vaut  beaucoup  mieux', si  le  temps  est  favorable,  en 
former  autant  de  ruches  et  les  bien  gouverner 
pendant  l’hiver'.  . 

M.  Ducarne  propose  encore  .comme  un  moyen 
de  prendre  plus  facilement  une  reine,  de  mettre 
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devant  la  ruche  où  est  l’essaim  qu’on  veut  rendre 
à la  mère , un  couvercle  de  fer  blanc , percé, 
de  façon  que  les  abeilles  puissent  y passer 
et  non  les  rpincs.  Je  crois  que  ce  moyen  est  inu- 
tile, et  qu'il  produiroitmème  un  effet  contraire, 
si  comme  Wildruann  l’a  avancé,  ilyavoit  de» 
reines  moins  grosses  ou  pas  pies  grosses  que  les 
abeilles  ordinaires. 

« Quatrième  moyen.Enfin  mon  voisin  continue 
M.  Ducarne,  supposez  que  tout  cela  vous  tnatv 
que,  ce  qui  n’arrive  pourtant  qu’autant  que  vous 
seriez  bien  mal-adroit,  ou  qu’extfin  vous  aimeriez 
mieux  vous  servir  d’un  moyen  plus  assuré,  je 
vais  vous  en  donner  un  qui  vous  procurera  sû- 
rement toutes  les  reines  qui  peuvent  se  trouver 
dans  un  essaim.  » 

« Votre  essaim  étant  reçu  et  renfermé  dans  sa 
rnehe  avec  un  linge  ou  mouchoir  , vous  empli* 
rez  d’eau  an  tiers  un  tonneau  défoncé  par  un 
bout;  vous  développerez  votre  ruche,  que  vous 
enfoncerez  sur  le  champ  dans  L’eau , jusqu’à  ce 
qu’on  ne  les  voie  plus.  Vous  la  tiendrez  dans 
cet  état  un  boa  demi -quartrd’lveure , et  même 
plus, c’est-à-dire , jusqu’à  ce  que  les  abeilles  vous 
paroissent  toutes  mortes  ou  mourantes.  Dès  que 
vous  les  verrez  toutes  comme  mortes,  vous  les 
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pêcherez  dans  l’eau  avec  une  écumoire,  et  vous 
les  placerez  sur  une  serviette,  ou  sur  une  table 
que  vous  poserez  à l’ombre  ; alors  vous  les  tire* 
rez,  et  chercherez  les  reines  qu’il  vous  sera  facile 
de  distinguer  des  autres;  vous  les  mettrez  cha- 
cune sous  un  verre,  que  vous  ex {>0 serez  au  so- 
leil pour  les  laisser  se  sécher  plus  promptement. 
Vous  exposerez  ensuite  aussi  les  abeilles  au 
soleil  * et  à mesure  que  la  chaleur  de  cet  a9tre 
les  réchauffera,  vous  les  verrez  toutes  les  unes 
après  les  autres  regagner  leur  mère  ruche.» 

Je  répéterai  ici  ce  qui  a été  déjà  dit  : pourquoi 
faire  périr  un  essaim,  ou  lui  ûter  sa  reine  e« 
l’obliger  à rejoindre  sa  mère  pour  en  formes 
un  autre?  D’ailleurs,  je  crois  qu’un  moyeaausai 
violent  feroit  périr  un  grand  nombre  d'abeilles, 
ou  les  reudroit  tellement  malades  » ainsi  que  les 
reines,  qu’il  ne  seroit  plus  possible  d'en  former 
de  bons  essaims  artificiels. 

Examinons  à présent  comment  M.  Ducarnâ 
forme  ses  essaims  artificiels  avec  ces  reines.  . 
Pour  mieux  expliquer  son  opération,  j’uhser* 
verai  que  ses.  ruches  sont  à peu  près  de  six  haus- 
ses. Supposons. qu’elleSrle  soient  en  effet,  et  toutes 
six  pleines.de  rayon&.et  d’abeilles.  Voici  à.  présent 
ce  quil  dit:  « Vous. venez,  à votre,  ruche*  voua 
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Ja  taillez  par  le  milieu  , vous  ôtez  la  partie  su- 
périeure, et  laposez  sur  trois  hausses  vides,  dis- 
posées sur  une  planche  à côté  ; après  quoi  vous 
mettez  un  couvercle  à l’autre  moitié  de  votre 
ruche,  qui  est  la  partie  inférieure,  et  vous  là 
posez  ensuite  elle-même  sur  trois  autres  haus- 
ses disposées  comme  la  première , et  qui  sont 
là  aussi  à côté,  posées  sur  une  autie  planche  ou 
sur  la  table  même,  supposé  qu'il  sy  trouve  une 
place  vide.  » 

« Quand  vos  deux  moitiés  de  ruches  seront  po- 
sées chacune  à leur  place , vous  irez  les  exa- 
miner l’une  après  l’autre  pour  voir  celle  des 
deux  qui  11e  paroîtra  point  contente,  ce  que  vous 
reconnoîtrez  à leur  air  méchant  et  taciturne,  et 
sur-tout  à leur  inaction  presque  totale;  l’u.né 
ira  son  train  ordinaire  , et  l’autre  ne  bougera 
de  sa  ruche  : cette  dernière  veut  vous  dire  par- 
la qu’elle  n’a  plus  de  reitie  , et  qu’il  faut 
lui  en  donner  une;  alors  vous  irez  déprisonner 
votre  jeune  reine  de  dessous  sa  maison  de  verre, 
et  la  porterez  à la  ruche  mécontente. Il  faut  pour- 
tant toujours  prendre  garde  qu’elle  ne  vienne  à 
s’échapper  et  s’enlever , car  elles  n’y  entrent  pas 
toutes  de  bonne  grâce,  sur-tout  quand  on  n’a  pas 
soin  d’approcher  le  bord  du- yen  e assez  près  dé 
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la  ruche,  et  de  baisser  cette  ruche  .quand  elle  y 
est  entrée.»  * 

« Une  fois  que  la  reine  paroît  , c’est  alors 
fête  au  village,  et  on  bat  la  caisse  de  réjouis- 
sance. Les  abeilles  qu’un  instant  auparavant  on 
voyoit tristes, mornes  et  taciturnes,  ne  sorft  plus 
reconnoissables  ; leur  joie  est  sans  égale,  et  un 
bourdonnement  universel  l'annonce  bien  clai- 
rement : peu  de  rfiomens  après,  elles  vont  aux 
champs  et*  reprennent  leur  travail  ordirfaire. 

Voila,  mon  voisin,  que  je  vous  ai  appris  un 
de  mes  plus  beaux  secrets.  J’ai  cependant  oublié 
de  vous  avertir  que  le  meilleur  temps  pour  sé- 
parer la  ruche  en  deux,  est  vers  les  six  heures 
du  soir,  c’est-à-dire,  une  heure  avant  le  soleil 
couchant , de  crainte  que  les  abeilles  de  l’une 
des  deux  moitiés  qu’on  portera  à une  autre  place 
ne  sortent  en  grand  nombre,  et  ne  retournent 
à l’autre  moitié.  De  plus , malgré  ce  que  je  vous 
ai  dit  des  signes,  où  vous  reconnoîtrez  qu’une 
des  deux  moitiés  de  la  ruche  que  vous  aurez 
taillée  par  le  milieu  n’a  point  de  reine,  il  est 
toujours  plus  sûr  d’en  donner  une  à chaque  moi- 
tié, lorsque  vous  en  aurez  deux  à votre  dispo- 
sition.» 

'•Voilà  la  méthode  qu’emploie  M.  Ducarne 
Tome  IL  * F f 
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pour  retirer  les  essaims  d’auprès  de  leurs  mères, 
lorqu’elles  s’obstinent  à ne  pas  essaimer  , ou 
qu'elles  tardent  à le  faire.  Voici  nos  observa-  _ 
tions  là  dessus. 

Premièrement,  si  l’expérience  de  Schirachqui 
nous  /appris  que  tout  œuf,  destiné  à produire 
une  simple  abeille,  peut  se  métamorphoser  en 
reine,  est  réel  1 et,  tout  proprétaire  qui  voudra 
multiplier  ses  ruches,  suivant  la  ^éthode  de  M. 
Ducarnè,  sans  s’occuper  de  chercher  tme  reine, 
n’aura  qu’à  séparer  sa  ruche,  composée  de  six 
hausses  pleines  de  rayons , et  la  partager , en 
donnant  trois  hausses  à chacune  ; je  la  divise- 
rois  même  en  trois  parties.  Si  c’étoit  dans  l’Ar- 
chipel, je  ferois  cette  opération  au  commence- 
ment d’avril  , mais  en  France  , j’attendrais, 
jusqu’à  la  fin  de  ce  mois.  Je  voudrais  que  dans 
chaque  pàrtie,  il  se  trouvât  des  rayons  vides, 
d’autres  qui-  fussent  pleins  de  miel  et  de  moli- 
yidhe,  d’autres  remplis  de  couvées  composées 
d’œufs,  devers  et  de  nymphes,  et, je  laisserai*, 
aux  abeilles  h soin  de  se  donner  une  reine. 

Secondement,  au  lieu  de  chercher  des  reines» 

comme  M.  Ducarne,  pour  former  des  essaims» 

il  n’y  a autre  chose  à faire  que  d’examiner,  aa 

mois  de  mai,  les  differentes  hausses  de  nos  ru- 
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ches,  et  d'y  prendre  des  cellules  destinées  à 
produire  des  rei nés , comme  nous  l’avons  expl  if  jué 
ailleurs.  Si  nous  voyons  qu’elles  ne  tarderont 
pas  à éclore,  ët  si  la  saison  promet  dVtre  fa-  » 
vorable,  nous  partageons  la  ruche,  composée 
de  plusieurs  hausses,  en  deux  ou  trois  parties, 
de  manière  qu’il  se  trouve  dans  chacune  d’elles, 
des  cellules  royales  contenant  des  nymphes  ou 
au  moins  des  Vers  destinés  à produire  une  reine  ; 
c’est  ce  que  l’on  pratiquoit  anciennement  en 
Grèce , et  ce  qui  est  encore  en  usage  dans  l’île 
de  Candie , comme  je  le  dirai  ailleurs. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  M.  Ducarne 
veut  qu’on  examine  les  deux  parties  de  l’essaim 
aussitôt  qu’il  a été  séparé,  pour  connoître  celle 
qui  manque  de  reine.  Les  plus  grands  praticiens 
ne  peuvent  cep^idant  le  savoir  qu’au  bout  de 
vingt-quatre  heures.  Si  l’on  met  un  essaim  sans 
reine  dans  une  ruche  vide,  on  verra  bientôt 
qu’el  les  ne  travail  leront  point  à former  des  rayons; 
qu’elles  seront  continuellement  agitées*,  et  ne 
s’amonceleront  jamais.  Mais  les  abeilles  d’une 
même  ruche  ,-que  l’on  a partagée  en  deux , se  re- 
gardent comme  étant  dans  leur  propre  domicile,* 
et  elles  ne  s'aperçoivent  pas  tout  de  suite  quelles 
manquent  de  reines.  Dans  l’intervalle,  que  de- 
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viendra  celle  qui  aura  été  mouillée  et  qui  aura 
passé  la  nuit  avec  cette  humidité?  il  seroit  bien 
étonnant  quelle  n’en  pérît  pas. 

M.Ducarne  ajoute  que  la  reine  manque, quand 
les  abeilles  ont  l’air  méchant  (ce  sont  ses  termes;  ) 
mais  je  crois  qu’il  se  trompe.  J’ai  remarqué  que 
les  abeilles  non-seulement  sont  moins  méchantes, 
lorsqu’elles  manquent  de  reine,  mais  qu’alors 
elles  ne  piquent  pas  même  ceux  qui  en  appro- 
chent sans  avoir  de  la  fumée  avec  eux.  Dans 
l’Archipel  .quand  on  les  voit  si  douces,  on  juge 
qu’elles  n’ont  pas  de  reine. 

Ce  que  dit  encore  M.,  Ducarne  de  leur  joie, 
quand  on  leur  donne  une  reine , est  vrai , sur-tout 
lorsqu’ellesadoptentla  nouvellejmais  quand  on  la 
leur  donne  trop  tôt,  elles  ne  veulent  pas  la  re- 
connoître,  si  elles  ne  se  sont  pas  Ipprçues  qu’elles 
en  manquent:  comme  elles  ne  l’ont  pas  entière- 
ment oubliée,  elles  prennent  cette  nouvelle  venue 
pour  une  usurpatrice , et  la  tuent. 

Le  'même  auteur  conseille  encore  de  faire 
cette  séparation  des  hausses , une  heure  avant 
le  coucher  du  soleil , de  crainte  que  si  on  la  faisoit 
plutôt  ,1a  moitié  des  abeilles  transportée  ailleurs, 
n’abandonnât  son  habitation , pour  revenir  dans 
celle  qu’elle  occupoit  ci-devant.  En  cela  il  a 
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encore  raison;  mais  on  verra  par  la  suite,  que 
l’on  a à craindre,  le  jour  même  de  la  séparation 
des  deux  parties  de  l’essaim  , qu’une  grande 
partie  des  mouches  que  l’on  a délogées , n’aban- 
donne son  domicile  pour  aller  trouver  la  partie 
qui  occupe  la  première  demeure -La  mêmecrainte 
doit  subsister  le  lendemain,  et  même  le  surlen- 
demain; car  il  peut  arriver  que  la  partie  délogée 
soit  celle  qui  manque  de  reine,  et  alors  pres- 
que toutes  les  abeilles  abandonnent  l’une  après 
l’autre  la  partie  de  la  ruche  où  elles  sont,  pour 
aller  joindre  la  reine  dans  celle  qui  occupe  l’an- 
cien emplacement. 

Si  quelqu’un  vouloit  suivre  la  méthode  de  M. 
Ducarne,  il  faudroit  donc  absolument  qu’il  tînt 
dans  un  grand  éloignement  les  deux  parties  sépa- 
rées, de  manière  q u ’el  les  perdissqp  1 1 e son  venir  ou 
la  connoissance  de  l’ancienne  habitation.  Ce  qui 
arrive  infailliblement  en  éloignant  la  ruche  du 
nouvel  essaim  de  2 h 3oo  pas , ou  en  plaçant  la 
nouvelleruche,et  l’ancienne  en  differens  endroits, 
quoique  dans  le  voisinage.  Les  abeilles  ne  trou- 
vant plus  leur  habitation  dans  l’ancien  emplace- 
ment, seront  forcées  de  rentrer  dans  les  ruches 
respectives , d’où  elles  sont  sorties. 

M.  Ducarne  termine  ses  instructions  - en 
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disant  que  « quoique  sa  méthode  lui  paroisse 

« bonne  , il  cqpvient  cependant  que  celle  de  M. 

« Schirach est  meilleure, en  cas  quelle  fût  pra- 
« ticable  ; parce  qu’on  en  peut  faire  usage 
« depuis  la  fin  d’avril  jusques  au  25  de  Juin  ; 

« ce  qui  exige  bien  moins  de* soins,  de  peine  et 
« d’attention,  puisqu’on  peut  s ’y  passer  de  reine. 
«Celte  méthode  cependant  ressemble  à la  mien- 
« ne,  excepté  que  dans  la  première  les  deux  moi- 
« tiés  de  la  ruche  qu’on  a séparée , étant  po. 
« sées  chacune  à leur  place,  tout  est  fini, sans 
« qu’il  soit  besoin,  ni  d’attraper  de  jeunes  reines, 
« ni  de  leur  en  donner;  parce  qu’on  àssure-qu’un 
«œuf  pondu  par  la  reine,  destiné  à devenir 
« une  abeille  ordinaire,  peut  au  moyen  de  cer- 
« taines  circonstances,  devenir  une  reine  aussi 
« parfaite  que  celle  qui  l’a  pondu;  voilà  , mon 
« voisin , tout  ce  que  j’en  sais.  Comme  le  livre 
« où  cela  se  trouve  est  en  allemand,  je  n’ai  pu 
« savoir  là  dessus  que  ce  que  j’en  ai  vu  dans  uh 
« livre  françbis  où  l’on  en  trouve  un  abrégé.  Mais 
« comme  ceci  seroit  une  découverte  des  plus  cu- 
« rieuses,  des  plus  importantes;  si  par  la  suite 
«cela  se  trouve  bien  vérifié,  j’aurai  soin  de 
« vous  en  faire  part. 

» Cela  mon  voisin , yous  surprend , je  le  vois. 
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«et  je  ne  l’ai  pas  été  moins  que  vous,  quand 
♦»  je  l’ai*  appris;  mais  on  nous  assure  que  cela 
« n’en  est  pas  moins  vrai , et  ceux  qui  noos 
m en  assurent,  sont  des  gens  d’esprit  qui  parois- 
« sent  y avoit  apporté  la  plus  scrupuleuse  atten- 
« tion , sans  compter  qu’un  grand  nombre  d ex- 
« périences  en  ont  encore  constaté  la  réalité.  » 
Une  telle  manière  paroît  véritablement 
étrange  ; mais,  puisque  M-  Ducarne  en  donne  une 
plus  ample  relation  à la  fin  de  son  21e  entretien 
page  354,  je  la  rapporterai  toute  dans  le  chapitre 
< suivant. 

J’ai  oublié  de  parler  d’un  moyen  que  propose  • 
M.  Contardi  pour  avoir  des  reines.  « En  Alle- 
« magne  et  en  France,  dit  cet  auteur,  on  est 
« dans  l’usage  de  conserver  les  reines  surnumé- 
« raires  pour  s’en  servir  dans  les  occasions  » : de 
plus,  il  ajouteque*  dans  quelques  endroits  de  la 
«France*,  on  en  fait  un  commerce,  et  on  les 
*>  vend  tant  par  tête.  On  devroit  introduire  cet 
« usage  par  tout.  Par  ce  moyen  on  parviendroit 
«à  sauver. plusieurs  ruches,  qui  se  perdent 
« faute  de  reines  mères.  » Je  n’ai  pu  lire  dans 
aucun  auteur  francois  cette  anecdote  curieuse; 
et  je  ne  sais  pas  comment  il  faut  s’y  prendre 
pour  conserver  ces  reines  long-temps.  Malgré 
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la  chaleurqu’il  fait  pendant  l’étédans  l’Archipel, 
je  n’ai  pu  parvenir  à conserver  une  reineséparée 
des  abeilles  au  delà  d’un  ou  «leux  jours,  au  plus.  Si 
on  avoit  le  moyen  de  pouvoir  les  conserver  ainsi 
isolées  plusieurs  semaines,  ce  tpie  je  ne  crois 
pas , ce  seroit  un  grand  avantage  dans  l’écono- 
mie des  abeilles , comme  le  dit  M.  Contardi.. 

Enfin  on  peut  voir  les  pages  94  et  suiv.  de 
ce  volume  ou  nous  faisons  quelques  observations 
sur  une  anecdote  rapportée  par  M.  Sehiraeh, 
en  parlant  de  l’effet  que  la  fumée  de  vesse-de- 
loup  produit  sur  les  abeilles  : si  ce  fait  est 
constaté  par  l’expérience,  il  pourrait  nous  don- 
ner un  moyen  très-facile  pour  avoir  des  reines 
à notre  gré. 


CHAPITRE  XV. 

/ 

De  la  manière  de  former  des  essaims  } sans 
que  la  mère  les  donne , adoptée  par  M. 
Sehiraeh. 


* E n parlant , dit  M.  Ducarne  dans  l’endroit  cité , 
des  moyens  de  prendre  aux  mères  ruches  leurs 
essaim^ , j'ai  dit  que  tout  ver  destiné  à produire 
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«ne  abeille  ordinaire,  et  éclos  depuis  trois  jours, 
pouvoit  devenir  une  reine  aussi  parfaite  que 
celle  qui  l’a  pondu  ; en  ce  sens,  que  la  première 
organisation  de  ce  ver  n’avoit  besoin  que  d’être 
développée  par  les  circonstances  , pour  caracté- 
riser son  sexe.  J’ai  promis  alors  le  détail  de 
cette  découverte  , si  je  pouvois  me  le  procurer , 
et  le  voici.» 

« On  connoissoit  depuis  long-temps  enLusacc 
une  manière, de  former  les  essaims  sans  atten- 
dre qu’ils  sortissent  d’eux-mêmes.  Au  lieu  de 
les  recueillir , lorsqu’ils  abandonnent  la  mère  ru-  * 
che , on  faisoit  éclore  le  couvain  dans  une  ruche 
à part;  on  y enfermoit  les  abeilles  nécessaires  à 
son  développement;  la  petite  colonie  se  fonnoit 
en  peu  de  temps,  ctproduisoit  une  reine.  Mais 
un  homme  de  Beaucoup  d’esprit  ( M.  Schiraeh  ) 
a perfectionné  cette  méthode  , en  la  rendant 
phis  simple  et  moins  coûteuse,  >♦ 

« Pour  cela , il  a fait  faire  trois  hausses  de  onze 
à douze  pouces.  Le  10  mai,  il  plaça  dans  cha- 
cune un  gâteau  de  cire  vide , un  de  couvain , 
fet  un  troisième  rempli  de  miel  : le  morceau  de 
couvain  contenoit  des  œufs , des  vers  et  des  ny m- 
phes,  sans  aucune  cellule  royale  : il  ajouta  à ces 
gâteaux  trois  cents  abeilles  ordinaires',  qu’il 
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enferma.  Dès  le  troisième  jour  on  n’entendoit 
plus  que  le  léger  bourdonnement  qui  annonce, 
dans  ce  cas-là,  la  formation  de  la  petite  répu- 
blique, et  les  préparatifs  quelles  font  pour  la 
naissance  des  reines.» 

«Lesabeillesétant  pourvues  de  miel  pour  qua- 
torze jours , M-  Schirach  ne  les  laissa  sortir 
que  le  huitième.  Dès  le  lendemain  , elles  al- 
lèrent, comme  à l’ordinaire  , faire  leur  récolte. 
Le  dernier  de  mai , il  ouvrit  les  hausses,  et  vit 
que  chacune  se  disposent  à produire  une  récolte. 
Quelques  jours  après , M.  Schirach  entreprit  de 
former  l’essaim.» 

« De  grand  matin  ,11  chercha  dans  les  hausses 
les  trois  reines  qu’il  enferma  dans  leur  cellule 
natale.  Sur  les  dix  heures,  il  fit  reporter  dans 
son  rucher  trois  anciennes  ruches  qu’il  en  avoit 
déplacées  à dessein,  dès  h;  mois  de  mai,  pour 
les  mettre  dans  son  jardin  ; il  leur  fit  aussitôt 
substituer,  dans  le  même  endroit  du  jardin  où 
elles  se  trouvoient  auparavant  , trois  ruches 
exactement  semblables  , mais. vides  et  frottées 
dans  l’intérieur  avec  de  la  mélisseou  des  feuilles 
de  fèves.  » 

« Les  abeilles  parties  des  premières  ruches , et 
qui  retournèrent  à leur  demeure,  chargées  de  leur 
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butin  , se  rendirent  aux  nouvelles  ruches  qu’on 
leur  avoit  substituées.  Plusieurs  d’entr’elles 
s’aperçurent  qu’elles  avoient  été  trompées,  et 
sortirent  aussitôt;  mais  dans  la  demi-heure  sui- 
vante, M.  Schirach  ayant  mis  dans  chacune  des 
trois  nouvelles  ruches,  une  des  reines  toujours 
détenues  dans  sa  cellule  , et  y ayant  fait  entrer 
en  même  temps  les  abeilles  Ouvrières  qui  l’a- 
voient  fait  éclore  , elles  se  rassemblèrent  peu- 
à-peu  , ainsi  que  celles  qui,  revenoient  des 
champs  , autour  de  la  reine.  Dès  lesoirmême, 

ce  n’étoit  qu’un  peuple, qu’une  souveraine,  qu’une 

même  armée.  » 

« Le  lendemain  elles  se  répandirent  avec  em- 
pressement dans  les  champs.  Trois  jours  après, 
leur  travail  étoit  devenu  si  considérable , qu  elles 
aveient  muré  , pour  ainsi  dire  , la  reine  empri- 
sonnée ; de  sorte  qu’on  eut  assez  de  peine  à la 
dégager,  pour  la  tirer  de  sa  captivité:  chaque 
ruche  contenoit  neuf  gâteaux  et  du  miel.  M. 
Schirach  assure  que  bien  des  essaims  sônt  à peine 
aussi  riches  que  l’ont  été  ces  nouveaux  essaims. 
Quant  aux  anciennes  ruches  que  cette  déser-  • 
tion  auroit  dû  afloiblir , elles  furent  visitées  le 
jour  même  de  leur  déplacement.  Suivant  un 
usage  admirable  de  ces  curieux  iusectNs,  il  ne 
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sort  guère  d’une  ruche,  pour  aller  à la  cam- 
pagne , que  le  quart  de  l’essaim  qui  la  com- 
pose ; aussi  n’y  trouva-t-on  que  ce  quart  de 
moins:  cetoient  elles  qui  étoient  absentes  lors 
de  ce  déplacement.  Mais  les'abeilles  de  ces  ru- 
ches ne  reprirent  leur  travail  avec  ardeur, que 
le  cinquième  jour  que  le  couvain  ayant  com- 
mencé à éclore,  et  la  ruche  se  trouvant  peuplée 
de  jeunes  abeilles , elles  furent  en  état  de  s’y 
livrer  comme  auparavant.  »» 

« Voilà  , conclut  M.  Ducarne , tout  ce  que  je 
peux  dire  là-dessus  ; il  y manque  un  peu  de  dé- 
tail ; mais  comment  faire,  à moins  de  l’aller  de- 
mander en  Lusace?  « 

Avant  d’expliquer  mon  sentiment  .sur  cette 
invention  de  M.  Schirach  , telle  que  la  rapporte 
M.  Ducarne , je  citerai , en  passant , la  pratique 
employée  en  Angleterre  par  M.  Wildman.pour 
former  des  essaims  artificiels. 

M.  Wildman  avance  dans  son  second  chapitre 
qne  plus  d’une  fois  il  a formé  lui-même  de  très- 
bons  essaims  , uniquement  en  enlevant  d’une 
ruche  prête  à essaimer  , ou  qui  avoit  déjà  es- 
saimé , un  rayon  dans  lequel  il  y avoit  des  cel- 
lules de  reines  : il  les  plaçoit  dans  une  ruche 
vide  ,4!t  introduisoit  en  -même  temps  une  cer- 
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taine  quantité  d’abeilles  ouvrières,  pour  former 
un  bon  essaim  ; mais  il  n’explique  point  de  quelle 
manière  il  faisoit  passer  lesdites  abeilles  dans 
la  ruche  où  il  avoit  mis  le  rayon  qui  contenoit 
une  ny  mphe  de  reine. 

Voici  ce  que  dit  M.  Contardi  sur  ce  passage 
de  Wildman.»  La  méthode  qu’empleie.cet  au- 
teur pour  faire  essaimer  les  abeilles,  en  cou- 
pant un  morceau  de  rayon  où  il  y ait  une  cel- 
lule de  reine  , est  presque  entièrement  sem- 
blable à celle  de  M.  Schirach  pour  former  les 
e^aims  artificiels.  Il  n’est  pas  besoin  d’insérer 
ici  cette  méthode,  puisqu’elle  a été  traduite  en 
Italie  et  publiée  à Bresse  chez  Riezardi.  Cette 
manière  de  multiplier  les  abeilles  est  d’un  an- 
cien usage  chez  les  Grecs,  et  on  If  pratique 
aussi  depuis  très-long-temps  en  Saxe.  M.  de 
Réâumur  en  fait  mention  dans  ses  mémoires  sur 
les  abeilles.  Pour  donner  une  idée  de  la  méthode 
des  Grecs , je  dirai  qu’ils  se  servent  de  ruches 
d’osieE,  comme  en  Italie.  On  en  fait  des  cor- 
beilles enduites  en  dedans  et  en  dehors  d’une 
terre  argilleuse , au  sommet  desquelles  on 
met  de  petites  barres  un  peu  éloignées  les  unes 
des  autres  et  couvertes  de  paille  et  de  terre. 
Lorsque  les  abeilles  doivent  essaimer , ces  ^ens- 
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là  ne  font  autre  chose  qu’ôter  quelques-unes 
de  ces  barres  auxquelles  les  abeilles  attachent 
leurs  rayons,  et  il  les  placent  sur  un  autre  pa- 
nier ou  ruche.  Cest  de  cette  manière  que  les 
Grecs  multiplient  les  leurs.  » 

Nous  allons  voir  d’abord  la  pratique  de  M. 
Sehirach,  et  nous  parlerons  ensuite  de  celle  des 
Grecs  rapportée  par  M.  Contardi.  Quant  à la 
métamorphose  d’un  œuf  ou  d'un  ver , destiné 
pour  une  -abeille  ordinaire,  en  reine  parfaite, 
on  peut  nier  ce  fait  hardiment , puisque  pareille 
métamorphose  est  absolument  impossible  , gt 
que  tout  ce  qu’on  en  rapporte  est  sans  aucun 
fondement.  Cest  en  vain  qu’on  allègue  contre 
mon  assertion,  l'expérience  qu’on  dit  avoir  sou- 
vent répété  et  qui  a toujours  réussi,  d’enfer- 
mer dans  une  ruche  une  certaine  quantité  d’a- 
beilles ordinaires  avec  un  rayon  plein  d’œufs 
ep  de  vers  d’abeilles.simples,  et  que  presque  tou- 
jours les  abeilles  y ont  formé  une  reine  parfaite. 
Pour  moi  sans  révoquer  ce  fait  en  doute,  et  en 
l'admettant  en  son  entier,  je  puis  direct  croire 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu’entre  ces 
œufs  prétendus  simples  , il  peut  y avoir  eu 
quelque  ceuf  destiné  pour  une  reine,  lequel 

aura  naturellement  produit  une  reine.  Si  cela 
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est  ainsi , ces  faits  ne  prouveroicnt  rièn  en  fa- 
veur de  la  prétendue  transformation  d'un  œuf 
en  une  reine. 

Je  suis  très-persuadé  que  les  reines , lors  des 
pontes  d’œufs  communs,  qu’elles  font  dans  fan- 
née,  produisent  des  œufs  vqyaux  dans  les  alvéoles 
mêmes  des  abeilles  communes;  et  que  toutes 
les  fois  que  la  ruche  a besoin  de  quelque  reine, 
les  abeilles  construisent  une  cellule  royale  et 
y transportent  Vœu f ou  le  ver  pour  le  nourrir, 
et  pour  en  faire  une  reine.  Mais  si  la  ruche 
n’en  a pas  besoin,  elles  détruisent  tous  les  œufs 
ou  vers  royaux.  On  verra  sur  ce  sujet  dans  le 
chapitre  suivant  où  je  traiterai  de  la  vie  des 
abeilles  et  de  leurs  ruches,  divers  raisonnemens 
et  observations  d’autant  plus  propres  à persuader 
, tout  lecteur  impartial , qu’il  est , selon  moi , infi- 
ment  plus  naturel  de  penser  ainsi , que  de  croire 
qu’un  œufou  ver  destiné*à  produire  une  abeille 
commune,  puisse  en  aucune  circonstance»  de- 
venir une  reine  parfaite. 

On  pourroit  ici  former  une  objection , et 
demander  comment  les  abeilles  qui  étoient  ren- 
fermées, pouvo  ent  avoir  de  la  matière  poyr 
former  les  cellules  royales  5 on  répond  que  ces 
» abeilles  pouvoient , ainsi  quelles  le  font  quel- 
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quefois , tirer  des  autres  rayons,  de  petites  par- 
ties de  cire  avec  lesquelles,  à l’aide  de  leurs 
dents  et  de  leurs  pattes  , elles  eommençoient 
cette  cellule  royale,  et  qu’ensuite  quand  elles 
avoient  recouvré  la  liberté  de  sortir  , elles  ra- 
massoient  dans  la  campagtie  la  matière  nécessaire 
pour  la  terminer. 

Au  lieu  donc  de  substituer  aux  ruches  des- 
quelles M.  Scliirach  vouloit  retirer  les  abeilles , 
pour  Former  ses  essaims,  trois  ruches  vides,  je 
croirois  qu’il  vaudrait  beaucoup  mieux  subs- 
tituer les  ruches  mômes  qui  contiennent  les 
rayons  avec  le  miel , le  couvain , les  abeilles  et 
la  reine,  comme  on  verra,  dans  le  chapitre-sui- 
vant, que  je  l’ai  pratiqué  moi-même,  avec  un 
succès  qui  ne  m'a  rien  laissé  à désirer. 

Je  n'ai pû  comprendre  ce  qu’entend  l’auteur,  » 
lorsqu'il  dit  qu’après  trois  jours  le  travail  étois 
devenu  si  considérable'que  les  abeilles  avoient 
muré  , pour  ainsi  dire,  la  reine  emprisonnée  etc. 

II  faut  croire  que  M.  Schirach  avoit  tellement 
enfermé  la  reine  dans  sa  cellule  avec  de  la  cire, 
quelle  ne  pouvoit  sortir  d’elle-même,  et  que 
eiyrnne  les  abeilles  ne  sont  pas  accoutumées  à 
aider  leur  nymphes  à sortir  de  leur  ruche,  non- 
seulement  elles  avoient  abandonné  cette  reine 

prisonnière 
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prisonnière  dans  son  berceau  , mais  qu'ci  le» 
avoient  même  tellement  bouché  l’entrée  par 
leur  travail,  que  la  reine  n’avoit  pu  en  sortir. 

Mais  il  y a plus,  puisque  cette  méthode,  de- 
puis quelle  a été  publiée  dans  toute  l’Europe, 
n a pas  eu  la  vogue  qu’elle  devroit  avoir , et  que 
d’un  autre  côté  M.  Ducarne  (qui  certainement 
a du  faire  cette  expérience  à laquelle  il  setoit 
engagé  ) n’a  rien  ajouté  de  nouveau  en  sa  fa- 
veur; puisqu’il  n’a  pas  confirmé  le  point  prin- 
cipal,qu’un  œuf,  produit  par  une  reine  pour  la 
formation  d’une  abeille  ordinaire’,  peut  se  trans- 
former en  une  reine  parfaite,  il  faut  croire  que 
le  fait  est  faux  et  chimérique,  et  que  cette  mé- 
thode, telle  que  l’expose  M.  Ducarne,  ne  réussit 
pas  dans  tous  ses  points,  ainsi  que  le  prétendent 
ses  auteurs  et  scs  fauteurs. 

La  pratique  que  M.  Contardi  attribue  aux  an- 
ciens Grecs  d’où  ellca  passé  en  Allemagne,  n’est 
plus  d’usageaujourd’hui  dans  le  Levant,  qnedans 
l'jlede  Candie.  On  se  sert  en  effet  dans  cette 
île  de  ruches  d’ozier,  comme  il  ledit:  leur  partie 
supérieure  est  formée  de  plusieurs  petites  barres 
éloignées  entr’elles  , et  couvertes  par  dehors 
pour  que  les  abeilles  n’y  puissent  ni  entrer  ni 
sortir,  et  pour  que  Fait  ne  pénètre  pas  par  là. 

Tome  II.  Çg 
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Ils  arrangent  ces  hausses  de  manière  que  le» 
abeilles  attachent  à chacune  un  rayon;  ainsi 
chaque  barre  en  contient  un  qui  est  séparé  des 
autres;  c’est-à-dire,  que  tous  ces  rayons  n’ont 
aucune  communication  les  uns  avec  les  autres. 
Par  ce  moyen,  dans  le  temps  des  essaims,  avant  que 
ceux-ci  commencent  à sortir  , les  propriétaires 
visitent  leurs  ruches,  retirent  les  barres  une  à 
une  avec  leurs  rayons,  et  lorsqu’ils  y trouvent 
des  cellules  royales  déjà  formées  et  garnies  de 
nymphes  en  dedans,  ils  distribuent  les  barres 
avec  les  rayons  en  plus  d’une  ruche;  et  suivant 
que  la  saison  annonce  plus  ou  moins  d’abon- 
dance de  récolte  en  miel  et  en  cire,  ils  forment 
d’une  ruche  plus  ou  moins  d’essaims. 

Telle  est  la  pratique  observée  dans  file  de  Can- 
die, pratique  qui  m’a  été  confirmée  par  plus 
d'une  personne,  mais  sans  que  j’aie  pu  en  savoir 
davantage.  Je  croirois  d'ailleurs  qu’on  pourroit 
très-bien  imiter  cet  usage,  en  formant  des  ru- 
ches avec  des  planches  longues  d’environ  deux 
pieds, etqu’onplaceroit  horizontalement  comme 
le  sont  les  nôtres  faites  de  terre  cuite.  La  partie 
supérieure  de  ces  ruches  doit  être  également 
composée  de  diverses  barres , faites  avec  des  mor- 
ceaux de  planches  posées  sur  les  deux  côtés  de 
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ia  ruche  et  jointes  ensemble  l’une  à côté  de 
l’autre.  Lesdites  barres  doivent  être  tellement 
travaillées  dans  leur  largeur,  que  restant  parfai- 
tement unies  dans  la  partie  supérieure  du  dehors 
(sans  qu'aucune  abeille  puisse  sortir  ) elles  se 
trouvent  dans  la  partie  inférieure  du  dedans  sé- 

O 

parées  l'une  de  l’autre  de  quatre  lignes.  La  lar- 
geur que  lesdites  barres  doivent  avoir  dans 
la  partie  intérieure,  sans  comprendre  l’espace 
qui  les  sépare,  doit  être  à peu  près  la  même 
que  celle  des  rayons  qui  est  dans  leur  partie  su- 
périeure attachée  à la  ruche. 

Cette  séparation  entre  les  différentes  barres 
dans  la  partie  intérieure,  et  toutes  les  autres 
dimensions  que  je  viens  de  décrire  doivent  s’ob- 
server scrupuleusement,  puisque  tout  ce  qu’on 
prétend  dans  l’exercice  de  ces  pratiques,  et  dans 
Je  choix  de  ces  dimensions  , c’est  d’obliger  les 
abeilles  de  former  chaque  rayon  sur  chacune 
desdites  barres  séparément,  afin  que  chacune 
d’elles  ait  son  rayon  particulier  entièrement 
détaché  des  rayons  voisins,  et  qu’on  puisse  retirer 
chaque  barre  , à volonté , avec  le  rayon  qui 
y est  attaché,  sans  toucher  aux  autres  rayons. 
Or  si  on  observe  ponctuellement  nos  dimen- 
sions, je  pense  que  les  abeilles  formeront  leurs 
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rayons  le  long  des  barres  que  j’ai  dit  devoir  être 
aussi  larges  que  les  rayons  des  abeilles.  Quant  à 
. la  séparation  entre  chaque  barre,  elle  servira 
pour  l’espace  que  les  abeilles  laissent  ordinaire- 
ment pour  leur  passage  entre  les  rayons , afin 
d’avoir  la  facilité  de  travailler,  d’emmagasiner 
leurs  provisions  dans  les  cellules,  de  soigner  les 
berceaux  des  jeunes  abeilles,  et  de  faire  lcursau- 
tres  opérations. 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  nous  venons 
de  dire,  et  pour  faciliter  cette  pratique,  nous 
donnerons  ici  les  dimensions  de  la  largeur 
des  barres.  Chacune  d’elles  doit  avoir  en  tout  17 
à 18  lignes  de  largeur,  et  un  peu  plus  d’un 
demi  pouce  d’épaisseur.  Dans  la  partie  exté- 
rieure du  haut  de  la  ruche  la  largeur  restera 
entière,  de  manière  que  lesdites  barres  se  tou- 
chent exactement  dans  toute  leur  longueur;  mais 
dans  la  partie  intérieure  qui  forme  le  haut  de 
la  ruche  , lesdites  barres  doivent  avoir  leurs 
vives  arrêtes  abattues.  Au  moyen  de  ce  double 
biseau  qui  formera  un  vide  angulaire , les  barres 
cessant  de  se  toucher,  et  conservant  entr’elles 
dans  cette  partie  un  espace  de  trois  ligues  ( cha- 
que biseau  devant  avoir  de  chaque  coté  une  ligne 
et  demie  ) les  abeilles  seront  alors  obligées  de 
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bâtir  leurs  rayons  sur  la  longueur  des  barres , 
sans  anticiper  sur  celles  qui  les  avoisinent,  ce 
qui  facilite  infiniment  l’enlèvement  de  chaque 
barre  avec  Je  rayon  qui  y est  attaché. 

Si  on  n’observe  pas  ces  dimensions,  et  si  la- 
dite séparation  n’existoit  pas  entre  ces  barres 
dans  la  partie  inférieure,  les  abeilles,  au  lieu  de 
ne  construire  leurs  rayons  qu’un  à un  dans  la 
longueur  de  chaque  barre,  les  construiroient  de 
biais  ou  en  travers  , et  occuperaient  plusieurs 
barres  avec  une  seul  rayon,  de  manière  qu’il 
serait  impossible  de  retirer  une  barre  séparé- 
ment des  autres,  ce  qui  nous  priverait  par  con- 
séquent de  recueillir  tout  l’avantage  que  nous 
devions  naturellement  nous  promettre  de  cette 
espèce  de  ruche,  ainsi  que  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Convaincu  de  l’utilité  d’une  pareille  mé- 
thode, un  amateur,  demeurant  à Viroflay  , en 
avoit  formé  une  de  paille,  à peu  près  quarrée, 
dont  la  partie  supérieure  étoit  composée  et  cou- 
verte de  plusieurs  petites  barres;  mais  n’ayant 
pas  eu  égard  à la  largeur  qu’auraient  dû  avoir 
ces  barres,  et  à la  séparation  qu’il  aurait  fallu 
ménager  entr’elles  dans  l’intérieur,  chacun  des 
rayons  se  trouva  attaché  à la  presque  totalité  des 
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barres,  de  sorte  qu’il  ne  fut  pas  possible  de  re- 
tirer une  seule  barre  avec  un  rayon  qui  lui  ap- 
partînt en  propre , et  sans  lever  en  même  temps 
la  totalitédes  barreset  des  rayons.Le  propriétaire 
ne  put  donc  exécuter  ce  qu’il  vouloit  faire,  à 
l'imitation  de  ce  qu’il  avoit  vu  pratiquer  par  les 
habitans  de  Candie.  L’essaim  qui  habitoit  cette 
ruche  étant  mort  , je  fis  arranger  ces  mêmes 
barres  de  la  manière  ci-dessus  décrite,  et  nous 
y mîmes  un  essaim  qui  a en  effet  travaillé 
ses  rayons , précisément  comme  nous  le  dési- 
rions, c’est-à-dire,  que  chaque  rayon  suivit  la 
direction  de  chaque  barre,  de  sorte  qu’on  put 
tirer  chacune  d’elles  séparément  avec  le  rayon, 
sans  déranger  les  antres. 

Nousallons  voir  maintenant  l'usage  qu’on  peut 
faire  de  ces  pratiques  pour  la  multiplication  des 
ruches.  Quand  on  voit  que  le  temps  devient  favo- 
rable pour  les  abeilles,  et  qu’elles  se  préparent 
à essaimer , on  peut  tirer  toutes  les  barres  l’une 
après  l’autre  avec  leurs  rayons  contenant  leurs 
provisions , pour  examiner  s’il  y a ou  non  des 
cellules  royales,  telles  que  nous  les  avons  dé- 
crites ailleurs,  et  si  la  ruche  est  en  bon  état  pour 
la  population  et  pour  le  couvain.  Une  fois  as- 
suré que  les  rayons  ont  plusieurs  cellules  avec 
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des  reines,  partie  en  nymphes , partie  en  vers , et 
qu’ils  sont  bien  fournis  de  couvains  d’abeilles 
communes,  alors  le  propriétaire,  suivant  que  le 
temps  est  plus  ou  moins  bon,  et  qu’il  a lui-même 
plus  ou  moins  besoin  d’essaims  pour  former  son 
rucher , distribue  en  plus  ou  moins  de  ruches  ses 
barres  avec  leurs  rayons,  et  forme  ainsi  plus 
ou  moins  d’essaims  nouveaux. 

Afin  de  ne  rien  laisser  à désirer  surcet  objet  in- 
téressant, venons  au  détail  et  supposons  d’abord, 
qu’une  ruche  soit  formée  de  cette  manière  avec 
plusieurs  barres,  et  que  huit  seulement  d’entre 
elles  contiennent  des  rayons  qui  ont  servi  pour 
renfermer  les  provisions  d’hiver;  ensuite  que 
ces  huit  rayons  soient  en  totalité  ou  en  partie 
couverts  de  couvains;  que  quatre  d’entre  eux 
au  moins,  aient  des  cellules  royales  , et  que  le 
temps  soit  beau  et  la  saison  propre.  Si  j’avois 
besoin  de  multiplier  mes  ruches  , je  n’hésiterois 
point  à distribuer  lesdites  barres  avec  leurs 
rayons  en  quatre  autres  ruches  ; savoir,  deux 
barres  par  chaque  ruche  , avec  l’attention  qu’il 
se  trouvât  dans  chacune  un  rayon  garni  de  cel- 
lules royales,  et  que  la  population  fût  à peu 
près  également  distribuée  en  abeilles  et  en  cou- 
vain. Dans  le  cas  où  il  y auroit  un  peu  plus 
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d’abeilles,  dans  une  d’entr'elles , il  faudrait  y 
mettre  moins  de  couvain  , et  là  où  les  abeilles 
sont  en  plus  petite  quantité , mettre  les  rajons 
plus  abondans  en  couvain.  Je  ne  doute  nulle- 
ment que  tous  ces  essaims  ainsi  formés  , ne 
réussissent  parfaitement  bien , et  d’autant  mieux 
qu’ils  travail  leroient  de  très-lx>une  heure  au  prin- 
temps , avant  la  sortie  d’aucun  autre  essaim. 
Ou  sait  d’ailleurs  que  les  essaims  hâtifs,  quoi- 
queplus  petits,  réussissent  en  général  mieux  que 
les  tardifs , quoique  plus  forts. 

On  comprendra  facilement  par  tout  ce  qui  a 
été  dit,  que  pour  pouvoir  faire  toutes  ces  expé- 
riences, il  faut  avoir  plusieurs  ruches  préparées 
avec  soin , et  dont  les  dimensions  soient  abso- 
lument uniformes; de  manière  que  leurs  barres 
puissent  s’appliquer  facilement  et  indifférem- 
ment à chacune  de  ces  ruches.  Il  est  certain  que 
cette  espèce  de  ruches  et  ces  difîërens  procédés, 
paroissant  un  peu  compliqués,  ne  peuvent  pas 
être  à la  portée  des  gens  de  la  campagne  , au 
tnoins  pour  la  plus  grande  partie  ; mais  elles 
peuvent  être  utiles  pour  les  amateurs  aisés  qui 
cultivent  les  abeilles  , tant  pour  leur  plaisir  que 
pour  eu  retirer  quelque  avantage.  Outre  qu’ils 
sont  en  état  de  s’en  procurer,  ils  ont  le  temps 
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de  donner  leurs  soins  aux  abeilles  , et  de  prési- 
der avec  plus  de  suite,  au  maintien  économique 
et  à la  prospérité  de  leurs  petites  républiques. 

P.  S.  J’ai  écrit  tout  ce  que  j’ai  dit  jusqu’ici 
sur  la  manière  de  former  des  essaims  artificiels , 
avant  de  eonnoître  les  mémoires  de  M.  Bonnet 6 
sur  les  abeilles, et  l’ouvrage  de  M.  Schiracb  sur 
le  même  sujet.  Ces  deux  auteurs  m’ont  donné, 
sur  l’art  de  former  ces  essaims , des  notions  et 
des  idées  plus  étendues  , que  j’exposerai  dans 
mon  quatrième  volume, où  je  renvoie  le  lecteur. 
En  attendant  , pour  rendre  plus  praticable  la 
méthode  des  Grecs  , et  la  faire  concevoir  autant 
qu’il  est  en  moi , j’ai  fait  graver  une  ruche  de 
forme  nouvelle,  qu’on  peut  voir  à la  fin  de  ce 
volume. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  manière  de  tirer  un  essaim  d’une  ruche  f 
sans  qu’elle  le  donne  naturellement. 


Après  avoir  rapporté  les  divers  procédés  de 
MM.  Ducarne,  Schirach  et  autres  cultivateurs 
de  Lusace,  qu’il  me  soit  permis  de  dire  ici  com- 
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ment  je  formai  en  1772  un  essaim  sans  que  la 
ruche  pensât  à le  donner.  Le  fond  de  ma  mé- 
thode étant  à peu  près  le  même  que  celui  de  M. 
Schirach , je  ne  la  présenterais  pas , si  je  ne  la  ju- 
geois  plus  utile,  plus  simple  et  plus  facile  à exé- 
cuter que  celle  de  ces  différons  auteurs.  Tout 
le  monde  pourra  facilement  en  juger. 

Avant  tout,  j’exposerai  la  circonstance  qui 
m’en  fournit  la  première  idée.  Un  de  mes  amis 
vint  un  jour  d’hiver  se  plaindre  à moi  de  ce 
quil  perdoit  une  ruche,  saus  pouvoir  y remé- 
dier. Il  me  dit  qu’ayant  été  obligé  de  la  retirer 
d’un  terrain  qui  ne  lui  appartenoit  pas, il  l’a- 
voit  transportée  dans  un  lieu  voisin,  à trente  ou 
quarante  pas  de  l’endroit  où  elle  éloit  d’abord  , 
qu  étant  retourné  le  lendemain  pour  visiter  sa- 
dite  ruche,  elle  lui  parut  un  peu  diminuée  de 
population  , et  qu’étant  allé  visiter  l’ancienne  ni- 
che où  il  avoit  été  , il  y avoit  trouvé  un  bon 
tas  d abeilles  qui  étoient  restées  attachées  à la 
muraille  sans  avoir  le  courage  d’abandonner  cet 
cmplacemeut  ancien  , ni  l'instinct  de  retour- 
ner à leur  ruche.  A peine  fus-je  informé  de  ce 
fait,  que  sans  m’expliquer,  je  fis  le  raisonnement 
à part  moi , que  si  [ces  abeilles  avoient  à leur 
tête  une  reine,  elles  pourraient  former  un  bon 
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essaim.  Cette  idée  m’entra  tellement  dans  l’es- 
prit, que  je  ne  pouvois  me  persuader  que  ce 
ne  fût  pas  une  certitude, et  je  ne  eherchois,  pour 
exécuter  tout  de  suite  mon  expérience,  que  l’oc- 
casion de  me  procurer  une  reine  , ce  que  je  ne 
tardai  pas  à trouver. 

J’avois  une  ruche  qui  contenoitun  essaim  ex- 
trêmement foible:  ajant  prié  un  de  mes  amis 
de  m’en  donner  un  pour  la  fortifier,  il  m’en  offrit 
un  petit  qu’il  gardoit  dans  une  ruche.  Je  l’ac- 
ceptai , et  suivant  la  manière  que  j’ai  déjà  décrite, 
j’obl  igeai  ce  petit  essaim  d’abandonner  sa  ruche  # 
et  le  peu  de  rayons  qu’il  y avoit,  et  de  se  poser 
sur  une  branche  d’où  l’ayant  recuei  lli , je  le  jetai 
dans  1 autre  ruche,  et  je  le  mariai  avec  l’autre 
petit  essaim  qui  y étoit.  Quelques  momens  après 
je  revin»  le  visiter.Je  trouvai  au  bord  de  la  ruche 
une  dizaine  d’abeilles  qui  formoientuntas.  Per- 
suadé que  eet  assemblage  vouloir  dire  quelque 
cliose , j éparpillai  avec  une  baguette  lesdites 
abeilles, et  j’y  trouvai  une  reine  qu’elles  vouloient 
chasser  ou  tuer.  Aussitôt,  je  la  pris  avec  les 
mains,  et  enchanté  de  la  voir  saine  et  sauve,  je 
dis  a quelqu  un  qui  étoit  avec  moi  : je  vais  faire 
un  essaim  avec  cette  reine.  Il  me  pria  de  lui 
permettre  d'assister  à mon  opération  , ou 
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du  moins  de  lui  dire  quelle  en  seroit  l’issue.  Je 
lui  promis  ce  dernier  point , et  je  lui  tins  en 
effet  paiole. 

M’étant  une  fois  assuré  de  la  reine,  et  l’ayant 
bien  renfermée  dans  une  petite  boîte  , voici 
s comme  je  m’y  pris  pour  réussir.  J’avois  une 
ruche  très-peuplée  et  bien  ancienne , qui  ne 
m’avoit  jamais  donné  d’essaim  , et  ces  sortes  de 
ruches  s’appellent  dans  l’île  de  Syra  ruches  mâ- 
les. J’avois  fait  faire  précédemment  quelques 
ruches  propres  à ces  sortes  d’expériences.  Elles 
# avoient  un  peu  plus  d’un  pied  de  long  , et  sept 
ou  huit  pouces  de  diamètre.  Je  ipe  présentai 
avec  la  petite  ruche  à la  grande  bien  peuplée  , 
etl’ûtant  de  sa  place,  je  la  posai  dix  à quinze 
pas  plus  loin  , et  je  mis,  dans  l’endroit  quelle 
occupoit , la  petite  ruche  que  je  couvris  tout 
autour  avec  les  mêmes  pierres  dont  la  grande 
ruche  étoit  couverte  , et  spécialement  avec  les 
pierres  de  devant. 

Précédemment  j’avois  coupé  un  morceau  de 
rayon  de  cinq  ou  six  pouces , que  je  mis  dans 
une  canne  taillée  en  forme  de  fourche,  et  que 
je  dressai  vers  le  milieu  de  la  petite  ruche,  de 
la  manière  que  j’expliquerai  au  chapitre  2 du 
cinquième  livre,  lorsque  je  détaillerai  comment 
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on  peut  obliger  les  abeilles  à donner  leur» 
rayons  la  direction  la  plus  convenable  pour  les 
propriétaires.  Quand  tout  fut  prêt,  avant  de 
fermer  avec  la  pierre  la  petite  ruche  vide  , je 
posai  la  reine  sur  le  rayon  , et  comme  il  y avoit 
un  peu  de  miel  ,elie  s'y  arrêta  , ets’j'  mit  aussi- 
tôt à manger.  Je  fermai  ensuite  la  ruche,  et  je 
fis  mon  possible  pour  arranger  le  tout  comme 
il  étoit  auparavant,  afin  de  mieux  tromperies 
abeilles  qui  étoient  répandues  dans  les  champs 
pour  la  récolte. 

Il  faut  observer  que  le  moment  de  faire  cette 
opération  est  celui  où  les  abeilles  sont  répan- 
dues dans  la  campagne  pour  travailler;  c’est-à- 
dire  , dans  le  Levant  où  il  fait  si  chaud , depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu’à  neuf  ou  dix  heures  du 
matin  , et  après  midi  , depuis  trois,  heures  jus- 
qu’au coucher  du  soleil.  J y allois  donc  après 
dîner  vers  les  quatre  heures  en  été,  dans  le 
temps  que  le  tjiym  commençoit  à fleurir.  C’est 
dans  cette  saison  , plus  que  dans  le  printemps, 
qu’il  sort  une  grande  quantité  d'abeilles  pour 
la  récolte,  les  ruches  se  trouvant  plus  peuplées, 
les  abeilles  beaucoup  plus  fortes,  et  la  récolte 
de  la  cire  et  du  miel  plus  abondante.  Quiconque 
a la  pratique  de  cette  culture  , imaginera  faci- 
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Jement  combien,  pendant  cette  opération,  qui 
duradix  minutes,  je  fus  environné  d’abeilles  (1), 
et  combien  l’air  des  environs  en  étoît  rempli. 

Ajant  tout  fini  , je  ne  voulus  pas  m’arrêter 
à examiner  la  conduite  des  abeilles  dans  la  nou- 
velle ruche  que  j’avois  substituée  à la  leur  pro- 
pre. J’aimai  mieux  me  retirer , et  remettre  au 
soir  à savoir  la  décision  de  mon  expérience  ; 
c’est-à-dire,  si  elle  réussirait  ou  non  à mon  avan- 
tage , comme  à celui  de  la  prospérité  de  l’espèce. 

Le  soir,  après  le  coucher  du  soleil,  je  re- 
vins donc  voir  en  quel  état  étoient  les  choses  : on 
ne  peut  imaginer  ma  joie  extrême  en  voyant  le 
succès  de  mon  expérience.  J’ouvris  la  ruche , et 
je  trouvai  avec  le  plaisir  le  plus  vif,  une  bonne 
quantité  d’abeilles  , toutes  parfaitement  tran- 
quilles, et  toutes  amoncelées  dans  la  partie  sù- 

(1)  La  raison  de  cela  est  parce  que  nos  ruches  étant 
dans  des  niches  ou  dans  des  murailles  environnées  de 
pierres,  il  a fallu  du  temps  pour  une  telle  opération  ; et 
•n  attendant , les  abeilles  qui  revenoient  de  la  récolte  , 
s’attroupoient  en  nombre  autour  de  moi,  et.for- 
moient  comme  un  petit  essaim.  Mais  on  pourrait  exé- 
cuter cette  même  expérience  dans  les  ruches  ordinaires , 
avec  plus  de  facilité , qu’on  ne  le  peut  faire  avec  les 
nôtres , comme  on  vient  de  le  voir. 
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périeure  de  la  ruche  sur  le  rayon  que  j’y  avois 
dressé.  Il  me  parut  que  cette  quantité  d’a- 
beilles , qui  formoit  un  tas  gros  comme  la 
calote  d’un  chapeau  , n’étoit  pas  suffisante  pour 
former  un  bon  essaim  ; en  conséquence  je  crus 
devoir  laisser  les  choses  dans  la  même  position 
jusqu’au  lendemain 

Vers  les  dix  à onze  heures  , étant  revenu  vi- 
siter mon  nouvel  essaim  , je  trouvai  la  petite 
ruche  pleiue  d’abeilles.  Craignant  alors  de  trop 
affbiblir  lancienne  , je  retirai  la  petite  ruche  ; et 
l’ayant  bouchée  autour  de  son  couvercle  , pour 
que  les  abeilles  ne  pussent  pas  sortir,  je  la  trans- 
portai à environ  un  mille  de  sa  mère.  Ensuite 
je  remis  la  mère  ruche  dans  son  ancienne  place , 
et  je  la  trouvai , après  quelques  momens  , aussi 
bien  peuplée  que  s’il  ne  lui  a voit  manqué  que 
très-peu  d’abeilles.  Quant  à l’essaim  que  j’avois 
formé,  il  réussit  si  parfaitement , que  dans  l’été 
même  il  remplit  la  ruche  de  rayons,  et  l’année 
d’après , il  me  donna  deux  ou  trois  essaims,  au 
moyen  de  quoi  en  peu  d’années , je  comptois  jus- 
qu’à neuf  essaims  qu’il  m’avoit  donnés,  et  j’ap- 
pelois  tous  ces  nouveaux  essaims  parplaisanterie, 
mes  petits-fils. 

Telle  fut  l’issue  qu’eut  la  première  expérience 
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que  je  fis  de  cette  nouvelle  méthode  de  mon 
invention.  Je  l’ai  répétée  depuis  à plusieurs  re- 
prises; elle  m’a  toujours  réussi,  excepté  une  seule 
fois  que  le  nouvel  essaim  se  trouva  sans  reine. 
Je  crois  même  que  les  premières  abeilles  qui 
ne  I’avoient  pas  reconnue  , la  tuèrent. 

Outre  la  manière  que  j’ai  décrite  , je  l’ai  pra- 
tiquée différemment  avec  des  troisièmes  et  qua- 
trièmes essaims , que  je  prévoyois  ne  pas  pouvoir 
réussir  seuls.  Je  distinguois  entre  mes  ruches  , 
celles  qui  n’avoientpas  essaimé,  et  qui  n’avoient 
pas  apparence  de  le  faire  , ou  qui  dévoient  du 
moins  tarder  à le  faire.  J’en  ôtoisuoe  de  sa  place, 
et  je  remettons,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus , une 
au^re.  ruche  vide,  dans  laquelle  je  plaçois  un 
morceau  de  rayon  , et  au  même  moment , je 
mettois  le  petit  essaim  que  je  tenois  prêt  dans  le 
sac.  ......  , 

On  pourroit  faire  la  même  chose  avec  un  pe- 
tit essaim  , qui  se  trouverait  depuis  quelque 
temps  dans  une  ruche , fût-ce  depuis  un  an. 
Douze  heures  suffisent  pour  recueillir  autant 
d’abeilles  qu’il  en  faut  pour  former  un  essaim 
capable  de  se  perfectiouner  en  peu  de  temps. 

Si  l'on  compare  cette  manière,  de  former  les 
essaims  artificiels  avec  toutes  les  autres  qu’on 
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a rapportées  ci-dessus , et  qui  ont  été  pratiquées, 
tant  par  M.  Ducarne  que  par  Mrs.  Wildman  et 
Schirach  (t).  Je  crois  que  personne  ne  refusera 
l’avantage  à ma  méthode , au  moins  pour  la  sim- 
plicité  et  la  commodité.  J’avoue  d’ailleurs  qu’avec 
les  ruches  de  paille  qui  s’emploient  aux  environs 
de  Paris,  cette  pratique  doit  être  beaucoup  plus 
facile  à exécuter  , parce  qu’elles  sont  plus  lé- 
gères et  plus  maniables  que  les  nôtres  , qui  sont 
naturellemens  plus  pesantes  et  plus  incom- 
modes. 

La  seule  difficulté  serait  d’avoir  des  reines  ; 
maison  a exposé  ci-dessus  diverses  manieras 
de  s’en  procurer.  Joignez  à cela  qu’une  telle 
opération  pourrait  réussir  parfaitement  , en 
coupant  seulement  un  morceau  de  rayon  con- 
tenant des  cellules  royales  d’où  devra  sortir  bien- 
tôt une  nouvelle  reine.  On  mettrait  ce  rayon 
avec  les  cellules  royales,  à la  place  d’une  raine 
dans  la  ruche  vide. 


( 1)  L’avantage  qu’a  la  découverte  de  M.  Schirach  sur 
celle  que  je  viens  de  décrire , c’est  qu’il  a trouvé  le  moyen 
de  procurer  aux  abeilles  une  reine,  en  leur  présentant 
un  rayon  contenant  du  couvain  ; au  lieu  que  selon  ma 
méthode,  il  est  de  nécessité  absolue  qu’avant  de  l’exé- 
cuter on  se  procure  une  reine. 

Tome,  II.  H h 
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Enfin,  il  faut  avouer  que  toutes  ces  manières 
de  former  des  essaims  artificiels  sont  utiles  pour 
4es  amateurs  , et  pour  ceux  qui  n’ayant  pas  en- 
core une  quantité  suffisante  de  ruches , cherchent 
tous  les  moyens  possibles  de  se  former  au  plus 
vite  un  certain  nombre  d’essaims.  Mais  à l’égard 
de  ceux  qui  ont  déjà  assez  de  ruches  , je  ne 
crois  pas  qu’ils  doivent  perdre  leur  temps  à de 
semblables  méthodes,  ni  qu’ils  doivent  tourmen- 
ter leurs  abeilles.  Je  leur  conseille  de  rester  tran- 
quilles ; les  essaims  que  leurs  ruches  leur  four- 
nissent naturellement , devant  leur  suffire  pour 
les  contenter  , et  pour  réparer  les  pertes  qui 
leur  arrivent  de  temps  en  temps. 

Après  tout  ce  que  j’ai  rapporté  sur  la  manière 
de  former  des  essaims  artificiels  , j’ai  fait  la  dé- 
couverte de  l’ouvrage  de  M.  Schirach,  et  d’au- 
tres particularités  sur  ce  sujet,  qui  m’ont  donné 
une  grande  lumière  pour  perfectionner  cette 
partie  intéressante  de  l’économie  des  abeilles.  Ce 
volume  étant  achevé , nous  nous  réservons  d’en 
parler  à la  fin  du  volume  suivant , ou  au  qua- 
trième. ' • 
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Addition  pour  la  Jin  de  P avant-dernier  Cha- 
pitre ci-dessus. 

D’après  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  Je  chapitre 
précédent,  sur  l’usage  qu’cm  peut  faire  des  petits 
essaims,  on  ne  peut  que  condamner  la  méthode 
d’un  fameux  cultivateur  d’abeilles  à Étiole  près 
de  Corbeil.  On  assure  qu’aussitôt  qu’il  recueille 
un  petit  essaim  , il  l’ensevelit  dans  la  terre  , et 
l’écrase  sous  ses  pieds , persuadé  qu’on  n’en  peut 
faire  un  meilleur  usage. 

Cette  pratique  est  d’autant  plus  condamnable , 
qu’en  les  mettant  dans  une  petite  ruche,  et  dif- 
férant jusqu’à  la  fin  de  l’automne  de  les  détruire  , 
on  pourroit  du  moins  en  retirer  quelques  livres 
de  miel  et  quelques  onces  de  cire. 

ri  N DU  TOME  SECOND. 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES 

DU  SECOND  VOLUME. 

PLANCHE  I*. 

C e T T E planche  représente  un  rucher,  d’après  le* 
principes  de  l’auteur,  tel  qu’il  l’a  exécuté  dans  les  jar- 
dins de  M.  Le  Monnier , premier  Médecin  du  Roi , à 
Montreuil  , paroisse  de  Versailles.  Ce  rucher  a onze 
pieds  de  long  , sur  cinq  et  quelques  pouces  de  haut , 
et  deux  pieds  et  demi  de  large.  Les  ruches  ayant  deux 
pieds  de  longueur  et  se  trouvant  engagées  horizonta- 
lement dans  le  mur , de  manière  que  leur  partie  anté- 
rieure s’y  trouve  enfoncée  de  six  pouces  , il  s’ensuit  que 
ces  ruches  sont  par  l’autre  extrémité  de  niveau  avec  la 
face  du  mur.  fl  seroit  cependant  à desirer  qu’il  y eût  par 
derrière  ces  mêmes  ruches  , un  pareil  enfoncement  pour 
avoir  la  facilité  d’y  mettre  de  la  paille  pendant  l’hiver , 
afin  de  les  tenir  chaudement  en  cas  de  besoin.  Au  défaut 
de  ces  enfoncemens  , on  s’est  vu  obligé  de  bien  couvrir 
la  partie  postérieure  de  la  ruche  ou  couvercle  avec  de 
la  bouze  de  vache  , qui  étant  une  fois  séchée  , formoit 
un  bon  abri  contre  le  vent.  Il  y a deux  rangées  de  ruches 
de  terre  cuite , et  à chaque  rangée  trois  ruches , aaa , aaa. 
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bb , représentent  les  deux  ruches  de  planches , en  forme 
d’armoire  d’une  nouvelle  invention  , dont  on  trouvera 
le  dessin  et  l’explication  , planche  III. 

On  voit  que  dans  un  espace  d’onze  pieds  de  long  , 
sur  deux  et  demi  de  large  , on  pourroit  aisément  pla- 
cer 1.5  ruches , en  formant  trois  rangée»  au  lieu  de  deux  , 
et  en  substituant  des  ruches  rondes  de  terre  cuite  , au 
niveau  de  cellesaaa,  au  lieu  des  ruches  de  planches  bb. 
Mais  en  ce  cas  , il  faudrait  commencer  la  première 
rangée  un  peu  plus  bas , et  ne  lui  donner  au  plus  qu’uq 
pied  d’élévation  au-dessus  de  terre. 

Ce  rucher  est  couvert  de  paille , et  le  toit  déborde  le 
mur  de  tous  les  côtés  d’un  pied  et  demi  environ.  Cette 
saillie  du  toit  est  très-avantageuse  pour  les  abeilles  en 
empêchant  les  grosses  pluies  qui  surviennent  tout-à- 
coup  , et  les  rayons  du  soleil  de  frapper  sur  l’entrée  des 
ruches.  Ces  insectes  venant  alors  en  grande  foule  pour 
entrer  dans  leurs  ruches , celles  que  la  pluie  feroit  tom- 
ber n%  trouvant  point  d’abri,  seroient  exposées  à périr 
à la  vue  du  port. 

Au  premier  coup-d’œil , ce  rucher  paraîtra  peut-être 
un  peu  coûteux  ; mais  outre  que  les  gens  de  la  campa- 
gne pourront  l’établir  à beaucoup  moins  de  frais  que 
les  bourgeois,  et  que  , par  sa  solidité  et  sa  durée , il  peut 
passer  de  père  ea  fils  , il  doit  être  censé  plus  écono- 
mique que  les  ruches  de  paille  même. 
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I — 

EXPLICATION  DE  LA  SECONDE 

PLANCHE. 

La  première  Fig.  représente  une  portion  ou  fragment 
de  gâteau  contenant  des  cellules  royales  , communes  y 
et  d’autres  destinées  aux  faux -bourdons.  La  partie  a 
contient  les  cellules  des  ouvrières.  Ces  cellules  sont  re- 
présentées pleines  de  couvain,  et  couvertes «d’u ne  pel- 
licule de  cire  ou  d’autre  matière. 

Celles  de  ce  gâteau  qu’on  voit  découvertes  et  vides, 
nous  présumons  qu’elles  ont  été  occupées  par  des 
vers  royaux , transportés  par  les  abeilles  dans  des  cel- 
lules royales  plus  spacieuses , pour  les  élever  d’une  ma- 
nière analogue  à leur  qu&lité  , ou  les  détruire  si  elles 
se  trouvent  n’avoir  pas  besoin  de  reines  surnuméraires. 

La  partie  b est  composée  de  cellules  de  faux  - bour- 
dons ; elles  sont  aussi  représentées  pleines  de  couvain  , 
avec  cette  différence  que  celles  qui  sont  couvertes  sont 
relevées  et  moins  unies  que  celles  des  abeilles  com- 
munes. 

Les  lettres  c.  d.  e.f  représentent  quatre  cellules  ou 
berceaux  royaux  plus  ou  moins  avancés.  La  cellule  c 
à peine  commencée  ne  contient  rien  encore.  Celle  qui 
est  désignée  par  la  lettre  d est  plus  avancée,  et  contient 
ordinairement  un  de  ces  petits  vers  royaux  , que  les 
abeilles  y ont  transporté.  La  cellule  e est  presque  ache- 
vée , et  prête  à être  bouchée  , parce  que  le  petit  vers 
étant  à la  veille  de  se  transformer  en  nymphe  n’a  plus 
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besoin  de  secours  étranger.  La  cellule  ./est  entièrement 
achevée  et  bouchée.  C’est  alors  que  s'opère  cette  admi- 
rable transformation  des  vers  en  nymphes  , et  des  nym- 
phes en  abeilles  parfaites. 

Dans  l’île  de  Syra  , lorsqu’on  découvre  au  printemps 
ces  cellules  royales  achevées  sur  les  rayons  du  devant 
des  ruches,  on  commence  dès -lors  à veiller  à la  sor- 
tie des  jeunes  essaims  , parce  que  l’on  suppose  que  les 
cellules  royales  des  rayons  du  fond  sont  beaucoup  plus 
avancées  , et  que  leurs  reines  sont  censées  destinées  à 
se  mettre  à la  tête  et  à conduire  des  premières  colonies. 

La  Fig.  II  représente  une  ruelle  de  terre  cuite,  de 
l’invention  de  l’auteur  ; elle  a deux  pieds  de  long  sur 
10  à 11  pouces  de  diamètre.  Les  figures  a.  b.  sont  les 
deux  couvercles  qui  touchent  la  ruche  I , par  le  devant  y 
et  b par  l’autre  extrémité.  On  avoit  d’abord  fait  le  cou- 
vercle a en  terre  cuite  avec  des  entailles  ou  petites  co- 
ches à l’entour,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  Fig.  a;  on 
a ensuite  préféré  de  le  faire  en  bois  , tel  qu’on  le  voit 
Fig.  III,  avec  une  seule  ouverture  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Cette  ouverture  est  formée  par  une  espèce  de 
porte  en  fer  blanc  ou  en  tôle , carrée  et  percée  d’un 
côté  de  trous  qui  suffisent  pour  le  passage  des  abeilles 
ou  des  faux-bourdons.  De  l’autre  côté  de  ces  portes , on 
voit  des  trous  plus  petits  , uniquement  destinés  à four- 
nir un  peu  d’air  aqx  ruches,  et  par  lesquels  les  .abeilles 
ne  peuvent  sortir.  Cette  porte  est  à coulisse, et  au  moyen 
d’un  bouton  que  l’on  y fixe  , on  peut  aisément  la  rele- 
ver et  la  retourner  d’un  côté  ou  de  l’autre. 
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M.  l’abbé  Bienaimé  , dans  son  mémoire  sur  les 
abeilles,  condamne  ces  sortes  de  portes  de  fer  blanc 
ou  de  tôle,  comme  nuisibles  aux  abeilles.  Depuis  qua- 
tre ans  que  l’Auteur  fait  usage  de  ces  sortes  de  por- 
tes , il  n’y  a pas  aperçu  le  moindre  inconvénient , pour 
ces  insectes  ; il  n’a  pas  remarqué  qu’aucun  d’eux  s’y 
soit  ble$3é  en  sortant  ou  en  entrant.  Au  surplus  pour 
dissiper  toute  espece  de  crainte , on  pourroit  couvrir  ces 
portes  de  quelque  vernis  grossier. 

La  Fig.  IV  représente  un  roseau  coupé  en  forme  de 
fourche  dans  laquelle  on  met  un  morceau  de  rayon 
qu’on  dresse  dans  uge  ruche  , comme  on  l’expliquera 
dans  le  volume  suivant , au  chapitre  sur  les  différentes 
directions  que  les  abeilles  donnent  à Icuts  rayons  dans 
les  nouvelles  ruches.  Cette  fourche  est  la  même  dont 
font  nsage , dans  File  de  Syra,  tous  ceux  qui  élèvent  des 
abeilles.  Pour  rendre  cette  opération  plus  facile  et  plus 
commode , l’Auteur  a imaginé  un  petit  instrument  en 
forme  de  chandelier , représenté  par  la  Fig.  V.  Quoi- 
que la  base  a paroisse  d’une  figure  ronde  , elle  doit 
être  fanée  pour  pouvoir  mieux  -s’adapter  au  creux  de 
nos  ruches  cylindriques,  b ofTrc  une  colonne  qui  doit 
être  percée  de  haut  en  bas  , pour  que  la  tige  d puisse 
s’allonger  ou  se  raccourcir.  La  petite  cheville  ou  vis 
de  pression  c,  assujettit  la  tige  à la  hauteur  que  l’on 
veut.  La  traverse  e e est  soutenue  par  la  tige  , de  ma- 
niéré à pouvoir  les  séparer  facilement  l’une  de  l’autre  , 
en  baissant  la  tige,  ou  en  relevant  la  traverse.//,  re- 
présente deux  fourchettes  formées  de  quatre  petites  ba- 
guettes soutenues  par  la  traverse  , dans  laquelle  on  le 
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fait  entrer  au  moyen  de  quatre  petit*  trous  pratiqués 
à ses  deux  extrémités  , et  k la  distance  de  trois  ou  qua-  \ 
tre  pouces,  avec  cette  différence  que  les  deux  trous  de 
chaque  bout  doivent  embrasser  à pou  près  l’espace  d’un 
pouce , pour  que  les  baguettes  puissent  saisir  ut»  rayon 
d’épaisseur  ordinaire  sans  le  semer  trop.  Ces  baguettes 
doivent  être  disposées  dans  ces  trous  dp  manière  à pou- 
voir se  détacher  facilement  de  la  traverse  en  les  rele- 
vant , ou  en  baissant  cette  dernière. 

Quand  on  veut  se  servir  de  cet  instrument , on  prend 
dans  quelque  ruche  bien  fournie,  un  morceau  de  rayon 
de  ô à 6 pouces  de  longueur  sur  3 à 4 de  largeur  , et 
on  le  pose  entre  ces  deux  fourchettes , en  observant  que 
la  partie  supérieure  de  ce  rayon  . soit  de  forme  ronde 
ou  unie  , selon  la  forme  de  la  partie  supérieure  de  la 
ruche  où  l’on  veut  la  dresser  , c’est-à-dire  selon  qu’elle 
est  ou  plane  ou  concave.  On  doit  encore  faire  attention 
que  le  rayon  ne  touche  pas  la  ruche,  mais  qu’il  y ait 
entre  eux  un  demi  pouce  d’espace  pour  que  les  abeilles 
puissent  y faire  leur  travail  , et  attacher  aisément  Je 
rayon  à la  ruche. 

Lorsqu’on  sera  assuré  que  les  abeilles  l’auront  atta- 
ché , on  retirera  le  chandelier  de  la  ruche  , ce  qu’on 
exécutera  de  la  manière  suivante  : on  ôtera  la  petite 
cheville  c,  ensuite  on  abaissera  la  tige  d , et  si  elle  se 
trouvoit  attachée  à la  traverse  , on  la  retourneroit  un 
peu  sur  son  axe , et  après  l’avoir  retirée  , on  enlèvera 
la  traverse  e«,  qui  peut  aussi  se  trouver  attachée  par 
les  abeilles  aux  rayons  et  aux  baguettes , sur-tout  si 
l'ou  a tardé  à retirer  Je  chandelier.  En  ce  cas,  il  fau- 


\ 


Digitized  by  Google 


490  Explication  des  Planches. 

dra  le  remuer  aussi  un  peu  sur  son  axe  et  très-douce- 
ment , avant  de  la  détacher.  Si  l’on  craignoit  cepen- 
dant que  le  rayon,  pour  être  trop  fraîchement  attaché 
à la  ruche,  ne  vînt  à tomber,  on  pourra  laisser  la  tra- 
verse et  les  baguettes  , et  attendre  pour  les  retirer , la 
taille  des  ruches.  La  traverse  et  les  baguettes  vien- 
dront alors  avec  les  rayons  eux-mêmes.  Au  reste,  pour 
empêcher  que  les  abeilles  n’attachent  le  rayon  à la 
traverse,  on  peut , avant  d’y  poser  ledit  rayon  , cou- 
per un  petit  morceau  de  papier  de  la  longueur  et  lar- 
geur de  la  traverse  , et  le  mettre  entre  elle  et  le  rayon. 

Cet  instrument  pour  dresser  un  ou  plusieurs  rayons 
dans  une  ruche,  est  infiniment  plus  intéressant  et  plus 
commode  à tous  égards  que  celui  dont  on  fait  usage 
à Syra  , ou  que  ceux  qui  ont  été  proposés  dans  plu- 
sieurs ouvrages  pardes/tmateurs.  Il  peut  être  tres-ulile 
en  plusieurs  occasions,  comme  par  exemple,  lorsqu’on 
veut  former  des  essaims  artificiels , en  suivant  exacte- 
ment tous  les  procédés  de  M.  Schirach. 

Cet  Auteur  , dans  son  Ouvrage  sur  l’histoire  de  la 
mère-abeille,  parle  d’une  machine  dont  il  donne  le  des- 
sin , pour  dresser  un  rayon  dans  une  ruche  ; mais  cette 
description  nous  a paru  si  obscure  , que  nous  avouons 
franchement  que  nous  n’y  avons  rien  compris  , et  que 
nous  ignorons  absolument  comment  il  faut  s’en  ser- 
vir pour  parvenir  au  but  que  M.  Schirach  se  propose. 

a°.  Lorsqu’on  veut  donner  à une  ruche  un  morceaa 
de  rayon  contenant  une  cellule  royale,  ou  du  couvain 
ordinaire  pour  les  eouver  ou  les  faire  éclore  ; 

3°.  quand  on  met  un  petit  essaim  dans  une  ruche  , 
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on  peut  lui  dresser  un  ou  plusieurs  rayons  pour  lui 
faciliter  1er  moyens  dè  se  former  le  plus  promptement 
possible  des  magasins  pour  ses  provisions  et  des  ber- 
ceaux pour  ses  couvains.  \ 

Il  est  bon  d’observer  que  lorsqu’on  met  de  cette 
•lanière  un  ou  plusieurs  rayons  dans  une  ruche,  il 
est  nécessaire  de  donner  à ces  rayons  une  disposition 
pareille  à celle  qu’ils  avoient  dans  la  ruche  d’où  on  les 
a tirés,  et  cela  parce  que,  comme  je  viens  de  le  re- 
marquer, les  abeilles  en  construisant  leurs  rayons, 
donnent  aux  cellules  dans  leur  partie  intérieure  une 
certaine  inclinaison  , vraisemblablement  pour  mieux 
retenir  le  miel;  or,  si  on  les  disposoit  à contre-sens, 
on  gêneroit  les  abeilles  qui  seroient  alors  obligées  de 
donner  à ces  cellules  une  autre  direction  pour  pouvoir 
s’en  servir. 

Enfin  on  verra  au  commencement  du  livre  suivant, 
qu’on  peut  faire  usage  de  l’instrument  dont  il  s’agit, 
lorsqu’on  veut  dresser  un  rayon  pour  obliger  les  abeil- 
les à faire  prendre  à leurs  rayons  la  direction  que  l’on 
desire  le  plus. 

Ayant  eu  occasion  de  remarquer  dans  plusieurs  cir- 
constances qu’il  étoit  intéressant  de  donner  au  même 
essaim  plus  d’un  morceau  de  rayon , au  lieu  de  la  ma- 
chine simple  que  j’avois  d’abord  imaginée,  j’en  ai  fait 
graver  une  nouvelle  qui  peut  contenir  trois  rayons , et 
qu’on  pourra  voir  à la  fin  du  troisième  volume , plan- 
che IV,  Fig.  III.  Comme  elle  est  entièrement  con- 
forme à la  première,  si  ce  n’est  qu’elle  a trois  tra- 
verses au  lieu  d’une,  la  seule  observation  que  nous 


Digitized  by  Google 


492  Explicatio  n des  Planches. 

ayons  à faire  est  relativement  à la  distance  qui  doit 
exister  entre  ces  traverses.  Elle  doit  être  telle,  que  le* 
abeilles  puissent  construire  dans  l’entre-deux  un  non- 
veau  rayon.  Or  , si  en  calculant  la  largeur  du  rayon 
ordinaire  d’un  pouce  , et  la  distance  de  deux  à trois 
lignes  que  les  abeilles  laissent  entre  deux  rayons  , i^ 
s’ensuit  qu’un  pouce  et  demi  ou  environ  de  distance  » 
suffiroit  entre  les  traverses  de  notre  chandelier. 

La  Fig.  VI  offre  une  petite  branche  sur  laquelle 
on  fait  passer  un  nouvel  essaim  , en  lui  faisant  aban- 
donner l’endroit  où  il  s’étoit  reposé  à la  sortie  de  la 
ruche-mère.  On  prévient  que  le  graveur  ne  l’a  repré- 
sentée ni  assez  touffue  ni  assez  garnie  de  feuilles.  Les 
amateurs  qui  voudront  essayer  cette  nouvelle  méthode 
ne  doivent  pas  craindre  d’éprouver  de  grandes  diffi- 
cultés. On  peut  les  assurer  qu’elle  est  beaucoup  plus 
facile  qu’on  ne  l’imaginoit.  On  a ramassé  dernièrement 
un  essaim  d’après  ces  procédés,  en  présence  de  plu- 
sieurs personnes  qui  toutes  ont  été  étonnées  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  les  a mis  en  pratique.  Leur 
surprise  a été  d’autant  plus  grande , qu’elles  doutoient 
fortement  du  succès.  Deux  jours  après,  un  garçon  jar- 
dinier qui  avoit  aidé  dans  cette  opération  , a ramassé 
lui  seul , de  la  même  manière , un  essaim  qu’il  avoit 
rencontré  dans  les  champs. 

Cette  manière  de  ramasser  les  essaims  n’a  rien  de 
merveilleux.  Elle  est  fondée  sur  le  caractère  connu 
de  tous  les  essaims.  On  sait  que  lorsqu’ils  quittent  leur 
mère  , et  qu’ils  ont  fait  choix  d’un  endroit  pour  s’y 
reposer,  si  quelque  agitation  occasionnée  par  le  vent 
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ou  toute*  autre  cause , vient  à en  détacher  les  abeil- 
les et  à les  faire  tomber  , celles-ci  se  relèvent  aussi- 
tôt et  retournent  au  même  endroit.  De  même  quand 
on  fiiit  prendre  le  vol  à une  certaine  quantité  d’a- 
beilles d’un  essaim  , en  les  tourmentant  avec  la  fumée 
et  avec  un  balai  de  plume , ces  abeilles  reviennent  aus- 
sitôt au  même  lieu  ; on  saisit  ce  moment  pour  leur 
présenter  la  branche  sur  laquelle  tous  ceî  insectes  se 
réunissent  les  uns  après  les  autres  , se  voyant  rebutés 
d’un  côté  par  la  fumée  et  par  le  balai  qui  les  éloi- 
gnent de  leur  ancienne  place  , et  étant  attirés  d’un  au- 
tre côté  par  la  présence  de  leurs  compagnons  déjà  réunis 
à la  branche. 

Fig.  VII  , VIII  et  IX.  Ces  figures  représentent  une 
espèce  de  ruche  de  paille  uniquement  destinée  à faci- 
liter les  moyens  de  ramasser  un  essaim  qui  s’est  atta- 
ché à une  branche  de  quelque  arbre  fort  élevé.  On  a 
tiré  ce  deésin  de  ruche  de  l’ouvrage  de  M.  La  Grenée 
sur  les  abeilles.  Cette  machine  est  disposée  de  façon 
que  l’ouverture  de  la  ruche  qu’elle  soutient  doit  tou- 
jours se  trouver  tournée  vers  le  ciel.  On  tâche  de  met- 
tre la  ruche  parfaitement  sous  l’essaim  et  avec  le  cro- 
chet fig\  g ; on  secoue  fortement  la  branche  sur  laquelle 
il  est  posé.  On  descend  ensuite  la  machine  avec  la  ru- 
che que  l’on  place  aussitôt  sur  une  tablette.  Toutes 
les  abeilles  qui  auront  pris  le  vol  s’y  rejoindront  d’elles- 
mêmes  ; si  l’on  s’aperçoit  cependant  qu’un  grand  nom- 
bre d’entre  elles  se  rassemblassent  autour  de  la  même 
branche,  on  pourroit  attachera  la  machine  une  chauf- 
ferette avec  un  peu  de  braise  et  quelques  morceaux  de 
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bouze  de  vache,  et  on  Rapprocherait  de  la. branche, 
ce  qui  en  peu  de  temps  en  écarterait  les  abeilles  : on  peut 
également  secouer  de  temps  en  temps  la  branche  avec  le 
crochet  même.  Si  le  peloton  d’abeilles  étoit  assez  considé- 
rable pour  faire  soupçonner  qu’il  s’y  trouvât  quelque 
reine  surnuméraire  , en  ce  cas  on  pourrait  répé- 
ter la  première  opération  avec  une  seconde  ruche  et 
réunir  ensuite  les  deux  essaims,  ce  qui  se  fait  aisément 
en  joignant  les  ouvertures  des  deux  ruches,  l’une  par 
dessus  l’autre.  La  partie  de  l’essaim  de  la  ruche  infé- 
rieure ne  tarderait  pas  à s’unir  à celle  de  la  ruche  su- 
périeure. 

Fig.  X.  Instrument  de  fer  d’environ  un  pied  rt: 
demi  , ou  même  de  quelques  pouces  de  plus  , large  à 
peu  près  de  trois  lignes  sur  une  et  demie  d’épaisseur. 
Du  çôté  a il  a la  forme  d’un  ciseau,,  et  du  côté  b 
celle  d’un  couteau  courbé,  tranchant  sur  les  deux  fa- 
ces. Le  côté  a sert  dans  la  récolte  du  miel  pour  déta- 
cher les  rayons  du  haut  des  ruchers , et  le  côté  h tant 
pour,  couper  les  rayons  lorsqu’ils  sont  en  travers  que 
pour  nettoyer  les  malpropretés  qui  se  trouvent  dans 
les  ruches,  sur-tout  au  printemps.  On  commence  par 
lui  faire  nettoyer  les  bords,  ensuite  on  l’enfonce  au 
milieu,  et  enfin  jusqu’au  fond  de  la  ruche,  et  l’on 
parvient  ainsi  peu  à peu  à en  entraîner  les  malpro- 
pretés. 

Au  printemps  il  faut  aussi  au  moins  une  fois  vers 
le  milieu  d’avril  ouvrir  les  ruches  par  derrière  , et  les 
bien  nettoyer  de  tous  les  deux  côtés  avec  précaution 
pour  ne  pas  écraser  des  abeilles , dont  la  vie  est  pré- 
cieuse sur-tout  dans  cette  saison. 
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La  Fig.  XI  offre  une  espèce  de  raquette  qui  sert 
aussi  à la  récolte  de  nos  ruches.  Après  que  l’on  en  a 
détaché  les  rayons  avec  l'instrument  représenté  par  la 
Fig.  X , on  les  fait  tomber  sur  cette  raquette,  et  on 
les  dépose  dans  un  baquet.  F.Ue  est  composée  d’un 
bâton  a a,  long  d’un  pied  et  demi  , et  de  la  grosseur 
d’une  canne  ordinaire.  On  fait , à trois  pouces  du  bout 
un  trou  b d’environ  un  pouce  de  large  et  deux  lignes 
d’épaisseur.  On  y fait  passer  une  traverse  de  la  même 
dimension  et  longue  de  sept  pouces,  ce  qui  forme  une 
Croix.  Aux  trois  extrémités  de  cette  croix  e e e , on 
pratiquera  des  entailles  ou  coches  le  long  de  ces  ex- 
trémités. On  fera  easuite  sur  et  à travers  le  bâton  à la 

t 

marque  c,  à trois  pouces  de  la  traverse,  un  petit  trou 
dans  lequel  on  introduit  une  baguette  déliée  qu’on 
tourne  autour  des  trois  extrémités  de  la  croix  e ee.  On 
l’assujettit  dans  les  entailles  ; cela  fait  on  prend  l’au- 
tre bout  qu’on  a soin  de  bien  affermir  de  l’autre  côté 
du  trou  c.  Au  défaut  de  cet  instrument , on  pourrait 
faire  usage  d’une  vieille  raquette  ordinaire. 

Fig.  XII.  Vaisseau  de  terre  cuite  dont  les  habitans 
de  Syra  se  servent  pour  enfumer  les  ruches  dans  l’é- 
conomie de  leurs  abeilles.  Les  potiers  à Paris  don- 
nent à ce  vaisseau  qu’on  peut  vernir  à volonté,  le  nom 
de  tortue  , mais  nous  l’appelons  enfumoir  ou  chauf- 
ferette. On  fait  entrer  un  charbon  par  l’ouverture, a, 
et  ensuite  du  crotin  de  cheval  ou  des  morceaux  des- 
séchés de  bouze  de  vache  ; on  peut  même  ne  pas  faire 
usage  de  braise , mais  allumer  tout  bonnement  les  cro- 
iras , et  à mesure  qu’ils  s’y  consument  y en  introduire 
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de  nouveaux.  Du  côté  opposé  est  un  second  trou  b , qui 
sert  à souffler  la  fumée  pour  la  faire  passer  dans  la 
ruche  par  la  grande  ouverture  a.  On  a pratiqué  par 
dessous  cette  tortue  e plusieurs  petits  trous , pour  four- 
nir l’air  nécessaire  à l’entretien  du  feu  et  faire  tomber 
les  cendres.  On  voit  dans  la  partie  supérieure  de  cet 
entonnoir  une  poignée  destinée  à manier  la  machine 
sans  craindre  de  se  brûler , et  par  dessous  quatre  pieds 
pour  la  soutenir.  Cet  instrument  a paru  plus  propre 
que  tout  autre  à enfumer  les  ruches  , et  à remplir  le 
but  que  l’on  se  propose  par  cette  opérât  ion.  Il  a au  moins 
l’avantage  bien  précieux  de  ne  pas  exposer  la  vie  des 
abeilles , et  sur-tout  celle  des  reines.  Car  combien  de 
fois  n’est-il  pas  arrivé  qu’en  voulant  enfumer  les  abeil- 
les, plusieurs  d’entre  elles  et  quelquefois  même  la  reine 
sont  tombées  dans  le  feu  qui  étoit  à découvert  , et  y 
ont  péri  ! 

Fig.  XIII.  Demi -ruche  de  paille  qui  peut  servir 
dans  la  récolte  du  miel  et  de  la  cire:  lorsqu’une  ruche 
est  pleine  de  rayons  et  d’abeilles,  ces  dernières  incom- 
modent beaucoup  dans  cette  opération,  par  leur  achar- 
nement à ne  vouloir  pas  abandonner  leurs  rayons  , sou- 
vent faute  de  place  pour  s’y  retirer.\On  a inventé  la 
demi-ruche  pour  parer  à cet  inconvénient.  On  la  place  à 
l’extrémité  des  ruches  cylindriques  , par  laquelle  on  veut 
les  récolter.  Cette  demi-ruche  offre  aux  abeilles  un  asyle 
dans  lequel  elles  se  retirent  à mesure  qu’on  coupe  les 
rayons  et  que  la  fumée  les  force  de  les  abandonner, 

A ota.  On  croit  devoir  dire  ici  un  mot  du  masque 

ou 
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ou  carnail  dont  on  fait  usage  à Syra,  quand  on  a quel- 
que tra/ail  un  peu  long  à faire  autour  des  ruches. 
Comme  le  défaut  de  place-  n’a  pas  permis  de  le  re- 
présenter sur  cette  planche,  on  y suppléera  à la  fin  du 
3e.  vol.,  Fig.  IV  et  V : dans  l’une  on  le  voit  seul,  et 
dans  l’autre  avec  la  toile  qui  le  garnit.  On  fait  ce  ea- 
mail  avec  une  branche  d’osier,  de  saule  ou  de  tout 
autre  bois  fiexible,  qu’on  plie  en  ovale,  à peu  près 
de  la  grandeur  du  visage  de  l’homme.  On  attache  aux^ 
bords  latéraux  et  à des  distances  égales,  trois  mor- 
ceaux de  fil  de  1èr  00 , 00,  00 , courbés  en  dehors  d'en- 
viron deux  à trois  pouces,  ce  qui  forme  la  chaîne  de  ce 
travail  ; puis  on  passe  en  travers  et  par  dessus , de  bas 
en  haut,  d’autres  fils  de  fer  plus  minces,  mais  solides 
et  de  grandeurs  inégales , qui  les  croisent  à angles  droits , 
et  qu’on  assujettit  au  cercle  par  leurs  extrémités , ce 
qui  forme  une  espèce  de  trame,  qu’on  rend  solide, 
en  empruntant  le  secours  d’un  autre  fil  de  fer  fort  mince , 
pour  attacher  ensemble  ces  différens  fils  de  fer  aux 
endroits  où  ils  se  croisent. 

Cette  espèce  decamail  est  infiniment  plus  commode 
que  tout  ce  que  j’ai  vu  pratiquer  ailleurs.  Il  joint  à 
l’avantage  de  ne  pas  gêner  la  respiration , celui  de  pré- 
senter mieux  les  objets,  et  d’étre  d’une  grande  solidité. 
ASmyrneoù  ilsse  fabriquent  dans  le  Levant,  ils  coû- 
tent de  ao  à iS  sols,  prix  qui  n’augmentera  sûrement 
pas  entre  les  mains  industrieuses  des  François,  auxquels 
il  suffit  de  les  indiquer. 

I 
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EXPLICATION  DE  LA  TROISIÈME 

Planche. 

Cette  planche  présente  une  ruche  que  j'ai  imagi- 
née pour  la  multiplication  des  essaims , d’après  la  mé- 
thode des  anciens  Grecs  et  des  habitans  de  Candie  d’au- 
jourd’hui. Elle  a deux  pieds  de  hauteur  gt  est  parta- 
^gée  en  deux  étages  parfaitement  égaux,  et  d’un  pied 
quarré  en  tout  sens.  Le  haut  de  chaque  étage  est  formé 
de  plusieurs  petites  barres  ou  traverses  c c c,  auxquel- 
les les  abeilles  doivent  attacher  leurs  rayons.  Les  cô- 
tés de  chaque  étage  peuvent  être  ouverts  pour  observe! 
avec  facilité  le  travail  de  nos  insectes  : on  pourroit  y 
pratiquer  des  glaces  avec  de  petits  volets  qu’on  ouvri- 
roit  à volonté.  L’entrée  de  la  ruche  est  placée  en  de- 
vant, dans  la  partie  inférieure  et  fermée  avec  une  porte 
quarrée  de  fer  blanc  ou  de  tôle,  assujettie  par  deux 
coulisses  e e , qu’on  peut  aisément  retirer  en  la  levant 
par  le  petit,  bouton  a.  Elle  est  percée  de  plusieurs  pe- 
tits trous  dont  les  uns  sont  destinés  au  passage  des 
abeilles  et  des  faux-bourdons,  et  d’autres  plus  petits 
uniquement  à donner  un  peu  d’air  aux  abeilles.  La 
petite  planche  placée  au  devant  de  cette  porte , leur  sert 
dereposoir,à  leur  retour  des  champs. 

Les  traverses  ou  barres  qui  doivent  couvrir  les  deux 
étages  sont  au  nombre  de  neuf,  l’expérience  ayant 
prouvé  que  les  abeilles  bâtissent  ce  nombre  de  rayons 
dans  l’espace  d’un  pied.  Tout  le  fruit  de  cette  nou- 
velle rqcjie  consiste  en  ce  que  les  abeilles  construi- 
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sent  un  rayon  sur  chaque  barre  ; et  alors  on  pourroit 
exécuter  ce  que  nous  avons  proposé  au  chap.  1 5 , du 
quatrième  livre  , sur  la  manière  de  former  des  essaims 
artificiels  , d’après  la  méthode  des  Candiots.  Il  faut 
pour  cela  avoir  des  ruches  de  la  même  dimension  que 
la  ruche  pleine  d’abeilles,  afin  que  ses  traverses  puis- 
sent se  placer  dans  toutes  indifféremment.  Il  ne  s’agira 
donc  plus  que  de  forcer  les  abeilles  à attacher  leurs 
rayons  le  long  de  chaque  barre,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  au  chapitre  cité;  mais  comme  il  arrive  quelquefois 
que  les  abeilles  franchissent  le  petit  espace  ménagé 
entre  les  barres,  et  en  lient  plusieurs  ensemble,  en 
bâtissant  un  rayon  en  travers,  ce  qui  entraîne  après  soi 
de  grands  inconvéniens , on  peut  y obvier  de  la  ma- 
nière suivante. 

Avant  de  placer  un  nouvel  essaim  dans  une  de  ces 
ruches , on  attache  un  ^ou  deux  morceaux  de  rayon  sur 
deux  de  ces  traverses  ; et  comme  les  abeilles , ainsi 
qu’on  l’a  dit,  travaillent  toujours  parallèlement,  elles 
ne  manqueront  pas  de  suivre  sur  chaque  barre  la  di- 
rection qui  leur  aura  été  indiquée.  On  choisit  pour 
cela  la  barre  du  fond  dans  laquelle  on  pratique  deux 
petits  trous  à quatre  pouces  l’un  de  l’autre;  on  passe 
à travers  ces  trous  du  fil  à coudre  double,  de  trois  à 
quatre  pouces  de  long  , et  entre  ces  deux  fils  un 
rayon  qu’on  ajuste  à la  banc  avant  de  la  placer  dan4s 
la  ruche  ; et  on  a l’attention  de  laisser  entre  la  barre 
et  le  rayon  un  espace  de  quelques  lignes  pour  que  les 
abeilles  puissent  travailler  à l’y  attacher. 

Il  faut  observer,  qu’en  posant  la  barre,  le  rayon  se 

Ii  ij 
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trouve  au  milieu,  et  ménager  entre  ce  rayon  et  la  pa- 
roi du  fond  un  espace  de  deux  lignes  et  demie  au  moins 
pour  le  passage  des  abeilles. 

Je  dois  ajouter  que  m’étant  un  jour  servi  d’un  rayon 
de  l’année,  il  tomba  sous  le  poids  des  abeilles  qui 
s’y  attachèrent , soit  qu’il  fût  trop  tendre  , soit  par 
le  defaut  du  fil  qui  peut-être  ne  se  trouva  pas  assez 
fort  : après  sa  chute , les  abeilles  rongèrent  le  fil  et 
le  jetèrent  hors  de  leurs  murs.  Je  conseillerois  donc, 
pour  éviter  pareil  accident , de  lui  préférer  de  petites  cor- 
des à violon  ; et  avant  de  poser  le  rayon , d’y  placer 
une  petite  bande  de  planche  très-mince  et  très-étroite, 
qui  le  soutiendroit  et  l’empêchcroit  de  se  briser,  ou 
d’élrc  coupé  parles  cordes. 


« 
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Page  i t , ligne  9 , ce  qui  se  trouve  entre  les  deux  pa- 
renthèses devoit  être  en  italique. 

Pag.  i3,  ajoutez  à la  fin  de  la  dernière  ligne  : leurs 
plus  grands  ennemis,  sans,  etc. 

Pag.  16,  lig.  première,  lisez  : avant  de  les  mettre  au 
four  pour  les  cuire , on  doit  avoir,  attention  de  faire 
trois , etc. 

Pag.  18,  lig.  7,  lisez  : sans  cette  précaution,  toutes 
les  fois  qu’on  ouvriroit  les  ruches,  "les  entrées  des 
abeilles  seroient  déplacées , ce  qui  les  dérouteroit  con- 
tinuellement. 

Pag.  ai,  lig.  11  et  12,  lisez:  une  partie  de  la  ruche, 
dans  sa  longueur  , est  contenue  dans  le  mur  , et 
l’autre  partie  s’enfonce  dans  le  terrain  auquel  il  est 
adapté. 

Pag.  22,  lig.  17,  lisez  : les  petits  trous  placés  autour  du 
bord  de  1 a ruche , doivent  être  à découvert , pour  y pas- 
ser aisément  les.cbevrilçs  destinées  à soutenir  le  cou- 
vercle : et  il  faut , etc. 

Pag.  40,  lig.  14,  périroient  de  froid  et  de  lassitude  « 
ajoutez  : si  elles  venoient  à tomber  par  terre. 

Idem .,  lig,  16  , hse{:  le  premier  étage  achevé,  on  élè_ 
vera  la  muraille  d'un  ou  deux  pouces  ; on  couvrira 

- I?8  ruches  avec  de  larges  pierres  de  manière  qu’elles 
ne  les  touchent  pas  ; et  la. . . . 

Pag.  42,  lig.  22,  les  couvercles,  lisez  : ces  seconds 

. couvercles. 

Pag.  So,  lig.  4,  ajoutez  : si  toutefois  cette  matière 
n est  pas  trop  froide  pour  le  climat  de  Paris. 

77  > 1 1 j lisez  : le  fond  des  cellules  est  occupé 

par  de  petits  boutons  , etc. 
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Pag.  » lig>  8,  ainsi  préparées  , ajoutez  : tout  près  Jtr 
rucher. 

Pag.  i_23 , lig.  6_,  lisez  : les  soigner  et  leur  apporter  à 
manger  dans,  etc. 

Pag.  i35 , lig.  x3 , fonctions,  lisez  : fictions. 

Pag.  143 , par  erreur  pour  145 , lig.  [2_,  quatre  ailes 
au-dessous  : lisez  : quatre  ailes  au-dessus , et  six  palte% 
au-dessous. 

Pag.  143,  lig.  6 , la  racine . lisez  : à la  racine. 

Pag.  iii , la  note  du  bas  de  cette  page  , appartient  9 
la  pag.  r 53 , lig.  a3 , après  ces  mots  : Etoit  mort. 

Pag.  1 55 , lig.  10,  et  qu’ils  ne  cessent  d’aller  et  venir, 
lisez  : et  qu’ils  s’y  tiennent  attachéssans  presque  s’en 
écarter,  jusqu’au  moment,  etc. 

Idem. , lig.  iZj  ce  que  je  dis  dans  les  quatre  ligues 
suivantes  doit  s’entendre  de  nos  climats  tempérés  : 
nous  savons  que  dans  les  Indes  il  arrive  souvent  que 
des  œufs  éclosent  par  la  seule  chaleur  de  l'Atmos- 
phcre  sans  être  couvés  par  les  poules. 

Pag.  l56  , lig.  3 , abandonner  le  lieu  , lisez  : abandon- 
ner leurs  rayons. 

Pag.  iSj  , lig.  i2_,  les  mots  en  parenthèse  doivent  être 
en  italique. 

Pag.  18a , lig.  dernière , que  nous  avons  dit  : lisez  : 
que  nous  dirons. 

Pag.  l88,  lig.  g,  ques-uns  , lisez:  quelques-uns. 

Pag.  226 , lig.  ,5  , papillons,,  lisez  : des  papillons. 

Pag.  a38 , lig.  1 , après  ces  mots  : D’une  taille  sembla- 
ble, ajoutez  : pendaut  ces  ao  et  3o  ans. 

Pâg.  273 , lig.  2^,  au  lieu  du  2î-  volume,  lisez  : au  a^. 
volume. 

Pag.  293 , lig.  1 , du  litre,  mise,  lisez  : omise, 

Pag.  3 0.5,  lig.  2,  fftiiit , lisez  : evpfiixt. 

Pag.  3o6 , lig.  ao,  aux  effets,  lisez  : causes. 

Pag.  3o8 , lig.  i2j  poussière ? lisez;  démangeaison. 


Digitized  by  Googli 


' V-" 


Pag.  3n,  lig.  21,  peuvent,  lisez  : ne  peuvent. 

Pag.  3i7,  lig.  7,  dans,  lisez:  d’en. 

Pag.  3i8,  lig.  il,  intérieure,  lisez:  extérieur. 

Pag.  3îo,  lig.  9,10,  lisez  : avec  l’essaim.  La  population 
qui  se  trouve  devant  les  rayons  est  immense;  au  con-  • 
traire,  elle  est  infiniment  diminuée  avant  la  sortie 
des  seconds,  et  des  troisièmes  ; d’ailleurs  il  se  trouve 
dans  ces  derniers,  etc. 

Pag.  335,  lig.  18 , lisez  : mais  ayant  pressé  le  sac, 
dans  lequel  l’essaim  se  trouvoit , on  en  recueillit,  etc. 

Pag.  355 , lig.  3 , et  pendant , lisez  : mais  souvent  tan- 
dis qu’une  partie,  etc. 

Pag,  365 , lig.  a5 , douce , lisc%  : dure. 

Pag.  378,  lig.  8,  9,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas,  lisez : 
et  celles  qui  voltigent  en  l’air. 

Pag.  379,  lig.  12,  l’essaim,  lisez  : ces  deux  essaims. 

Idem.  lig.  26,  dans  la  ruche,  lisez  : dans  une  autre. 

Pag.  427  , lig.  5,  leurs  pertes,  ajoutez  : cl  ramasser  des 
provisions. 

Idem.  lig.  4 , effacez  : et. 

Idem.  lig.  21  , lisez  : et  étant  mêlés  avec  l’eau,  for- 
ment, etc. 

Pag.  451  , lig.  18,  au  bout  de  24  heures,  lisez:  de 
quelques  heures  au  moins. 

Pag.  466 , lig.  1 , hausses , lisez  : lattes. 

Pag.  467  , lig.  7 , quatre  , lisez  : trois. 
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